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A  MA  DAME 

«  * 

LA  DUCHESSE 

D"  E  G  U  I  L  L  O  N. 


Le  farpwàUe  accutil  ^uo»  d 
fait  à  ces  Confeffions ,  inyitdnt  It 
Z,i braire^  «ne  féconde  Edition» 
fay  cru  que  je  nef  oui/ois  muliet 
un  plus  fuîfjarit  moyen  pour  les 
rendre  meilleures  ,  ny  de  plus  rà^ 
fonnahle  fujet  de  m  en  ar)>oiier 
Tradu£ieur  y  que  le  defir  de  yéuf 
'le  frefenter  moy'méfine.  il  efi 
yraj  q»e  la  modeftie  qui  m^nt 
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E  P  I  s  T  R  E. 
empfihé  de  mettre  mon  »om  4»* 

près  (le   celuy  de  l'incomparable 
Àugufiin,  i  me  tiendroit  dans  mes 
premiers  fentimens  ,  ft  ma  raifon 
neftoit  Jh jette  aufR  bien  que  ma 
pjtrjônne.  De  forte  que  i  offre  q»f 
je  y  OMS  fais  de  ca  petit  trayait , 
nefl  pas  tant  un  effet  de  ma  prw 
dence  particulière  ,  .quféne  pror 
.tejîation  commune,  que  toute  nojlre 
Compagnie  Ifeut   honorer  Ifoftre 
mérite  par  "ia  fiumiÛion  que  je 
fuis  oblige  de  luy  rendre,  C'ejl  le 
ptgenpent  de  ceux  qui  rnygou'yer'* 
nent  ,  qui  me  perjuade^que  cet  oUf 
yra^e  yous  peut  plaire  ,  yenant 
de  lit  .  plume  d*un  des  DoSieurs  de 
luette.  Eglife ,  que  l>otts  honore:!!^ 
jiutant  par  y.os  religieux  refpeSis, 
que  yous  C enrichijjeçi^de  yoflre  ra,-» 
VA i{luftre  exemple.  Cette  con- 
.fideratiû^  méîifiant  ma  hardi ejfe» 
-  mrMt  eJperer  que  fi  je  fuis  epr. 


Digitized  by  Copgl 


E  P  I  S  t  R  É. 
fréune  fois  eh  cachette  ddns  Vùfirè 
Cabtnet ,  youê  me  permettre^ 
^Uer  tout  ouvertement  j  ^de  yous 
y  conduire  un  entretien  aujji  diyer-^ 
tirant  ijjue  profitaUe.  f'o/e  vous 
donner  certe  ajleurance  y  après  me- 
fire  imposé  cette  ennujeufe  obliga- 
tion de  reprendre  tous  les  mots  de 
ma  traduSiion ,  afin  de  les  appro- 
cher le  plus  qu'il  m'a  ejté  pojji* 
ble ,  de  ceux  de  mon  Authueur» 
Quelque  ohjcurité  quil  y  ait  dant 

qùeltpies^unf  de  fes  pafpigci  > 
verra  que  je'  ne  m* éloigne  pas  </c 
/ôn  fenSy  pburyeu  qu  on  y^uil» 
'  le  regarder  toute  la  fuite.  Mais 
quand  la  foiblejjè  de  mon  efprit 
nauroit  pas  pénétré  fi  avant ,  je 
me  promets  que  mon  effort  ne  ~)ious 
fera  p4S  defagreable  y  pu  't^  que  je 
ne  prefume  de  Vom  offrir  un  chef» 
i oeuvre  i  mais  feulement  une  le" 
gete  ^reuue  de  la  parfaite  inclir. 
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t  P  1  s  T  R  E; 
IjiMrtû»       jay  de  chérir  "Vo^  eX" 
ceilentes  Ifertus ,  ^  de  mériter  La 
rlorieufi  qualité  de  , 
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ESC  JLAIRÇ ISSEMENT 
fttr  cette  TrsdMêivih 


Apres  avoir  tant  receu  d'inftanccs* 
Àc  voflre  parc  >  que  de  faveur  de  vos' 
bontez  »  il  efl  temps  d'acquitter  mes 

Î^romelTes,  fi  je  ne  veux  tomber  dans 
e  foupçon  ^  ou  d'une  oubliance  €ri#  . 
tninelle ,  ou  d*une  noire  ingratitude* 
J'aurois  mauvaife  grâce  de  rejetcer  lo 
delay  de  mon  obeilfa^ice  fur  Timpor* 
tunité  de  mes  occupations  ordinaires^ 
puifqueJe  premier  de  mes^foins ^comt* 
inc  le  plus  important  de  mes  études^ 
doit  eftrt  celuy  de  vouiT  plaire.  Moins 

mon  excufeaurad'arcifice>plusaura« 
t*elle  de  juftice  ;  &  je  m*aUeure  que 
vous  ilâe  pardôiincreT!  |>lus  Wbfi^^ 
Sj^oiiaixÉ  avec  fimplicicé  qije  j'ay  eftc 
piareireUx^.  que  me  plaignant  avec 
jguelqué  prétexte^  que  j*ay  cfteocctt* 

*     •  a  iiij'  '  ' 
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^  y  j'ofe  néanmoins  me  promettra 

que  vous  ne  trouverez  pas  mon  obeïf*^ 
iance  tardive,  fi  vous  jugez  ma  cracki^. 
^tion  fidèle.  Lc,fuj^c  que  vous  m*a- 
•vczchoi/i  fera  mefme  voir  quç  ja- 
mais vous  ne  donnez  le  commande* 
meac  de  vous  fervir^que  vous  n'en 
donniez  an(Ii*toj[l  les  forces  &  l'a- 
dreile..  Nenie^rojrezpas  flaceur^U  je 
dis  que  ^ien  ne  ra'a^poulTé, pfques  aa 
bout  de  ce  pénible  travaiLque  la  feule^ 
penfée  de  voUre  mérite.  Cette  belle 
palïîon.quc  voui^  avez  pour  rincom* 
p^ablc  Sy  Augu{ïin,/i^llicitoittCon* 
tinuellemcnt  mon  cfprii  de  nç  Te  .pas 
rendre  aux  diiHculcez  de  mon  encre* 
prife^&  la  bonté  donc  vous  avez  dai-i 
gné  prévenir ^mon mente  a  furmouté 
toute  ma  i:epugnfnce.  Joitiirez  donc 
du  cherobjade  vosamoiirS)  goûtez 
à  lûi/îr.U  dévotion  de  ce  Séraphin  vi- 
iible«).çonrumez.voftTe  bon  cœur  dès 
^ainLâsiardeurs  de  Tes  flammes.  Mais 
lou venez^oirous,  s  il  vous  plajit ,  que 
la  coiifcmon  que  je  vous  faits  e(l 
.  auriculaitç,  &  q.ueje  ne  hazarderois 
pas  de^ipu^  découvrir  mes  fautes.,  A 
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[hy  cette  Tr^H^iom 
je  ne  m'alFurois  que  vous  les  tiendrez 
lecreces.  Tous  les  courages  ne  font 
pas  alfez  grands  pour  publier  des 
péchez  qu'on  n'a  iaksqu'çn  cachet- 
te :  fouvenc  on  a  aucanc  de  vçritablt 
peine  de  les  expofer  ,  qu'on  a  eu  dè 
taux  plaifîr  à  les  faire.  Les  niiens  ibnt 
de  ceae  nature  ^  ils  aiment  les  tene« 
bres^  &  ne  peuvent  fouffrrr  la  lumiè- 
re. Pour  vous  oh!iger  à  cette  iidthté> 
je  cache  dans  cette  lettre  de  prévç-^ 
nir  les  doutes  que  vous  pourriez  a  voit 
fur  cet  ouvrage ,  &  en  fuite  je  vous 
ofte  tous  les  fujetsde  vous  enéclair- 
cir  auprésd'un  autre.  Quefî  la  cha- 
rité, ou  quelque  autre  coafideratioii 
vous  invite  de  faire  conrioiftre  mei 
défauts  à  quelqu'un  ^  obligez  mo/ 
au  nioias  de  taire  le  nom  &  la  qualité 
du  pécheur, &  d'agrëer  qu'il  n'y  ait 
que  vous  &  moy  quilçachc  que  jc 
fiîis  à  vous  plus  que  perfonnè  du 
Ifiônde.  C'elib  alfez  de  nommer  T  Âu-. 
theurdc  ce  Livre  pour  vous  en  per* 
fuader  Texcellence  :  le  grand,  TlU 
ludre  ,  le  glorieux  nom  d'  Augudiii 
vaut  tout  feul  un  pancgy  rique.  Q^^, 
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Ef clair ciffemnt 
côiiquç  luy.difpuce  l'avantage  cîe» 
fciences ,  s'acquiert  la  qualicédeftu<<> 
pide«  Tovue  TAndauicé  révère  fes 
Efcrits  ,  &  les  plus  iolides  jugemens 
De  \\xy  oftenc  aucune  perfeâion  d'ef* 
prit ,  qi^iriie  ipanqjae  aux  fcietices  &C 
àTEvangilc,  La  Théologie  moderne 

tire  fes  Oracles  de  ia  bouclie  y  &c  le 

X)oi5tcur  Angcliqt:îe,  que  toute  i'E- 
pôle  tient  pour  Maiftre,  fait  gloire 
des  avoiier  Ton  difciple,^  Et  certes  à 
conliderer  les  Oeuvres  de  cefublime 
Efpric^il  faut  franchement  reconnoî- 
treque  û  la  Providence  de  Dieu  ar 
fait  .Ariftotele  Génie  de  la  Nature^ 
elle  acjboiii  Auguilin  pour  T Intelli- 
gence de  la  Théologie,  Y  a-t  il  pror 
tondeur  d'abyfme  qu*il  ne  fonder 
iiauteur  où  il  iie  s'eleve^  fecret  qu'ii 
flç  découvre,  myûere  qu'il  n'expji- 
4f{ue,  vérité  qu'il  ne  compren^ie^jnaxi^ 
^e  qu'il  n'appuyjQ,  çUffî  eu  Ice x]u'il  ne 
démefle ,  ténèbres  qu'il  n'éclaircilfe,. 
le  fplendeur  qu'il  ne  foutienne  11 
cft  Aibcil  dans  fes  recherches  ,  fpjide 
(dans  fa  doctrine, rcfolu  dans  Tes  cfèci- 
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^ans     penfécs  \  doux  dans  fes  paro** 

cible  dans  ronraironnemenc.  Unepa^ 
gc  du  moindre  de  fcs  ouvrages  peut 

vcrifîter  cette  loâ^ng^  ;  &  Mit  voir 
qu*  Aaguftin  a  plusdc  trierice  què  les 
*^tù$  i-iches  plumcs%  oWt'd'Eteqrfen- 
ce.  Mais  à  n'en  point  mentir ,  voicjr 
.  qui  tient  du miracleicepuilTant  Gé- 
nie 3  cèt  'hotttme  incoàrparable  eil 
liumblë  !  C  eliijr  qui  s'élève  au  deflus 
dé  tous  les  Do(3rès^par  reminencedc 
fon  fçavoir  ,  s'abailTe  au  deifous  des 
moindres  Efcoliers,  par  fentimentde 
nmdeftie.  Cen'eft  pas  encore  airez^il 
faut  que  ii  Pofteritéqui  dqit  adorer 
lés  Eicrits  d*  A  uguftiii,  fçache  qu'il  a 
efté  ignorant  &c  pécheur ,  &  quefoti 
cfprit  a  eu  des  erreurs,  &  fa  volonté 
desibibielfès.  Ses  Rctraélàtions  oiit 
des^^cenfuir^s  A  tbute$  fes  oeuvres^ 
plus  exaâ;es  &  plus  fcrupuleufes  que 
celles  àid  me  de  l'envie.  1 1  ne  pardon* 
ne  pas  à  unp  parole  qui  foufFred'çftre 
expliquée,,  il  condamne  fans  àppeï 
çé  qi^  Vn  fenriemy  àccufèroit^.àvec 
douie»  Sa  rigueur  paife  mefme  4 

.  'V-  / 
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,    :     EfcUlYcljftment.  .r, 
a  vanjt  que  pow/4wiief  iij^.pwiffion 
fon  équité^  il     fait  quelquefois  iii- 
julle.  Que  pQu»oient  diire  ces  petii^* 

PlgQiaiipQÇ  ,  .p^^:Ç^\  plus  c}>moU^ 

pou  r  leurs  pierr.e^^,^jJç)Jf  s  cailloux^ 
que  cet  iionuDe  faii^-païf  n*en  a  pour 
./es  diamaas.^  fes  perles  I  Quelle 
tonfufion  ne  leur  devroic  couvrir  ic* 
fronts  -4- ep^ployrei^^  u^^^  de  paroles 
pour  foucenjr  une pen(j(^  &:  quelle 
vanité  d'aimer  mieiix  qae:tout  Ui^ 
iDoude  change  de.  créance  que  de 
quitter  la  licnne  propre  ?  Un  pere  fc 
Mil«i]bi en  aller  a  des  ienxiinens  qui 
.excif^ftnc  ies/jdefauCvS  dei  i^îa.enfanc 
avec ,  iottange  ,  il  fouftre  pourtant 
ou 'on  ne  Toit  pas  de  ion  opinion  i;de 
/oirteque  s'il  a  de-TaYeuglement  j  4  * 
ji'a  ppint'de  tyrannie  .  Mais  certes 
|io(lj;e  deli j^ïtelFe  arrive  qMelquefois 
â  ce.poinr,  qu'un^Autheur  qui  donne 
fe$|xrodudions  au  public,  icroid  faire 
des  articles  de  foy.  à  .  toute  la  Terre. 
C*cft  ç^reur>ou.  ploufie  de  ne  pas  re.- 
^evoir.  tQi|tes  fes  idées  j  à  tn^iiis  qu« 
.de  palTpr  poux  igiiora^t  Hereti- 
quc,on^e4.auroic  en  combattre  unfr 
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« 

fur  cçtte  Iradii^lan.'  :  » 
fi^uIe.  C:ecce  padion  d^adorer  Tes  09^ 
'  *  yrages  eftant  nacurcUp,'la  tranchiii 
â  les  ceiirtirer  ne  fçauroit  eftrequ'aJ- 
mirabici.  S .  Auguâin  ne  (bu^ffre  rien4 
fa  langue  ny  à  fa  plume; ce  qu'un  au^ 
tre  pouvroit:  peut*  eftrc  moins  loiier  ^ 
c'eÂ  ce  qu'il  jre je cce  avec  liiâme»  Çiea 
davantage  y  il  fe.  craicc  quelquefois 
avec  tant-de  rigueur,  qu'on  ie pour- 
roic  fqup$qn(i€^  de  la-cru^uco  de  ce^ 
fineres  qui  ne  miettcnc  des  en  Fans  au 
monde  que  pou^«lç^.eip^«r»  ôc  pont 
faire  des  homicides,-  Sans  dire  qu'il 
n  arance  les  fencîmens  que  comme 
des  douces  §c  q.ue  /aaifiis.tl  ne con« 
tredic  perfonne  que  pour  a^vpir  fon 
incelligerice  i  le  peu  d'eilime  qu'ils 
de  ioy^  eft  uneairez  bonne  preuve  du 
jUgeménc  qu'il  faitdes  autres  ;  Mais 
j>ouir,  nç^  nouSi  point  eJoigncrM^^f^ 
noftrc  fujet ,  je  croy  qu'oa  nepcuf 
lire  fes  Confeiuons ,  &  douter  de  S 
modeilie»  C'ell  dans  çe  chef-d'œu« 
Vre  c^u'il  nous  apprend  qu' AuguHin 
^  p(ke  plein  dépêche &  Efieu  plciij 
de  mifehcorde^  :  6c  que  Ci  l'hompaLe- 
^ôloig^iie  de  Dieu  par  les  cnmes^. 
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JLfcUirctJfement 
Cîeu  s'approche  de  rhommc  parce* 
tèckef  châS'  Tout-  ce  qui  4oitnê  plus 
deconfufion  aux  pécheurs  j  c'eft  ce 
qu'il  exprime  avec  des  termes  roagni-" 
^ques ,  iton  pas  pour  en  cirer  de  la 
gloire,  rtiais  pouren  rendre  à  la  Ma- 
jefté  qu'il  adoré.  J«  n*ay  garde  de 
vouloir  (uftifieruneadioft  que  douze 
iîecles  ont  admirée ,  &  qui  n'a  pfeur 
Ccnfcursqué  cèrt^iines  petites  gen^ 
•qui  manquent  dé'  refpeâ:.  melme 
four  la  Tainte  Efcrîcu'rè.  L'unique 
iapprobatfion  què-jc  veux  donner  à  ce» 
Confe/îions,  c'eft  que  l'Auchear 
les  approuve,  ce  futfrage  tout  feui 
vaut  ceux  d'une  celèfte  AcadeBii.e: 
'I>eux  chofes  néanmoins  doivent  forî 
«ler  l'eftime  de  cette  rar^ pièce  j  Fa* 
ge  auquel  elle  aefté  écrite,  &  les 
avantages  qu'on  en  rire.  On  ne  fçau'.. 
iroit  qvie- deviner  fur  le  temps  préfik 
<jde  fa  concepdofl>  ipais  il  efl:  faciljs 
d'inférer  de  beaucoup  d'endroits', 
"qu'elle  ne  parut  que  pendant  fa  Pre- 
-latu  re.  Le  crcntiémechapitre  d.u  dou- 
zième Livre  infiïraë  melme,  que  foh 

^ucKeur  eltoic  pour  lors  plus  pré^s  de 
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jfiir  cette  TradH^lm^ 
la  vicillcfre  que  Tage  robufte  ,  pu(îf 
-,  qu'il  y  rcprcfenccà  Dieu,  que  laii»^ 
peine  il  peut  éteindre  la  concupif- 
cence  dans  un  corps  froid  &  déjâr 
confumé  d'annces»  D'où  je  conclus 
eue  ce  grand  homme  pou  voit  avoiif 
ioixante  ans ,  ou  davantage ,  &  pat« 
tant  que  cette  ConFeflîon  n'eft:  pa^ 
une  faillie  de  I  eu nelle»  imis  le  fruic 
tout  nieur  d*un  jugeaient  folide.  A  u/E 
nV  a-t*il  rien  qui  ne  parte  d'un  efpric 
net  des  paillons  de  l'âge  ^  &c  libre  de 
CCS  nuages  qui  obfcurciitent  l'ame^ 
Le  raifonnement  y  ed:  fubtii ,  mais» 
folide,  les  pointes  délicat  es,  mais  for* 
tes;  la  diârion  ftearfe^  mais  ferme^les^ 
pensées  douces^mai^  genereufes^  s'il 
brille,  il  fe  foÛLient  i  s'il  flate,  jl  pe- 
netre^  s'il  deleâre ,  il  perfiiade^  Je  ne  . 
puis  nier  que  TAuthcu;:  n'y  reprenne 
Juy-niefmedeuxchoreSrMaisy  a-t'il 
fujet  raifônnabie  d'appeller  fottife 
ce  qu'un  autre  moins  rigoureux  nom • 
meroic  une  ingenieufc  pointe  î  Qn? 
««ux  qui  ont  autant  de  haine  pour  ie^ 
Efcrics  d'autrijy  ^  que  d'amour  poup 

4e8l.qi^rspropries^  exami^ient;  le  fixicf; 

A- 
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'  £/cUirciJfemenf 
me  chapitre  du  quatrième  Livre,  & 
j[e  m'alleure^  quelque  fevehcé  qu'ils  - 
ayent,  qu'ils  n'auront  que  deTap- 
probarïon  &  des  éloges.  Q^^nt  à  et 
qu'il  explique  dans  le  treizième  Li- 
vre, ces  deux  fortes  d'eaux  quele  Fir* 
marnent  fepare dans  la  Génère,  de. 
Fhgme  &  de  l'Ange  ^  c*eft  un  fen- 
timent  qui  tik  innocent ,  quoy  que 
.  liardyi&  pardonnable^quojrque nou- 
veau. Ajoutez  à  ceccereflexion^qu'il 
Avance  plûiofl  cette  penfée^pour  Tu- 
bir  l'examen  des  bons  Efprics  ,  que 
pour  les  tirer  par  la  iiouveaucé  à  la 
complaifence.  L'autre  coniideration 
qui  rehauile  le  mérite  de  cet  ouvra^ 
ge  3  fe  doit  prendre  du  profit  qui  eii 
peutrcuiîîr.  Y  a-t*ilLivreau  monde 
qui  porte  Thomme  plus  dooccmcnt  à 
Tamour  de  ion  Dieu?  Toutes fê^  pa« 
•ges  ne  font -elles  pas  remplies  de  ces 
lubtilesilamiiies  &de  ces  feu ic  fh^i* 
fibles  qui  brûlent  les  Biprits ,  ôc  qui 
calcinent  les  Ames?  A  moins  que 
d'eâre  d'une  matière  plus  durîe  que 
le  brotlze^  Ci  on  lie  ^  faut  fondre; 

partant  cecce  excellence  Conf^ 
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•  /hy  cette  Tradu^ioH* 
ùon  n'eft  pas  tant  un  loifir  où  Ton 
pedc  neccoyer  fes  taches ,  qa'uner 
rournaife  où  Ton  doit  embrafer  fes 
froideurs.  Auffi  le  glorieux  Seraphia 
qui  nous  prefence  les*  charbons  ar-* 
dens  a  procefte  au. fécond  de  Tes  Rc-. 
traâ:acions  »  que  jamais  njr  fes  frères 
ny  luy  n'y  jetcoient  lesyeux^  qu'ils 
ne  fenti/fenc  leurs  âmes  toutes  allu- 
inée$«  le  mefme  répondanc  au 
Comte  Darius,  qui  luy  av^ic^Icmaii- 
dé  cec  ouvragé  ^  ne  luy  en  mairque  le 
mérite  que  dans  les  eâcts  qu'il  ope* 
re.  O  qnejcfcray  heureux,  M  AD 
UB  s  â  je  puis embra£er  voftreame  ». 
en  divercilfant  voftre  efprit  ;  & 
j^apprens  que  j'aye  contribué  quel- 
que chofe  à  vos  faintes  flammes.  M  ar 
gloire,  comme  plus  innocente,  fera 
bien  plus  iiludre  que  celle  de.  ce 
Grec*  qui  pour  faire  éclater  fou 
nom ,  voulut  brûJer  le  fameux  ediE« 
ce  d'Epliefe.  Auffi  n^'avoiiera-t'orv 
que  lechafte  cœur  d'une  Dianevauc 
ii^ieux  que  le  temple  de  l'autre.  Pour^ 
qiioy  n'atccncirois-je  pas  ce  bon  fuc- 

5%i4ês  belles  difj^oiîtions  éc  voftre 
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È/çUircifemné 
itœifr^Ne  Jfuis-jepas  témoin  qa'uhè 
petite  étincelle  peut  faire  un  em- 
brafement  chtt  vous?  Que^loî^*)^ 
donc  efperer  .loi:s  que  S»  Allguftil]^ 
répandra  luy^mcfrae  les  torrens  de 
fon  divin  (eu  dans  voftre  belle  ame  i 
Certainement. il  nos  Pères  ont  yen' 
|>endanc  beaucoup  de  fiecles  le  cœuif 
de  ce  grand  homme  treifaillir  dans 
tm  cœur  de  cryftal ,  aux  principales 
Feftes  de  Tannée  3  je  me  confie  qùef 
ce  fera  dans  le  voflre  qu'il  aura  de^ 
formais  ces  nobles  faillies,  qui  le  fe- 
ront revivrcà  kpoftjeritc.  Je  ne  vous 
dis  ^ue  ce  mot^  M 4  puifque  je  mtf 
promets  davantagedevcts  nobles  in^ 
clinacions  »  que  des  foibles  perfua« 
fions  de  ma  plume  i  &  que  j*attens 
plus  de  vodre  grand  naturel  3  quedtf 
tou  s  les  efforts  de  T  £  loqu  ence*  Tou^ 
te  cette  pièce  a  deux  principales  par-l 
ties  :  La  première^  qui  s'étend  juf- 
ques  à  Tonziéme  Livre  y  comprend 
rhiftoire  de  fa  vie  :  La  féconde^  qui 
va  jufques  à  la  6h  ^  h'ell  rien  qu'une 
fùbtile  rechercre  des  divers  fens  de 

€|uelques  mots  de  la  G  enefc.  Ne  vous 
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ftit  cette  TradiiiïioH^ 
tchuttz  pzSy  je  vous  prie*  de  ccf- 
tains  ehdroitfi  qui  paroiilènt  diffici-c 
les.  Ce  que  vous  croiivcrez  delà  me« 
mofreau  dixième  Livre  vous  peut  ar- 
rêter y  mais  il  peuc  au/Ii  vous  faire 
concevoir  quel  prodige  c'eft  que 
rhomitie.  Vous  aurez  de  la  peine  de 
croire  les  fecrecs  qu'il  nous  décou» 
vre,  maïs  ne  doutez  non  plus  de  la 
vericé  de  Ces  fendmens  ^  que  de  la 
bonne  intention  de  A  recherche^ 
L'onzième  fait  voir  où  peuvent  at- 
teindre les  fpeculations  deThomme^ 
Se  que  c'eft  un  déplorable  malheur 
'  d^aimer  ce  qui  s'^accache  au  temps, 
€}ui  contmuniqueinfeniîbleméc  Vin^ 
conftance  de  fon  eftre.  C*eft  là  oi!l  il 
fàit  une  il  fubtiieanacomiedu  cemps^ 
qu'il  perfuadeprefque  fon  Lecteur, 
qu'il  n'efl:  point  du  tout ,  parce  qu'il 
n'eCli^ue  dans  fa  fuice*Jamais  jen'ay 
leu  cet  endroit,  que  je  n'aye  efté 
marry  de  me  voir  trompé,  &  joyeux 
de  Veàre  avec  tantdeânelle.  Uans 
les  deux  derniers  ,  après  avoir  parlé 
de  la  matière  première  >  principe  des 
autres  principesj  il  rejette  aux;  Àl-^. 


êfdalYcif.  far  cette  Tr/idnCl. 
lego ries  fui vanc  lés  traces  de  Platon;^ 
qui  eftoit  le  Philofophe  des  premiers 
Pères  de  l'Eglife-  Je  ne  rti*arrefte 
point  à  vous  en  démefler  les  dii&> 
cùlcez  j  dautant  que  j'aypris  la  \u 
Serté  de  conler  quelques  niiiots  dans 
fon  texte ,  qui  vous  éciairciroptfa 
penfée.  Pour  ce  qui  cftdcnioy^  dans 
Cette  Traduiflion  3  je  vous  diray  feu^ 
lemenc  que  j'y  ay  apporté  tout  le 
foin  Se  la  netteté  qtii  rw^ont  eflré 
poffibies,  Pcut-eftrequefi  j'eulleeu 
plus  de  loifîr,  qu'elle  auroit  ilnoins 
d'iitiperfeâibn  &  db  tackes.  J'en 
fuis  pourtant  fatisfait  j  Ci  vouseftes 
€ontentc>vous  proteftant  que  jen*ay 
lien  recherché  dans  l'offre  que  je 
vous  en  fais ,  que  le  moyeu  de  vous- 

profiter  &  de  vous  plaire. 


♦ 


*  1 . 
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ri^ev-s  ;  que  nous  avons  tffôUTéc  con« 
forme  au  fens  de  l'Aucheur.  Fait  en 
Sorboune  ce  i-f.  jour  d'Oitobie 

Le  M  0  VNE. 

De  PiNTBvxiti.' 
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LIVRE  PREMIER. 
Vffir  de  leSan^e. 

OV  S  eftes  grund  grande-  c^j.^  * 
ment  Ickable ,  mon  Seignem^  j 

njefire  puijfance  cJtfMns  défaut^  * 
vofira  Sagtjfe        point  de 

bornes.  Ex ncmmiAnsVhoià'^ 
ttié  iqài  n'cftqtfancchetKe  portion  de  vos 
Créatures  >  Tliommequi  tft  tcûjours  char- 
gé dts  inifcre^  humiï^nct' &,  àu,  tepro^ 
chc  de  fon  pcché  5  rheirtnè  ^wi  fert  d'évi*. 
dente  preuve  à  cette  veiité  >  que  vous  hu- 
miliez les  {iiperbcs>  vous  deiire  loîîer? 
Oliy,  rhoinmeqni  eft  fi  peu  de  chofei  (ba- 
halte  de  vous  loilcr  s  dautant  que  vous  luy 
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«  lE^  CONiEESSIONS 
xwàç^  les  louanges  de  Yoftre  laint  Nom  | 
,  autant  agréables  qu'elles  font  julles.  Vous 
lious  ivcz  créez  pour  vous  ^  &  nolhc  coeur 
fy\x&nz  de  continuelles  inquiétudes  i  &  ne 
rcpofera  jamais  qu'en  la  jouyflance  de  vos 
propres  grandeuis.  Donc  puifque  fe  dcfir 
ne  vient  que  de  vos  mouvemcns^faitesHnoy 
comprendre  qui  doit  tenir  le  premier  rang 
dans  nos  hommages  ,  ou  la  loiiange  de  vo- 
ftre  iDciite  »  ou  ^[arequcde  de  vos  faveurs* 
Mais  qui  pourroit  dans  l'ignorance  de  vo* 
ftre  Majcfl:é>  implorer  le  fecouis  de  vos 

Srace«  l  On  fe  pourroit  méprendre  &  de- 
\mict  &ns  diUrctioi}  »  ce  (jui  fe  deyrojt 
fiiïr  avecquc  foin.  l?eut-eftrc  que  pour  vous 
^onnoiftre,il  vous  faut  invoquer»  Mais  corn'- 
me  qupjf  . les  hommes  reclamsront^Usle$  mifer 
ricardes  de  celny  dont  ils  ne  eonnajfent  pas 
'Divinité}  Ou  bien  ycommecroiront^ilsyfans 
infitHciiùn  \  De  plus  :  Ceux-là  loiierontle 
Seigneur  9  ^ui  le  cherchent ^  Parce  qaecetuc 
qui  le  cherchcntj  le  trouveront, &  ceux  qui 
le  trouveront  le  loiieront^Q^  je  vou^  cher- 
che donc  9  mon  D:ieu  9  en  tqus  invoquant  » 
ic  que  je  vous  m voque  en  croyant  la  vérité 
4e  voftre  eftre  i  puifque  TEvangile  vous  ?. 
annoncé.  Lafoy  que  vousin'avez  infpii^ée 
.  jcn  Ëiveurdes  mérites  &  dufang  4e  Toft^O 
J;ih  a  TOUS  içciawf  oux  xnoy 
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Dieu  ift  m  nous ,  ^  mi^  en  luy . 

ET  commefit  invoqucray-jenion  pieu 
&  mon  Seigneur  ,  puifque  rinvoquçjt 
c     TappcUci  en  mov^  Quelle  partie  de 
mojr  meûne  cft  vuide ac  Dieu  ,  qui  remplit 
^mi  nccc(Taircmcc  le  Ciei  &  la  Tcricqu*il 
les  aiibrcincnc  crécz>voic*^ildes  efpaces  qu^c 
ûin  immeoficé  n'occupe  pas  ?  Eil-il  biea 
croyable,  mon  Dieu,  qu'il  y  ait  quelque 
cholècnmoy  qui  vous  compremie  î  Qupy  ^ 
le  Ciel  mëâmMfic  la  Teri^qae  vous  avez 
<'£iics>&daas.le^uels  vous  m'avez fair,  vous 
xontiennent  ils  ?  Doit- on  conclure,  que 
tout  ce  quicfl: ,  vous  comprend  >  parce  quç 
riennereroit,fi  vous  neTappuyez  de  voftrt 
main.  En  partout  comme quoy  puis- je  de- 
mander que  vous  veniez  en>moy  >  ne  poi^- 
Yanteftre&ns.voas)  Où  pourims- je  aller; 
au  delà  du  Ciel  ?  Je  ne  fuis  pas  maintenant 
au  centre  de  la  Terre  »  .&  toutefois  vous  y 
cftes  déjà  ;  Carmear^  hen  qne  je  dêcendt/jh 
sux  Enfers ,  vous  y  eftes  prefint.Je  ne  fèrois 
'  donc  pas  efloignc  de  vous,  mon  DicttjpuiC- 

Jue  je  ne  ferons  *  point  ds  tout  >  fi . v,ous  a^'er^ 
:kz  en  moy  ou  bien  ^  iem .  crois  pas,^ 
je  n'cftois  en  vous.  De  uui  *  par  qui  ,  & 
four  qui  toutes  les  Créatures  font.  Il  cft  ainfi 

mon  Seigneur  »  il  cft  ainfi.  Où  eft'-ct  donc 

que  ic  vous  appelle  eftag  en  moy  -,  &d*cili 
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C4  '  tÈS^CiCf1N¥.E-SSLONS 
^quelle  cxtrcinitc  du  inonde  ,  au  dcflbçdtt 
Ct£l>*&  an  deAbusdela  Terre  mé  pour^ 

rois-jc  rcciicrjafin  c]uc  mon  Dicu^qui  a  dit> 
/ip  remplis  le  Ctei  &  la/X4!rn,  yiixt  ta  moy» 

Dieu  remplit  toutes  fss  Créatures. 

Châp.  T  £  Ciel  ic  Ia1ren«Vx>ii8ehfetmen&-ilSf 

III.  parce  que  vous  les  rcmplifl'ez  ?  ou  bien  j 

rcftc-t*il  quelque  chofe  de  vous  après  les  | 
avoir  reAipliç  9  puifqiie  vous  n'en  efles  pas 
contint  }  Et  oi\  téfûnân^^nsccxpiisa&t 
'êc  \QÛT(^  Ellencc, après  que  ces  deux  grands 
globes  en  font- pteiiis  l  Veux^Cùf^iqm  vous 
4}ui  eompfvnèz  cdatesdiofes>^is  qu'en  les 
contenant  vous  les  reltipliiîex ,  avez  befoin 
Jic  quelque  chofc  poux  eAre.i;ompris«  Les 
>aiAèwjc  <)<ti  ibnc  tfifli^  dMtêifc^'E&K 
"divin ,  'ne^«>as  donnent  pcnit  Ac  vonRAern^. 
ce>  dautant  quc  fi  on  les  brife  î  vou&n'cftçs 
pas'  fujec  a  voue  répandre.  Et  qttan4  vous 
épaochét  ¥otlfe  ritblbtttcd&t>M  voos 
ne  vous  "écoulez  pas,  mais  vous*  ramallcz  la 

îipftre,  c5uife.perd&  fcdiffipc*  Mais  voiçy 
IdfièikëmgeïaifihrtiHe  »  VoosjqââwmpliiTtt 
;tout,  vous  le  reuipHflbrde  vx)us  tout!  Pot-  ' 
ifible  que  les  Ëfbres  ne^Qu^anscontmii:  rptt- 
3te  vofti'é  diurke»  Natuee^icn  xeticonent  .tous  I 
^&  toatà  fe  fois  tine  ràefcie  partie?  Ou  bien 
;peut-eftrc  cliacué  d'eux  félon  la  diiFcrence  ] 
'de  leûr  «capacité  >    compfpnd  une  dtveiiè»  j 
^#  TMhi  gratfiis.*  line  plus  ^nde  ,  8c  les 
^    moiiidic  une  plus  petite  î  II  faudioir  idpaç  < 
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accorder  le  plus  &  le  moins  en  voas*,  "N^eft-»' 
ce  point  auiîi  que  vous  cûes  teut  par  tout  ^ 
.SDdis  quc  iieftne' vov^  condent  touc  ? 

»  •  •  *     .  •    .  ' 

'Dieu  cotnmitmque  fti  hitnîfatii'  Us  ■  - 

»  «     ♦   #  •  • 

Qui  eftes-vons  donc  3  mon  Dieu  ,  ^1^'  Cha^ 
cftes-^vou^s  j  £nonle  Dieu  Seigneur  de    j * 
toutes  chofes  \  0»r  qui  fetû^Mfiifi^*e^  qi^èii  • 
^mà  Maiftre  \      Dieu  que  ncflre  Dieu  !  O 

t}  es-grand  y  tres-bon  j  tres-puiflant-  ^  ' t^es-^ 
mi  fericoiràieuk'>'  tres^)èiâie  i  sfés^^em  9  &> 
txe5-pre£ênt  àtmif,  trcs-l^au  ,  très- fort  y 
oofaftant  >  incoKiprcheiifiblei>.;iifl3puableV 

vos  créatures  en' vf|;acur ,  Sé  qui  confumcr 
ronrdeaieiiKie.^^râeilkfl^  les  orgueilleux  de 

che ,  &  dans  le-repos  fansmouTcmeat»  toû-* 
jours  aâif  &  tranouiUe-è  amaitaiit^ians  ne<* 
-^^^ '--^'--dwifir^  


fcs  eftîcs-dc  voftjpc  Efl'efitc>  les  foû tenant  de 
f  ôftrc  appiiry  ^^  ks  protcgeant.de  tos  ioin^ir 

ant  Iear9 

chez,  quoy  que  rien  ne  vous  manque,  vous 
«iœez:ians  fziTiom  vous* jaloux  de  ce 

vous  repentez  (ansdcflaifu  :  vous  vous  fâ-* 


vrage$  &m  cha^cx  yqs  cmfeilst  vous  aottlft 
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#  LES  ÇOiNFESSIONS  - 
lez  tout  ce  que  vous  trou  vcz  3  &  ne  perdez 
T^W  àc  Ce q^c  tous  poflëdez.  Jamais  vous 
n'eftcs  pauvre  >  quoy  que  vous  foycz  tou- 
jours ardent  au  gain  i  jamais  avare,  &  vous 
exigea  d^;i]iûr,es  de  tout  le  ^Monde*  On 
irous  donne  '$udetà  de.  ce  que  voiis  deman<^ 
dez,  pour  vous  rendre  redevable.  Mais  qui 
joiiit  d'un  fcul  bi&qui  ne  foit  de  voftre  d*o- 
maine  ?  Vous  payez  les  debces^iàns  les  avoir 
faites  :  vous  communiquez  vos  biens  fans, 
ks  perdre.  Ecquedifons-^nous,  mon  Dieu>' 
mon  itniquc  ykj  mes  i^intes  &  chères  deli-; 
ces,  que  difons-nous  en  tout  cela  >  qui  foit 
^kvantageux  à  voûre  gloire?  Et  qui  dit  quel- 
q[te  çhofede  vons  >  &  quand  il  parle  ?  IAslU 
beartoutefbisà  ceux  qui  fetaifentde  vos 
Iplianges  j  puis  que  les  plus  grands  caufeurs 
«e.&ntrquçd^s^^iaets»  nç  f 4^  4c 
irons  . .     .  .. 

Il  din»0id€  l'amur  4€l>ieH^j  (^IcpardM 

defesfaut€S^  .  - 

Chap.  iT^Uiméferaç^ç^^  fâvcury.qucje  repofe 
V.       1^  entieifemeat  en  vous  l  A  qttiauiay-jct 

{obligation  de  ^-ous  avoir  ouvert  mon 
eœur ,  afin  que  vous  en  oftiez  lafouvenan- 
te  de  naes  crimes ,  par  l'infufion  facrcc  de 
Toftre  amour  ,  *&  que  quittant  tout  autre, 
ckofe  ,  j'embi3»ûe  mon  unique  bien  }  Quel 
lang  te<ie»fiTOUS  lâïiplcs  de  moy  l  ouvrez  ma,  * 
lK>tidie'&faites  que  je  parie.  En  quelle  con- 

É^dcration  fuis-je  augrcs  dc  .vçus  ,  poux 
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M  S;  AUGUSTIN  LIV.  I.  f 
m'inipofcr  cette  douce  Loy  de  vous  aimer  ^  * 
&  meûne  de  méditer  de  rigoureux  fuppli-* 
ces  à  mes  révoltes ,  fi  je  manque  à  ce  jnfte 
devoir  î  Helas  1  eft-ceun  petit  defaftxc  dç 
ne  vous  pas  aimer  2  Mon  Dieu»  mon  Sei-; 
gneur^  je  vous  conjure  par  toutes  vos  bon*- 
tcz ,  de  m'apprendre  ce  que  vous  m'cfl:e$  : 
Imites  à  mon  êkme  ^je  fuis  tonfalat*  Mais  ài^ 
tes-le  fi  haut  que  je  l'entende.  Voila  les 
oreilles  de  mon  coeur  que  je  vous  prefente> ,  ') 
ouvrez-les  >&  dites  à  mon  ame  ;  lefats  tm  / 
faltu.  Je  fiiivray  cette  roix  y  &  je  vous  at- 
teindray  .Ne  me  cachez  point  voftre  vifagc, 
que  je  meure  de  peur  de  mourir  %  Se  que  jç 
perde  ma  lumière»  pourvenque  je  voye  cet-r 
te  divine  face,  La  demeure  de  mon  ame  eft 
cAroite  à  liiiunenfitc  de  voAre  e{lre»  eïlesi^ 
itz  (à  capacité  julques à  vous  pouvoir  com^ 
prendre.  Elle  eft  en  mauvais  eftat> prenez-en  ' 
le  foin  >  elle  n*a  que  des  ruinesj  mettez- y  la 
main.  Elle  a  des  défauts  qui  peuvent  oireiw 
cet  vos  yeux,  je  Tavouc  &  ne  le  puis  ignor 
rer  :  mais  qui  les  obligera  ',,ou  à  quel  autrç 
qu'à  vous  dois^je  adrefler  cette  prière  } 
Seigneur  effuyel^^  vous  mefme  mes  taches  fe-^ 
crettts ,  pardonnez  les  fautes  efitmgeres  h 
wftre  fervitei^r^  le  ne  prends  ma  cmfiance  que 
de  n;9flre  ienti ,  c'fjl  pourcjuoy  y  y  ay  mon  re^ 
cours^  Vous  le  fçavez  Seigneur,  n'elt-il  pas 
.Vray  :  que  je  me fuis  accnfè  may^mefn^e  demef 
irintes  >  &  que  vous  m^avés fardant  la  ma^ 
lice  de  mon  cœur?  /<?  n'entre  point  en  jugement 
0V9C'O9Us^  qui  efies  la  vérité ,  moy  quiue 

A  iiij 
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I     .  LES  CONFESSIO  NS 
qucm'ciiibnge ,  je  ne  me  yeux  pas  Ûzxittzdè 

fe:tr  qne  mân  miquité  ne  me  trompe^    Jc  nc 

iifpuc€L  donc  pas  de  mon  innocence  avec 
Toftrejuîtite  >  parce  qacT?  vàus  examtne:(^ 

toutes  les  fautes  des  hommes  à  la  rigueur  y  mon 
Dieu  t  mon  Dien ,  ^ui  uuta  gain  de  çaufe  t 

Dieu  eft  le  feul  principe  de  tout  bien. 

^  ^    *         Voy  qde  je  ne  fois  que  cendre  &  qtre 

d^implorer  voftrc  clémence:  fbufFrez  que  je 
paricf  pais  que  c'eft  à  voftre  aimable  bonté- 
que  jc  m'âdreire>  &  non  pas  a  quelque  moc-^ 

Sueur  infolcnt.  Pcut-eftre  vous  rirez  vous 
e  ma  (implicite»  mais  aulii  aurez-vous 
cbmpafliM  déma  miiere.  Que  pretens-)e 
Mtre  chofe,  mon  Dieu  ,  frnon  que  je  nc  fça)r 
d'où  je  fuis  venu  en  cette  mourante  vie»  ou  à* 
fins  ireritabfement  parler  »  en  cette  vivante 
mort.  En  fuite  roftre  bonté  m'eflcvacom- 
Hinc  jc  i'a^  appris  de  mes  pere  &  mere ,  de 
qury&  en  qQi>  dans  le  temps>  vous  avez  corn-» 
pdf c  les  membres  de  ma  chair ,  car  pour 
moy  je  ne  m'en  (ouviens  pas.  Je  trouvay 
donc  entrant  au  monde  >  les  doaceurs  da 
•iaiâ:  :  il  eft  vray  >  qneny  ma  mere  >  ny  ma 
nourrice  n'enfloient  pas  ellcs-mcfiiies  leurs 
mamelles  de  cette  charmante  liqueur  que 
yen  tif:oi$ .  C  '.eftoit  vous  qui  me  la  commu*» 
nîquiez  par  leur enrrcmife  ,  fui vant l'ordre 
&  la  difpofition  que  voftrc  Providence  a  fa- 

gemêt  eftably  danslanature4&  fçion  lanuQn» 

». 
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DE  S.  AUGUSTIN;  LIV.  I.  9 
(hsé  ce  vos  liberalitez  infinies*  C'cft  auifi 
Véiis  cfiH'faifitîî  ^jtt'tm  me  refliibit  ce  qué 
\.ous  leur  Jonnictjpour  me  donner:  dautant 
qu'ciks  #ié  ménagedievit  ivet  difcmioA}  iCâ 
fl  u  c  vous  leti^t  d^partiie^  oii  abondance .  Et 
air.fi  îe  bien  crui  me  venoit de  vous  patelles, 
tr/cdoit  conjointeiHent  ogrcabie  &  ut^lc»  Je 
dis  queee4!^«n^vÉlloi^ièle^  v<m  paxce^qoe 
tons  les  bi    n'ont  JJéint  d'autres  fourcc  que 
VofVie  bonté>&  qut  mon(à(ui'ne  recpanoiû 
pbÎQt  d^éfifri:  fx'mmfc  c}4Sé  vos  mifencordcs» 
Vcrité  c]ue  i'^y  apprife  de  vous-^meCiic> 
par  la  voix  de  tout, ce  qui  efl^  dedans  &  àc^ 
Aors-delhoy:  car  pold^^k>l^€^  tôa^einafcieiiœ 
'    tjftoît  de  teter^ï  ^le  Jouyr  de  cies '  innoccns 
f>îaifiLrsV  qut  je-fuçois  qc  la  mamelle,  &  do 
pTdirex  lèieiitimenVde  mes  ^iis:niaux  »  &  • 
qùeIra'uiini'*etiËii{b!ti  Apres  je  com«cn-' 
çay  de  rire  >  premîericmrnt  lors  que  je  dor- 
inôiSft  &>pliis  aprés'eftancéveiffétau  oboin^ 
iHe  P^i^oh<dfKir'^4^)*ày'<ï4*<à^^^ 
ayanri*<jï^èriti1<:e  cle$  autres  Enfe^ 
rappôî  r  V  aUtr-emént'je  âief  puriois  m  '  6n  iba<^ 
•vehifv  Bi-^éîla'que  p^u  à-peU  jecémtiieisçày 
à  me  fcntir  &  me  connoiure  ,  alors  t*â- 
chois  de  monftrer  mes  defiis  à  ceux  qui  les 
devéleiit  aëçompliir^^è  qni^m^i^oît  iœpoi^ 

ftble ,  dauttfAt  ù^'ils' e&oieùi'*  âU -dedans  de 
moy  '&enkai5'deÎK)r^  i-  ne -pouvaiat  donnes 
ciïtrée  dan^iDéii^âliié  à  pa^  iiâ  de^leuirs  ùsùu 
Jedemandois  donc  mes  bras  &r  tnes  pieds  ^ 
in*elBi>rcant  de  faire  rompiçndre  mes  v(M 
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%o      LES  CONFESSIONS  - 
fermer  de  ma  penféc.  Et  quand  on  ne  faw 
foit  pas  ce  q uc  je  dtfiroiv^  /OU  à  ratfon  qu'on 

ne  }  cnctroit  pas  daiis  mes  petites  humeurs  > 

oadepcucdc  m'ÂCcai:4l3;:-.4^  cl^P^o  qui 
m'enflent  efté  contraires.  >  je  me  mettois  eq 

colère ,  non  feulement  contre  mes  fervi- 
teurs  >  mais  encore  courre  ceux  à  qui  j:.  n'a- 
Tois  point  de  tikoit  de  coinfiMndec;  ^  ain£ 
mes  larmes  me  v  egeoicnt  de  }çur  defobeïjf» 
fancc»  Jlay  isomprisque  j'ayftivf^^  W^^? 
la  voyant  les  antre» Ën&UM^  qui  m'ont  plus 
^nnéde  connoiflince  de  ce*  qu'ils  igno- 
roient  par  leucs  adlions  >  &  que  ceux  qui 
m'élcToiont^yar  Ipiy;  ^quetiep^  -^t-  Ypil^  ^^ft 
mon  enfôncref^ 'è%mp^^ç  Sc,com^raïont»^ 
&  néanmoins  je  iiefpire;  Pcxir  ^Qus,>  mon 
Seigneur^  q^i  N  P^)9^it  6f  ,  de  qui  ja- 
mais rienne  meuiï,  >  yoci$  efleç'^  fpf^  to&r-: 
jours  lemefine ,  parce  que  vous  efles  devant 
ianailTancé  des  ^emps  > .&,i|ctvuiD  ce.  qu'on. 
fcaa^oit'penCç^-)a^  dvU/lujtjCçr^Kff^is  4mc 
pms,  parcéque  yç^us  ejf^Jte&k  j^ifi^f  ^ei^ 
gneur  dctout  ce  que  yousay^Z/Çfec.  Àu/fi. 
c^^cedans  vO[A|:e{êiIènce^'<|^e  l^^caufes  d^ 
tons  Les  Efh^sjùmlà^f^têins  branfle  ny 
mouvement  ,  &  que  le  piincipedç  tout  ce 
qui  fe  change  p^r  de  çpDjtinjLi|tU4§^vicijâ^u-«\ 

dés  rà^ùaBkami9mit!^^}^tt^^^ 
bilité  dcvoftre  Natorev  iAwiïl  €ft-<e^df^fts* 
irons ,  quQtoutfiSbksj  Çiatfu^esr  pjci.y^cçs,  de, 
«|îC>nj&iii}eti|pS/|»ï:temp$}Ont  une'^i  vanté  9^ 
jidiCbnnable  &  éternelle  idée  de,  ce  qu'elles  ' 
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DE  S.  AUGUSTIN.  LlV.I-  u 
cai  cftesmon  Maiftrc  »  à  moy  qui  fuis  mo- 
itié fcrvitcur^  vous  c]ui  eftes  bon,  à  moy 
«juilliis  mifcrabîe,  ff  mon  enfant  a  fiiivy 
quelqu'âutre  âge  déjà  paflé  >  ou  bien  &  elle 
m'a  tenu  compagnie  d^ns  le  ventre  de  ma 
merc  ?  Onm'acïitje  ne  f^ay  quoy  de  ces 
premières  années  dema  vie>  Se  pui&j'ay  \ea 
Se  oUy  des  femmes  enceintes  farce  qui  leur 
arrive  >  pendant  leur  groflelle.  Quoy  mes 
chaitcs  délices  >  mon  Dieui  meime  devanf: 
cet  âge  >  eftois*-je  en  quelque  lieu  >  ou  qiiel^ 
que  chofe  >  ny  pere  ,  ny  mere  ne  me  peux 
inllruire  de  ces  fecrets^  jca'ay  fiy  Tcxpe- 
rience  des  autres^  ny  ina  mémoire  là  deiVus« 
Poffible  vous  mocquez- vous  de  ma  fimpU- 
.  cité  ?  fi  cft-cc  pourtant  que  vous  me  com- 
mandez de  vous  reconnoiftre  &  de  vous 
louer  de  ce  que  je  comprens.  Je  m'avoue 
Toftrc  redevable  ,  Seigneur  du  Ciel  &  delà 
Xerre  >  quoy  que  je  ne  coxmoiiie  pas  toutes 
mesdebtes*  le  rends  grâces  »  pour  mon  en^- 
fance  ,  &  dont  cette  autre  partie  de  ma  vie  , 
qui  m'efl  cachée  >  &  .  dont  la  connoiflancp 
ne  nous  vient  que  des  con)eâurc;s  que  nous 
tirons  d'autruy  ,  &  dfu  rapport  dçnos  Mè- 
res. 3'cftois,  &  je  vi vois  déjà  alorsj  &  pef^ 
me  à  la  fortie  de  mon  enËMaice  «  je  comineiw 
çois  d'inventer  les  moyens  de  me  faire  en^ 
tendre.  De  qui  cet  animal  tien-t'ilî  fa  naif^ 
&nce  >  i)non  de  vous  >  mon  iSci^neuj; }  Ce 
teut-il  faire  qu'une  Creamre  .(oit  M 
duftiondefoy-mefine  ?  Ou  bien  pcut*-eftrjç 

j  ^-t'4uue  auuerooxçcj^  ^  où  l'Ëllxc  &^ 


li  LES  COKTESSIONS 
viédérivcntennous?  î*  'y  a-t'il  pointqucî-*» 
que  autre  piiucipc  noftrcnaifliUKc  c]uc 
Vous  ,  Cli qui  dire  &  vivR  ne  font  pas  deux 
choCe  f  parce  que  r£ftj:«  fouvenrin  Se  la  vie 
fouvciaine  ne  font  rien  que  vous-meCne  î 
Vous  çftcs  infiny  >  &  vous  ne  changez  ja- 
liiai[s>dauca!ncquele  jooiptefcnc  bc  palle 
point  pour  vous  >  quay  qu*à  proprcnïent 
jparlcj:  ^  il  fe  palïc  dans  vous»  parce  que  cela, 
comme  tout  autre  ckofe ,  (c  trouve  en  vo— 
fttc  Nature.  Carmicttnechofe  n'auroît  p  C* 
iagc  du  rien  à  TEftie,  fi  voftre  iivine  EC^ 
Cence  ne  laçoaieooit»  tt  fUis  aui:  njos  an^ 
néet  ne  fintront  P^mt  >  iro$  années  n'eft-ce 
■point  ce  jouid'huy  ?  Et  combien  de  nos 
jours  j  &  de  ccujt  de  nos  Pcxcs  fc  font-ils 
4é  j  a  perdus  en  ce  jour  de  yoftre  éternité^ 
duquel  ils  ont  pris  &  prcndrôt  leur  exiften- 
ce  &Uur  mcfurc.  Pour  vous,  vous  elles 
tcftjours  kincfmc  t  &  tput  ccgui  doit  eftie 
dema&i  ic  au  delà  >  tout  ce  qut  pafla  hier  & 
auparavant ,  c*eft  ce  que  vous  faites,  ce  que 
TOUS  ferez ,  &  cç  que  yous  avez  fait  autour- 
a^huy ,  Qiîç  m*imrorje-t^il  fi  ce  que  \ç  dis 
n'eft  pas  àt  riutdlîgence' de  quelqu'un  ?  . 
qu'il  s*en  réjaliilfc  >  &  que  ravy.  en  admira* 
feild^feQu'eft-cecy:  Ouy  qued^s  fo» 
ignorance  mcfmc,  il  le  réjoUîÏÏc ,  aimant 
mieux,  ne  trouvant  pas  le  fecret  de  vos 
înifterç^,  trouver  l'W>îet  de  fcs  defirs  »  que 
tïoufvanftfc  l'^éclaiciiflremcûtà  ftsdoucwiïS^ 
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Ltfiftkncê  éfi  fufette  an  péché» 

M Ou  Dieu  écoutez  ma  voix:  malhear  Qj^ffp^ 
aux  mtuftices  des  hommes  :  voilà  le  -  yix.* 
éîfcours  que  vous  attendez  de  Thomme 
pour  luy  parc^onncr  fcs  crimes  ,  parce  qu*ii 
eft  l'ouvrage  de  vos  mains  >  &  non  pas  le 
j^eché»  qui  eft  en  luy  •  Qui,  me  fera  £bu veriit 
de  toutes  les  fautes  mon  enfance,  i* autant 
que  fetjO^'ne  n'ajl  exempte  de  péché  Uevmt  vos 
yeuXf  non  pas  mefrhe  V enfant  ^ut  n*a  qu^vf^ 
jour  de  vie (:ir  Ici,  Terre,  Ne  (cra-ce  point 
cette  petite  Créature  i  en  qui  je  voy  Timage 
de  ces  premieresr  a£tions>  dont  j|e  n'ay  poittf- 
de  fouvenance  ?  Qj^plleeftoit  donc  la  rtia- 
ticrc  de  mes  péchez  pour  lors  ?  Pcur-jftre 
que  j'ofFôâçois  Dieu  ,  parce  que  je  défi  rois 
la  mamelle  iavec trop  d'empreiTement  &  de 
larmes  .11  n'y  a  point  de  doute  que  fi  je  cher* 
chois  à  cette  heure  avec  lameline  ar  eur» 
non  pas  le  laiâ  y  mais  les  viandes  convena-*j 
bles  à  monâge>  que  je  (crois  d  ignede  moc-^ 

Î guérie  &de  cenfure.  Je  faifois  donc  des  cho- 
cs >  qui  merîtoient  du  bla(tne  r  maiseftant 
incapable  de  correAion^  ny  la  couftumei  nf 
la  raifon  ,  qui  foufFcnt  ces  petits  crimes  a  ix 
Eofansa  ae  permettoi  nt  pas  qu^onm*cn  fift 
aucun  reproche*  Auflî  voit-on  qW  Vâgc^ 
corrige  ces  défauts.  Et  pour  moy  je  n*ay 
jamais  marqué  9  que  ceux  qui  nettoyant  Iç 
grain,  jettent  le  lH»iiavec  le  mau  vais  Par- 
tant je  dciirerois  bien  maiuteaaiic  f^avbi^ 
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14      LES  CON TESSIO  N$ 
il  les  Enfaas  ne  pcCche^ic  point  de  cteman* 
der  en  pteurânt  >cc  qu'on  ne  leur  peut  ac- 
corder fans  leur  nuire ,  leur  eft-il  pardon- 
nable de  fe  dépiter  non  feulement  contre 
leurs  valets  >  mais  encore  contre  leurs  pa« 
xœs  &  contre  des  per(bnncs  graves  &  li- 
bres >  jiifc]ues  à  s^erfbrcerdc  les  frapper»* 
parce  qu'on  n'écoute  pas  leurs  petites  vo- 
lontez  ?  Certes>ce  n'v^ft  pas  leur  courage  qui 
ell  innocent  >  mais  rimpuiflance  de  leurs 
bx^s.  De  moy  j'ajr  veu  un  .enfant  qui  ne 
pou  voit  encore  fbrmerime  parole  qui 
néanmoins  regatdoic  d'un  vifagc  plein  de 
cpleieÂ;  d'envie»  vn  petit  garçon  de  meiine^ 
Sge  qui  tenoit  fa  nourrice.  Qui  ne  f(^ait  ce- 
la ?lleft  vray  que  les  mères  &  les  nourri- 
cp$  fe  vantent  d'ofter  ces  jaloiifies  par  cer- 
tèines  receptes  •  Maisquoy  l  peut<-on  excu- 
ièr  de  malice  un  enfant  9  lequel  ayant  plus 
qu'il  ne  luy  faut ,  ne  fçauroit  fouftlir  que 
teluj  qui  enabefoin>  &  qui  n'efb  capable 
d'aucune  autre  nourxiture  y  profite  de  foti 
abondance  ?  On  ne  pnnit  pas  pourtant  ces 
fautes  >  non  pour  eftre  trop  petites  »  mais 
pour  eftre trop  communes»  &  parce  qu'elles 
le  corrigent  avec  le  temps :ce  qui  paroift  eu 
ce  que  nous  ne  fupporterions  pas  les  mcf^' 
Tfics  défauts  »  en  ceux  qui  font  plus  avancez 
en  âge.  Vous  donc  ,  mon  Dieu  ,  mon  Sei- 

Îjneur ,  vous  qui  donnez  l'ame  &  le  corps  à 
'enfant  >  qui  le  petfeâionnez  de  tant  d'or- 
ganes, qui  compofez  fes  meiiibres^qui  eftu- 
i^içxla  hcdfxtc  de  fon  vilàge  ^  &  qui  jour  Iç 
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mainrcnir  dans  fwftrc,  cju'il  tient  de  vos  li- 
beralirczjluy  communiquez  toutes  les  puif- 
iknccs  dont  une  natufc  vivante  8c  animée 
fe  peut  aider  à  &  converfation  •  Vous  dis** 
•  je  ,  qui  avez  fait  cela ,  vous  voulez  que  je 
le  confefle  >  &  que  jê  chame  des  cantajuts  d§ 
lûiangêi  i  vpjlre  ^and  N^m,  parce  que 
vous  cftes  le  Dieu  tout-puiffant  &  tout 
bon  >  quand  bien  vous  ne  m'auiiez  donnes 
que  la  vie  9  ce  que  perfbnnc  ne  peut»'  que 
votts,  qui  cftes  la  juftc  règle  &  le  beau  prin- 
cipe des  belles  choie  >  que  vous  faites  de 
iroftrepuifl''ntemain>&  que  vous  goiivec 
nez  pâr  Yofire  Êige  conduite.  C'eftdft tic  cet 
âge>  dont  je  ne  me  fouviens  pas,  &  que  je  ne 
connois  pas  fur  le  leçit  des  autres  %  &  pac 
Ïcxpeiiencedas£n(aas9  quej'ay  honte  de 
faire  entrer  dans  lê cours  de-  ma  vie.  Car  • 
pour  ce  qui  eft  de  ces  premiers  années,  elles 
pie  font  au  (Il  inconnues ,  que  tout  le  temps 
que  )'ay  efté  caché  tl»s  ksflam»  de  ma 
mcre.Qiie//  wejme  }'ay  efté  conceu  (n  pichif^ 
&  que  ma  mere  m'ait  nourry  dans  (on  veo-; 
mpaimy*  les  crimes  :  Ou  eft  ce  mon  Diea* 
(  je  vous  prie  de  me  répondre  )  où  eft-ce>  fie- 
,  quand  cft-ce,  que  voftre  {crvitcuracftcin«-> 
noçent  ?  Mais  je  laiûbk  difcour$  de  ce  pre-» 
mier  âge ,  duquel  j'ay  auât  peu^de  profit  dç. 

faxlci  r  ^uc.dc  moyen  de  m'en  £baif  emi« 
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Def :ripMn  de  i  'Enfance  » 

VIII     11  >nc  luis  je  pas  venu  a  '  âge 

*  A  y  puérile,  ou  plutoft  cet  âi^c  n*cfl-ii 
pdint  Tenueninoy  1  {accédant  à  l'enfance! 
Quoy  qu'à  parler  proprement ,  ce  premier 
âge  ne  (ê  Toit  pas  retire  :  où  fcroic^-il  aile  \ 
Et  néanmoins  cds  premières  pàmîes  de  ma 
irîc  s*cfto!eitt  évanouis, parce  que  île  n^étoîs 
plus  cet  enfant  qui  bagayoit  j  mais  je  coni- 
mencois  à  former  mes  mots  >  &  de  cela  )e 
me  iottvieas'bien  •  £n  (iiitte  j'ay  remarqué 
de  qu'elle  façons  j'ay  apris  à  parler.  D*au^ 
tat  oue  je  n'ay  point  eu  de  Maiftresquim'a« 

y  Ct  mftmît  pat  otÂte&ravec  methode^mm^ 

itic  quand  j'ay  appris  mon  A>      C.  Moy 
jîiéme  me  fervant  de  cet  efprit  que  YOUsm'a«« 
v<z  donnez  >  je  tafchois  d\;2:primer  mes^ie^^* 
firs  avec  des  gemiflemens  vdés  *^ris  &  des- 
mouvcmcns de  corps  y  afin  qu'on  n/obeifty 
£t  quand  il  mVftoit  impofHhle'delês  faire^ 
contfofftre  tons  &  à'  tous,  je  recoeilloii 
leurs  paroles ,  obfèrvânt  à  quoy  ils  por-- 
toient  leurs  geftes  &  le  mouvement  de  leur 
corps»  d'où  je  Conjeâurois  que  le  mbt  qa*ilf^ 
aVoîent  dit  eftoit  le  nom   de  la  chofe  > 
qu'ils  avoient  montrée  de  la  matn<.  Que- 
ce  faH'leur  itttentioakdd^  :fimtùiÈ^  ;cela  ,  il? 
m'eftpit  aîfé  de  le  comprendie  de  leurs  çe- 
,ftes  ,comme  de  certaines  paroles  naturell  s 
communes  à  toutes  les  Nations  >  qui  fe 
forment  du  dindes  yeu;^  i  del'aâionda 
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autres  membres  &  du  ton  de  la  yoix  9  màr-^ 
i^uant  rinclinatioiiàclefirer,avoir,  rejettera 
ou  ruïr  ceicauies  choies.  Âinfi  peu  à  peu  de 
VfStÙLgc  de  ces  taots  employez  en  diyerfes 
occurrence  >  j**apprcnois  les  propres  nom» 
de  chaque  chofe  ,  &  puis  ayant  accoutumé 

bouche  à  les  pronoacer  ?  je  declarois  les  . 
pcnfées'de  mon  cœur.  C^eft  ainfiqueje 
m'entretenois,  voila  cwnmc  j*ay  commen- 
ce de  traiter  avec  mes  Compagnons >  ôc  le, 
tnoyreaqaej'ay  tena»foutme  produire  dans 
le  grand  Monde,  toutefois  je  Tay  fait  avec 
la  aépendanec  de  mes  Parens»  &;  fous  1^ 
conduite  des  plus  fages*. 

2>«  L'av^rjicn  à  Vétudt  ô>  de  V^AîT^Hit  di4  jefê^ 

M On  Dieu ,  de  combien  de  miferes  &  ^x^*^ 
de  tromperie  ay-je  fait  Texpcrience  ^ 
en  cet  âgeyou  l'on  ne  m'avertifToit  d'autre 
cho{è>  que  d'obeïràmes  Maiftres,  afin  de 
me  rendre  honnefte  homme  dans  le  Monde»  - 
&  d'y  acquérir  cette  (cieace  babiUarde,  quîr 
(c  concilie  Teftime  des  hommes,  &  qui  ferc  • 
à  recueillir  les  biens  do  la  Fortune;  En  après 
on  me  mena  aux  Efcoles  »  pont  y  apprendre 
les  bonnes  lettres ,  dont  je  ne  comprenons  ny 
le  profit,ni  -c  merifc;que  fi  j^ctois  pareflcux 
à  les  appreniire  par  cœur,  on  ne  mépargnoir 
pas  tes  verges.  Cette  façon  d'eftudier  avoir 
cours  comme  cftant  approuvée  de  la  coiiftu- 
ine  deccu;^i^uiavoicnt  vccu  devant  npos^ 
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&  qui  mulcipiiaAS  noftre  travail  ^M^mcn^ 

toient  nos  peines.  Ma  première  leçon >  aâ 
xcncontre  de  quelques-uns  de  vos  fidelles 
fervitcurs  ^  fat  d'apprendre  q^ue  vous  cliitz 
une  haute  Majefté ,  qui  pouviez ,  quoy  que 
cachée  à  nos  fens ,  ouyr  &  exaucer  les  dcîirs 
denoftre  cœuré  Et  ainfi  encore  tout  enfant 
je  côinmençay  de  m*adreiler  à  vous  >  comme 
imonazyle,  vous  conjurant  avec  ferveur 
i'  éloigner  le  foiict  de  moy .  Et  lors  que  vous 
ne  m'accordiez  pas  |e&ct  4^  ma  '  prière  (  ^ 

^ue  vous  faifiez  pour  mon  bien  )  les  plus  ao* 
cicns  ,  voire  mcfine  mes  Parens  >  q^ui  ne  mê 
fouhaittoient  que  du  bieo  >  fe  railloient  de 
ces  légères  playes  >  qui  paflbient  alors  en 
tnôn eftime  pour  le  plus  grand  &  l*c  plus  re- 
doutable de  tous  mes  maux .  Ëft-il  quelque 
courage  fi  conftam et  attaché  au  defleinde 
vous  plaire ,  qu'il  puifle  par  un  pur  amour, 
tL  uon  par  une  fourde  infeaGbiliccj  tellemct 
méprilèr  les  gefiies  &  la  torture>dont  la  ri*  j 
Igueur  met  toute  rBglifc  en  prière  ,  qu*îl  (c  \ 
rie  de  ceux  qui  les  exercent.  De  la  mcfmc 
ibrte  que  nos  Parens  fe  mocquoient  de  ces 
fttpplices  que  nos  Maîftres  d'Efcole  noiis 
faifoicnt  fouffrir.  Nous  n*a\  ions  pas  moins 
d'apprehcnûon  des  verges, &  nous  ne  prion^j 
pas  avec  moins  d^ardeur  pour  en  éviter  lc$ 
coups  \  que  l'on  prie  pour  fuir  laqucftion  j 
fans  toutefois  que  cela  nous  portaft  à  l^rc 
.ou  à  écrire  avec  la  diligence  qu'on  dcfirpic 
de  nous.  Il  eft  vray  que  je  ne  manquois  ny 
4*e(prit,ny  de m.emoiic,&  que  voftrc  bouté  ) 
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ife^cn  a  voit  fuftiiajBincnt  donne  pour  cet 
âge.  Ma  pareffc  Vcnoic moins  d'incapacité 
d'cfpric  que  d'une  extrême  inclination  au  ^ 
jeu  3  que  nos  Maiftres  entrercncit  nt  impu- 
nément en  etlx  »  &  punifloient  fcveicment 
en  nous.  M:ûs  quoy  On  qualifie  les  badi^ 
nciies  des  Anciens  du  nom  d'affaires  d'im- 
portance :  que  fi  les  pauvres  enfans  tonobent 
dans  les  mefmes  fautes  i  ils  font  rigoureu- 
fcment  punis  de  leurs  Précepteurs  ,  fans  aue 
pcrfonne  ait  pitié  des  Efcoiiers  i  ny  de  julti- 
ce  pour  les  maiftres.  Je  ne  croy  pas  qu*un 
Jûgc  équitable  approuve  qu'on  m'ait  folîet-^ 
%éi  pour  aimer  le)eu  de  lapaulme  ,  quoy 
qu'il  m'empelcha  d'apprendre  prompte- 
ment  les  lettres  )  dont  )eme  devois  joiierco 
un  âge  plus  avancé  avec  beaucoup  plus  de 
mefceance  &  de  danger  démon  {àlut.  Et 
qtiél  autre  divenillèment  aroic.ce  rude 
Maiflrcjqui  f^.iCok  fi  bon  conte  de  ma  peau} 
Bien  d'avantage,  car  fi  par  fois  il  eftoit  mis 
.  à4a  raifon  dans  ladifpute  par  un  autre  Re-- 
oent  )  quoy  que  ce  fiift  en  des  matières  peu 
imtîortantcs  ,  il  écumoit  bien  d'autre  forte 
que  moy  ?  lors  que  mes  parties  me  reUmf» 
(oient  mal  à  la  pauline* 

le  j^U  dê  la  paulme  luy  fit  meprifer  les  com^ 
mandements'  de  f nParens  • 

T7  T  ncantmoins  mon  Dicui  mon  Sei-  Chap« 
X;^2ncur,qui faîtes  &  difpofez  de  tout  (  à  X* 
iti^retervc  des  crimes} je  pechois  deibbcï^t 
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à  mes  Pareas>&  à  mes  Maiflies ,  Dautan« 
<)uc  je  pouTois  louablcment  u(er  de  ces 
Icicuccs  qu'on  dcfuoitde moy,  quelque 
mauvaiCe  intention quMs  pullcnt  avoir.. 
Ce  n'cftoit  pas  le  choix  de  quelque  cho-; 
fc  de  meilleur  >  mais  l'amonr  du  jfeu  qui. 
.jne  portoit  à  la  dcfobcïtVance  >  dcfirant 
avec  paBdonde  voir  ces  glorieufcs  viâoi- 
rcs  des  combats  pubtic9>&  d'ouir  ces  Fa- 
bjes  9  dont lacuxiofîrén/ouvroitlcs  yeur^ 
aux  plusdgngetcuxfpeûacles  duThea-^ 
ire. Et  quoy  que  les  Pcrcs.  fouhaicent  de^' 
\oîi  reuflîr  leurs  enfans  dans  le  fuccés  dc 
femblablcs  exercices,  ils  ne  laiflTent  pas  de 
fbufFrir  qu  ils  foient  châtiex,s^ils  les  re-* 
connoiffcnt  portez  à  ces  palTe-tcmps  avec 

Srejudice  dcl'ctudc^par  lequel  ils  pretcn-, 
encdeles  Toii  eux-^mefiDes  capabi^^ 
les  rcprefcnter»  $cignear>regaracx  coûter, 
fes  jeuncffes  avec  des  yeux  de  pitié ,  & 
nous  délivrez  >  nous  qui  implorons  dé)3i 
Yos  mifericoides  s  délivrez  pareillement 
ceux  qui  ne  vous  reclam  et  pasencore,afio 
qu'ils  s'adrefTeat  à  vous  >  &  que  vous 
iauviez» 

Il  diffère  fin  Baptême  eflant  relevé 

de  maladie».  ' 

•  '        •  * 

Ch A?«  TE  n'étoîs  pas  cncocc  Cbrty  de  rcnfancet 

XI.      \  qucj'avois  déjao'.iy  quelque  chofe  de 
cctte-vie  etenelle»qui  nous  acflê  promife 
,   ^        Cir  le  mci  ite  de  rbumilité  profôde  de  nô- 
tre Sauveur  >  qui  a  bien  daigné  s'abaiAcc. 


< 
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Î*iifqucs  à  noftrc  fupcibc.  Eftant  encore  dans 
es  flancs  de  ma  merCi  qui  a  toujours  cfpcrc 
en  vous  9  on  prit  deilein  de  Jnaïquer  du  Si*- 
gne  falucaîrede  vofl:reCroîx,&d'afiàî(bn-* 
lier  mon  ame  du  fcl  de  vôtre  Baptême. 
Vous  vîtes>  mon  Seigneur,eftant  tout  petit,  - 
iïn  jourqae  )c  (us  preiVéà  mourir  d*un  vie- 
lenf  mal  d'eftomac,  avec  combien  d'inftan- 
CCS  je  idemanday  ce  Sacrement. de  voilxe 
Fils»à  ma  propre  mere>&  à  la  mere  commu- 
ne des  Fiddles,rEglife.Vous  le  vîtes,parce 
<^ue  dés  iors  vous  pienicz  foînde  moy.  Ma 
mere  qui  dciiroît  plus  paflionncmenr  moa 
falut ,  que  ma  vie  >  toute  efFrayée  fe  mît  en 
devoir  de  me  faire  recevoir  le  Baptême  >  eu 
cas  que  je  vinfle  à  mourir,car  autrement  fon 
4lefl'em  eftoic  de  le  faire  difFerer^ce  qui  arri- 
va. La  raifon  dcccdelay  fiit,quemes  fautes 
feroiciit  plus  lourdes  après  ^  que  devant  le 
Ëaptême.  C^'eftoit  qia  créance  ig^  ^dlç  de 
toute  nôtre  famille,  excepté  démon  pcre,  • 
.qui  n'eut  pas  pourtant  le  pouvoir  dcm'coj- 
pécher  de  fuivre  l'exemple  de  ma  bonne  me^ 
tt.  ftt  pacce  qu^elle  apportoit  un  ^rand 
foin»  pour  mcrcnger  au  nombre  de  vos  en- 
fans  >  vous  Taidieijçn  cela  à  vaincre  la  rCi* 
éftancc  de  Ton  mâry ,  à  qui  elle  tendoit}  par 
voftre  commandement  >  toute  forte  de  fujc- 
tioA.Jedefireiois  bien  de  fi^voir^moDieu^ 
fi  toutefois  vous  le  voulez  ainfi:  fi  ce  ietar«« 
*  dcment  fut  pour  mon  bien  ou  hon,&  fi  j'eus 
plus  ou  moins  de  retenue  à  pécher  qu*au- 

^j^ràf  ài^;  <}ar  j-i&stens.qa'oo 
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dinaire  de  ceux  qoi  n'ont  pas  receu  le  Bftv 

ptefiîie  :  Laiflcz,  laiflez-  le foiic,  il  n'cft  pa$ 
encore  baptifé ,  &  néanmoins  ep  ce  qui 
concerne  la  dkfité  du  corps  >  nous  aë  difon^ 
pas>  laiirtz-le  bleflcr,  il  n'cftpas  encore 
.j;ueiy.  Combien  euft-i  efté  plus  à  pxo}  os 
de  me  procurer  yxAitc  grâce  aui  plutou  i 
f2iï  ce  moyen  de  m'afliiier  ifioftre  pxote«> 
âion  l  Mais  tout  fe  fie  pour  lemicuxrparcç  - 
quecetiefagemere  connoiflant  les  djinge* 
Y eu(es  tantations  c(ui  (liivent  la  jeunelfe»  re<- 
mit  le  tout  à  voftrc  Prudence  >  vous  lailï'ant 
le  foin  de  me  fpimiei^uaiid  &  p^r  qui  ypus 
Aleyoudriezt 

^ieféfe  fervitde  la  contrainte  avec  UqHiU^ 

Jesdéhauchcsj 


ill  nnOutèfbîsdésrâgepucrilc>qu'onn*ap. 
•      X  prehendoit  pas  à  l'égale  de  Tadolcf- 
.^ence,  jen'aimois  pas  les  lettres,  &  j'avois 
averfionde  ceuxquim'y  pre(lbient:onm'y 
preflbit  pourtant  y  8c  ainfi  on  me  faifôîr  du 
bien  ?  fans  que  je  fille  bien  :  dautant  que  je 
n'eufiè  jamais  rien  appris jlans.çoj^traintç. 
•  Or  peru^nne  ^ne  hit  bien  contre  Ton  gré  > 
<juoy  que  cequ*il  fait  j  Toit  bon.  Il  eft  vray 
«ue  ceux  qui  me  haftoient  à  l*eflude>De  fai;» 
teient  pas  bien  aufli ,  mais  vous  me  faifiez 
•du  bien  par  leur  eniremifc.  La  rai  £bn  de  ce 
"  défaut  tÛ.  >  qu'ils  ne  voy4)ient pas  où  je  dç« 
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é* apprendre»  fi  ce  n  eft  qu'ils  drcfl'oient  mes 
travaux  au  dcflcin  d'aflou^ir  les  defirs  in(à^ 
tiables  d'une  iaf^me  gloire  •  Mais  vous  ^ 
qui  Us  cheveux  de  nojtre  tejie  fent  contés  > 
TOUS  VOUS  fervic»  de  leur  erreur  à  moi> 
avatttage  >  &  du  mien,  qui  haïflbit  les  let- 
tres pour  môn.cl^aftimciu  #  ce  que  je  mexi- 
tois  bien  eftancmx  grand  pécheurs  quoy  que 
je  ne  fuflc  qu'un  petit  entant.  Et  ainfi  vous 
me  faifi-'x  du  bien,  par  ceux  qui  me  fai- 
foientmal',  8c  parmoy  mcfine  vousmc  fai- 
fiez  jufticede  moy-mefme.  Car  il  eft  ainfii 
&  vous  Tavez  ordonné  §  que  toute  afFcftioit 
déréglée  fut  Iç  boWECatt  fjc  le  fupliçc  de  foi» 
j>ropre  fujet,. 

Quelle  farte  d>efi$êif  bif  agf£oit  danj^^ntage^, 

J E  ne  comprens  pas  encore  d'oîl  »aifloic  vtt  V^ 
(aver^on  que^'ayçis  de  la  langue  Grec->  ^ 
î|ue.  Poir  ta  Latine  ,  . je  m^y  4cntoi$  porté 
^'unc  aifcdion  extraordinaire  i  non  pas  à 
cette  partie  >  que  les  premiers  Maiftrejj 
montrent  aux  Baians  >  mais  à  cette  autre 
dont  les  Grammairiens  font  profeflîon. 
Car  pour  ce  qui  eftoit  de  lire  »  d'écrire  & 
de  conter^je  n'y  trouvois  pasinoiQS  de  dif"^ 
ficulté  qu'au  Giec.  Et  d^où  pouvoir  ycnic 
cela  >  que  de  mes  péchez  &  de  la  vapité  de 
ttiaVie^  Parce  que  >  le  n'efiois  qtê' mu  chair 

Ça  qu'elles  fu£eat  de  jl^s^t?i)4 
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\  prix»  dâucant  que  ces  premières  lettrés >  qui 

m'apprenoicnr  à  lire  les  ouvrages  d'auriuy, 
4)uà  C'criic  les  miens  ,  avoicm  plus  de  cer- 
titude 9  queces£ables  qui  dans  Toubly  de 
mes  propres  niiferes>  m'obligeoicm  à  me 
fouvenir  des  lojags  voyages  d'un  certaîa 
£née  9  «Se  à  pleucer  la  mort  de  Didcn  >  qui 
si* étoit  tirée  pour  trop  aimer  -y  pendant  que 
je  dciiieurois  les  yeux  fccs,  fur  le  fcntiment  * 
«delà  mort  que  je  (oufFrois  par  réloigne-- 
ment  de  voftre  divine  JMajcilé)  qui  eft  ma 
vie.  Et  qu^y  a-t'il  de  plus  mifcrable,  qu'une 
pcrfonne  qui  foûpire  lajBûort  de  Didon>ar- 
divée  par  l'excès  de  TamctUt  ^u^elle  portok 
à  Enée ,  &  qui  n' croit  touchée  d'aucun  rc- 
|>ret  de  mourir»  à  faute  de  vous  aimer  ?  Mon 
jDieu  liimiefc  àc  onon  cœur  9  viande  into- 
lieiire  demcn^  ame  9  vertu  toute  divine»  par 
cqui nous  femmes  unis  à  vous  >  comme  d^un 
«nœud  facréde  fiiaxi^ei  &  qui  vous  cou«* 
lez  dans  le  fecret  le  |)lus  cacl^éde  mes  pen- 
•fées  5  je  ne  vous  ain  ois  pas ,  &  par  une  la-  - 
chciaâdeUié  >  jem'cloignois  de  vouk.  Et 
de  Uns  Cû/lez  j^enteud&is  cette  voix\  hoU^hcla^ 
te  n*eft  pus  ainfi  (ju*il  faut  faire  ,  Vawittéde 
te  Monde  efi  une  fornication .  Néanmoins  le 
Monde  efi^fi  né  au 'mal  .  &  fi  p^du  >  qu'il 
excite  fcs  hommes  au  vice,  de  telle  lortc 
qu'on  cft  honteux  de  n'eftre  pas  infâme.  Et 
je  rie  reflbntois  pas  ce  malheur  :  mais  bien 
la  nfort  de  Dtdon  >  qui  s^ctott  abandonnée 
au'fci,  &  à  la  mort,  me  feparant  tandis  de 

YCit^rf^A'wiià  vos  Çiea;uxfS|  allant 
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Ac  vanité  en  vanité,&  de  terre  en  terrc.Qac 
f\  l'on  vouloir  xn'exnpefcher  cette  leâme^je 
plcurois  de  n'avoir  rien  à  pleurer,  On-Croic 
quec(s  fottifes  font  une  étude  préférable  à 
celuy  à  l'aide  duquel  j'^y  appris  à  lire  &  i 
écrire.  Mais^mon  Dieu,que  vôtre  vérité  me 
fafle  comprendre  au  dedans  de  mon  amc  » 
Terreur  de  ce  fcmiment*  Qii'elkmc3it,il 
li*eft  pas  ainfii  cette  connoiflance  eft  beau<« 
coup  meilleure .  De  moy  je  confentiray  bien 
plus  volontiers  d'oublier  les  Fables  d'£née> 
^ue  de  ne  pouvoir  écrire  mes  conceptions. 
Je  fçay  que  lesMaiftres  de  l'Art  tendent  des 
voiles  à  l'entrée  de  leurs  Efcolesjpour  infi-» 
Huer  le  fectet  de  leui^cience.  Mais  i  dire 
le  vray,  ces  rideaux  ne  marquent  pas  mieux 
leurs  myfteres ,  que  l'extravagance  de  kfa*- 
blc«  Et  que  ceux  que  je  ne  crains  pas  »  ne 
m'importunent  point  à  cette  heure  >  que  je 
parle  avec  liberté  àvoltrc  Grandeur,&  que 
je  reconnois  T  égarement  de  ma  mauvaiCe 
conduite  >  pour  (uivreles  adreflesde  la  y 6^ 
tre.  Oi]y,que  ces  Marchands  deGrammai^ 
xe  ne  m*importunem  point»  car  fi  je  ieurde-^ 
mande  s'il  cft  vray  qu'finéc  foit  autrefois* 
YcnuàCarthagc,  comme  Virgile  récrit-vies 
moins  capables  confeflcront  leur  ignoran- 
ce >  &  les  fcavans  le  nieront  abiplument. 
Que  fi  je  mr^informe  avec  quels  caractères 
ou  écrie  le  nomd'Enée,  ceux  qui  fijavcnt 
écrire  diront  tous  ce  que  les  bonuncs  çg^ 
ont  arrefté .  Qu  e  fi  je  demande  eû.  outre  Iç- 
cjuçl  des  àcu)i  ou  pçut  oublier  avec  no^infi 
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d'incommodité ,  ou  récriture,  ou  ces  fein- 
tes Poétiques  ;  qui  ne  voit  >  à  moins  que  de 
s^ignorer  lby«-mefine  >  qu^on  avoaeraqiï'il 
(iràut  bien  mieux  oublier  ces  groteftjucs  d'i- 
magination >  que  cette  connoillancc  nc- 
ceflairç  }  Je  pechois  donc  lors -que  par  ua 
.d^fir  de  t'agreabie  plûtoft  que  ét  l:*utiie9 
je  prcferois  le  menfongc  à  la  vcritè  .j  ou  à 
mieux  parler-j  que  je  haill'ois  celle-cy ,  je 
a^mois  celuy-là.  Il  eft<vray  que  cette  or- 
dinaire redire  de  TArithmetique ,  un  &  un 
font  deux  9  Se  àfiux  Se  deux  font  quatre  ^» 
m'eftoit  infiipportablc  >  &  aue  .la  penfée 
d'un  cheval  de  bois  plein  de  loMats ,  Tcm- 
•  '  brafemcnt  de  Troye,«rvoire  mefmc  Tom- 
bre  de  Creu£e  .>  ,m'eftoieiit  un'plas^^ux 
i^ntretien.  *  • 

Dct  Lettrés  Gmquês  La^ines^ 

é^HAv.  T^*Oii  venoit  donc  que  je  n'aimois  ças 
Al  Y.  les  Lettres  Grecques ,  qui  néanmoins 
font  pleines  de  femblables  înyentibns?  Car  , 
Homcrc ,  qui  cft  rexcellent  Maiftre  des  fa- 
bles )  ^  le  plus  agreablementeur.de  tous 
ks  Poètes  m'eftoit  imporran  lois  de  mon 
enfance.  De  moy  j'cftime  que  Virgile  cft 
de  mefme  gouft  aux  enfans  nez  en  Grèce  y 
quand  on  les  contraint  de  Tétudier^  £t  de 
vray  >  'je  croy  que  la  difficulté  d'apprendre  • 
une  langue  étrangère  »  me  rcndoit  le  récit 
des  plus  douces,  hiftoices  amer  »  dautant 
^e  Je  ne  fjavois  pas  up  mot  de  ce  lan^^ 
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gage  >  .&  qa'ou  me  preflbit  avec  des  crain« 

tes  3  &  à  coups  de  foiiet  >  à  les  apprendre. 
Pour  le  Latin,  je  l'avois  pareillement  igno- 
eftanc  petit  >  je  Tappris  pounant  de 
.ma  propre  expérience  9  uns  crainte  &  fans 
•  peine  5  mcfme  parmy  les  careilcs  de  mes 
nourrices»  &  les  jeux  de  ceux  qui  m'appro- 
•choient  en  mon  enfance.  Je  t'appris  fans 
travail,  &  fans  y  eftrc  forcé  de  pcrfonnc  , 
lors  que  mon  coeur  eftoit  pieflé  de  donner 
à  connoiftre  &s  penfées  :  ce  que  je  ne  pou-* 
•VOIS  fans  le  fecours  de  quelques  paroles  > 
que  Tu lage  des  hommes»  plûtoftque  leur 
inftruâion  >  m*avoit  enfeignée.  Et  de  là  eft 
aifé  de  comprendre  qii*une  louable  curio- 
fitc  de  fçavoir  a  plus  de  force  pour  nous 
porter  aux  Lettres  >  .qu*une  necdlTité  crain-*- 
tlvc.  Ilcft  vray  que  dans  la: fuite  de  Tâge 
vous  corrigez  bien  nos  apprehenfions ,  leur 
donnant  le  couragô  de  palier  dçs  frayeurs 
de  la«ferule  jufques  au  deiirda  jnartyrè. 
Ce  qui  fe  doit  attribuer  à  la  puiflance  de 
vos  loix  ,  qui  fcavcnt ,  tnclant  Tameravec 
.le  doux  »  nous,  retirer  du  commerce  dan«» 
gereux  des  plaifirs  à  une  fouhaitable  rigueur 
des  toufmcns. 


\  • 

SEigueur,  exaucez  ma  prière  »  &  ne  per-  q^.^ 
mettez  pas  qne  mon  ame  fiiccombe  xv 

fous  la  pefanteur  de  voschaftimens  ;  faiccs- 

jnoy  f  wiUemcût  jU  faveur  de  ne  ccffçç  , 
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jamais  de  publier  vos  mifêricordês  »  qui 

pa'ont  tiré  de  mes  égaremeus ,  foycz^nioy 
plusdcHix  à  l'avenir  qae  toutes  ces  faufles 
voluptez  qui  m^ont  trompé.  Que  je  vous 
'  *  aime  fortcment>&  que  je  tienne  voftre  puiC» 
'  faute  main  9  à  l'aide  de  laquelle  je  mega«- 
]»nti(re  de  toutes  fortes  de  tentations»  juC* 
ques  à  la  fin  de  ma  vie .  Accordez-moy  cette 
^race>puifque  youseftesmon  Dieu  8c  mon 
|viaiftre>  que  tout  ce  quç  j*ay  appris  de  boâ 
^n  mon  enfance  ,  tout  ce  que  je  dis>que  je 
Us»  que  j'écris  &^ue  je  conte»  rende  ua 
humb?je  homtoage  a  voftre  haute  Majefté, 
II  eft  équitable ,  puifquc  Vous  me  daigniez 
bien  chaftier  »  lors  que  j'employois  mon 
femps  à  ces  vanités  9  &  que  vous  m'avez 
pardonné  Pexcés  du  plaifir  que  f^en  rett^ 
rois.  J*ay  appris  dans  ces  cfttides  inutiles 
beaucoup  de  paroles  profitables  mais  il 
loit  aîfé  )  Êuis  hazàrde»  (on  ùAwc  pour  ut| 
beau  mot  ,  de  tirer  la  me fhic  connoi fiance 
de  quelques  bons  Livres,,  Et  cette  voye  au^ 
roit  autant  d^avantà^e  &  beaujcoup  ffXiHnS 
péril  px)ur  les  EnJfans., 


Cimtfë  les  tahles  impiUiquei,. 

« 

^        \  yf      malhsur  à  toy,  torrent  funeflp 
*  1 V J  &  dangereux  de  la  couftume  »  qui 

pourra  arrefter  ton  cours  ?  Jufquesà  quand 
ne  te  dcfecheraSv-«tu  p^s  \  jufques  à  quand 
entrai(heras--tu  les  ei^Êuis  d'Eve  dans  cette 
Yalte  ce  rcioujcabliP  mçr  »  dont  ceux  melinc 
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ijui  font  bien  équippezde  vaifleau,  ne  le 
tirent  qu*à  peine  ?  N  'cft-ce  pas  cette  belle 
fcienee  qui  nous  montre  un  Jupiter  ton- 
nant &  adultère  \  &  toutefois  a  parler  aveo 
vérité,  il  nefçauroit  faire conjointcmenc 
CCS  deux  chofes.  Mais  il  faloit  que  Thom- 
me  euft  dans  un  tonnerre  feint  l'exemple 
d'un  adultère  véritable.  Et  qui  de  Me/fieurs 
nos  Maiftics  pourroit  ouyr  fans  home  un 
de  fes  fcmblabies  aicr.de  i'EIlole,  Homm 
inv$ntm  ceschoffs,  attribuant  tes  pajjionshfé^ 
maines  aux  Dieux.  Il  vaudroit  bien  mieux 
qu'il  euA  donné  les  perfections  divines  aux 
hommes.  Mais  oa  touche  la  Terité  de  plus 
préside  dire  qu'il  fèignoit  ces  fables,tranf- 
portant  les  qualitezd*un  Dieu  à  un  homme  * 
mécJiantvS  de  peur  que  les  crimes  ne  parufl 
fent  ce  qù^ils  font  %  Bc  a£n  qne  celuy  qui 
en  feroit  coupable  >  fembJaft  plûtoft  avoir 
imite  les  Dieux  immortels  que  des  hommes 
corrompus  •  Et  iieanmojns»ô  fleuve  d'Ënfer» 
on  embarque  le^  Enfans  des  hommes  fur  le 
courant  de  tes  flots  avec  ces  belles  merce^» 
tics  >  afin  de  les  faire  riches  de  ce  butin.  Ec 
Ton  croit  avoir  fait  merveille  ,  fi  ces  rares 
pièces  fe  reprcfcntent  au  milieu  des  place» 
publiques  >  à  la  veue  des  Loix  >  qui  deccc«* 
oem  de  grandes  tecompenfes  aux  Maiftre» 
de  ceshoteux  fpeâ:acIes,quin'endevroient 
attendre  que  des  Sujpplices.  Et  puis  frap^ 
pant  fur  le  marbre  de  tes  théâtres  ^  ta  cries 
Voila  d*od  Ton  tire  les  fleurs  du  langage  » 
voila  où  Ton  a^p xcnd  l'éloquence  &  çcf 
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paroles  de  Magic>c]ui  fonr  neccHhires  pour  • 
iufpendrc  les  fcns  >  perloadei  les  elpiits  » 
te  ^our  exprimer  les  plus  rares  penCées* 
*QïïPy  ^oiic  >  ne  fçauïions-nous  pas  ces 
mots  :  7/*  V  >     /«»  ,    ff^rd  ,  /e^ 

«voii^/fx  ^  Cielj  &  tout  ^lein  d'autres  fem"- 
b1able$>  (iTcrcnccne  produifoit  un  jeune 
débauché,  qui  fe  proporoit  un  Dieu  pour 
exemple  d'impudicité»  en  voyant  un  ta«» 
bieau  qui  reprefentoit  »  comme  fufitir  coi^ 
la  autrefois  une  fluye  d'or  dans  le  giron  de 
J>anaé  $  qui  fm  L'artifice  do  fa  tfomPerief 
Et  je  vous  prie»  confideret  qiie  ce  ttifon 
s'excite  à  Timpudencc  ,  comme  s'il  avoir 
ià-deiTus  i'in{l;i;uâ:ion  d'une  Divinité*  £luo^ 
dmo  9  fnoy  qui  no  fuis  qu^un^  fotit  hommo  do 
terre  y  j* aurais  honte  de  faire  ce  que  je  voy 
faire  à  cette  redoutable  Majefié  ,  qui  fait 
iromUor  lo  Ciel  de  l'éclat  de  fes  foudres  : 
myda  je  Vp^yfaity  ^  tres^^olontiers ,  Non> 
»onj  les  paroles  ne  s'apprennent  pasmicuit 
ayec  ces  impuietez  j  mais  ces  impuretez  Ce 
Matiquent  avec  plus  d'afleurance^  fut  Vin-^ 
llruftion  de  ces  fables.  Je  n'accufe  point 
les  mots  >  qui  font  des  vafes  précieux  Se 
innocens  >  mais  bien  le  vin  de  ^rerreuf 
qu'on  nous  prefentoit  dedans  \  &  fi  nous 
ne  beuvions  ,  on  nous  foiiettoitj.  (ans  qu'il 
tious  fuft  permis*  d'en  appellet  à  tm  Juge 
fobre.  Et  toutefois  >  mon  Dieu ,  en  la  pre- 
fcnce  duquel  je  fais  franchement  cette 
confeflîoa  ,  j'apprenois  ces  fettifes  avec 
Inclioatîoa  »  &  m'y  plaiibi^  extrêmement^ 
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i  râiron  de  quoy  on  m'appelloit  un  enfant 
dcboime  cfpcrance.  ^ 

•  La  façon  à^êxtrm  Us  enfms  k  rechef - 
^  tourner  Us  Vers  m  îrofe. 

SOaâxez ,  mon  pieti,qae  je dife quelque  Cbav. 
chofe  de  ce  bon  cfprit  que  vous  m'a-  XVII* 
viez  donné  5  &  que  j'apprenne  à  la  poftc- 
ricc  en  quelles  folies  je  l'exerçois^  On 
me  -propotoit  un  defleia  aflez  fâcheux  > 
m'y  excitant  par  l'attrait  de  quelque  louan- 
ge >  &  la  hoatç  du  blâme  ,  ou  par  la  crain- 
te des  verges;  &  c'eftoitde  reeiter  le  dis- 
cours de  Junon  piquée  de  dépit  &3»de  cole-» 
re  5  de  ce  qu'elle  ne  pouvoic  empeCchcr 
le  Rojr  des  Troyens  de  prendre  terre  ea 
Italie:  ce  que  je  fçavo/s  bien  n'eftre  jamais  \ 
arrivé.  Mais  on  nous  contraignoit  de  fui- 
vtc  les  feinices  de  la  Poëiîe^}  &  de  dkeen 
Profe  ce  qu'elle  exprimoit  en  Vers.  Et 
ccluy-là  mcritoit  plus  d'approbation,  qui 
avec  des  paroles  plus  choifies  exprimoit 

Slite  naïvement  les  paflions  de  colère  on  , 
e  triftcflc  de  ceux  que  la  fable  reprcfcn- 
toit.  A  quoy  me  iêrvoit  9  mon  DieUf  ma 
douce  vie  ?  A  quoy  me^&rvoit  d'emporter 
l'eftime  des  Maiilrcs  par  deflus  mes  con*» 
difciples  ?  Ces  vains  applaudi  II emcns  des 
^hommes  >  efloir-ce  autre  choie  qu'un  peit 
de  vent  &  de  fumée  >  &  n'y  avoit-il  point 
d'autre  fujct  pour  y  employer  ma  langue  fie 

.mon  e^xÂt;  Vos  louanges  ?  mon  Dieu»  vcn| 
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louanges  ne  pouvoicnt-*  elles  drtflcr  mort 
coeuc  vers  k  Ciel  i  comme  un  i^eidoyant 
rameau  ,  (ans  le  laifler  traifner  en  terre» 
cxpofé  en  proye  aux  infâmes  corbeaux  de 
l'Ëufer  ;  Parce  qu'il  q{1  certain  qu'on  ne 
iacrifie  pas  d'u^e  Ibule  façon  aux  Anges 
levolcex»  0 

lis  bammiî  mt  plus  de  foin  d^abferver  Ui 

préceptes  de  U  GrAmmuire  ,  cj^ue  les  . 
maximes  de  l'évangile. 

r 

CHAPk  /^lîellc  Wryeillc  >  que  je  me  laiflafTe 
J&VlIi  ^^ci^porter  à  CCS  vanitez  ,  &  que  je 
-  m^éloighaffe  de  vousi  mon  Dieutreu  qu^oa 
*  me  propofoit  l'exemple  de  ceux  qu'on  re^ 

Î>renoit  feverement ,  s*ils  culTcnt  raconte 
eurs  plus  innocentes  actions  avec  un  foIe««' 
cifnie>  Se  qui  recevoient  des  applaudiâe^ 
mens  exccllifs>  lors  qu*ils  expriinoicnt  w^i^ 
-tement  leurs  plus  fales  débauches  \  Vou$ 
voyez  cela  >  Seigneur  >  &  tous  vous  taifez» 
fatienh  très  mtfericardieux  j  véritable ^ 
Peut-eftre  que  vous  vous  tairez  toujours, & 
-fitte  vous  ne  dégagerez  pas  de  ce  profond 
wyfine  hne  amequi  vous  cherche ,  6c  qui 
foCipire  après  vos  douceurs, &de  qui  le  cœur 
vous  crie  continuellement  :  ^'ay  defiré  voftrt 
'fatB%  Seigfjenr  ,  je  U  defire  toâptêrs.  Je  m*c. 
tois  retiré  de  vous  par  mes  afFedions  plei-. 
nés  d'ombres  &  de  teneores  >  fans  toutefois 
^  m'écarter  bien  loin  de  voftre  prefence .  Daa« 
tant  ^ue  cca'eftpas  avec  le  mouvement  des 
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pîcds  >  ou  par  rintervalle  des  lieux  qu'on 
s'éloigne>ouc)u'ous*approthc  de  vous.  Gc 
Cadet  qui  dilfipa  en  une  région  étrangère 
ce  que  tous  luy  aviez  donné  à  Ton  déparc  j 
n'avôit  prisny  la  poftc  ,  ny/lecaroffepour 
y  aller.  Il  nes^cftoic^asauffi  mis  furmes^ 
ny  4'avoit  pas  attache  des  aifles  à  fbn  dos 
pour  voler  parmy  Tair  ,  ny  hafté  fcs  pieds 
^oor  marcher  fur  terre.  Fere  débonnaire  de 
luy  avoir  fait  part  de  vos  biens  à  fa  fortie> 
mais  beaucoup  plus  aimable  quand  vous  ne 
les  luy  reftifez  pasàfonrejDour*  C'eA  doA^ 
pat  des  aSeâions  Ufcive5>  que  nous  appelr 
Ions  noires  &  obfcuresjqu'on  s'éloigne  de 
voftre  face.  Mon  Seigneur  &  mon  Dieu  i 
confiderez  9  mais  avec  voftre  patience  ordi- 
naire) confiderezavtt  quel  ibiilles  hommes 
gardent  ces  règles  de  Grammaire  ,  que  les 
premiers  Maiufes  du  langage  leur,  ont  Ui^ 
fées  >  &  de  quels  inépris  ils  ttaitent  les  ve^ 
ritables  maximes  de  ^lut  que  vous-mefi^ç 
leur  avez  données .  De  telle  ibrte>monDicu> 
que  fl  quelqu'un  de  ceux  qui  fe  picquentde. 
bien  dire,  écrit  Ommefâns  fefervirdcTaC- 
piration>  il  déplaift  davantage  aux  autres  » 

3nes*iï  haïflbit  on  hostme^my^mefme  l'e- 
ant»  Comme  fi  une  créature  doUéed'in» 
telligence  avoir  un  plus  dangereux  ennemy 
que  la  haiqe  qu'elle  conçoit  contre  for^fem» 
Uable»  Se  qu'elle  luy  £tt  davantage  de  mal 
en  le  pcrfecutant,  qu'à  fon  propre  coeur,cn. 
conccv^t  de^^ruelles  penféQ$  coficre  fa  vie*^, 

M  i 
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confcience  >  Se  noii  pas  une  inftrudion  de 
fitnple  Morale  -)  qu'on  ne  doit  pas  faire  à 
autruy  ce  qu'on  ne  voudroit  pas  en  fouf- 
frir.  Surquoy  il  faut  que  j'ayouc  que  pat 
un  jufte  jugement  vous  répandez  ordinai*» 
icment  du  haut  du  Ciel  où  vous  cftes  ca- 
ché ^  des  aveuglemens  qui  fer  vent  de  iup*» 
piices  A  ceux  qui  ont  des  aiFeâions  dére« 
glécs.  Et  toutefois  nous  voyons  qu'un 
bien-4i(ànt  en  la  prefencc  du  Juge>  de» 
"vânt  lequel  il  t&cne  de  perdre  {on  enne- 
iny  ,  apporte  un  foin  nompareil  à  ne  pas 

Î renoncer  >  entre  les  Ommes  >  au  lieu  de 
ire  9  entre  les  Hommes.  Et  ainfi4'aveu-> 
fitement  de  k  haine  luy  fait  méprifèr  de 
faire  mourir  fon  frère  ,  &  luy  laifledavan- 
.  tagede  crainte  d'oftéPla  première  Lettre 
à  une  fTilabe  »  ^e  la  tefte  à  un  de  (es 

icmblabics. 

•      •  • 

Itfe  confejfe  iCavûir  ejlé  pla^foignêtix  d^èviier 
'   Us  ïncmgruitez  dtu  langage  ^  <IH6  Us 
'    aef0H$s  des  mœurs. 

ChAV  \  TOilâ  le  beau  traîn  de  vie  que  j'avoîs 
j^j^  *  V  P^is  dés  mon  enfance  >  &  Texcrcicc 
6Ù  j'eflois  engagé  >  évitant  i^us  foigncu- 
fement  de  prononcer  un  mot  barbare  >  que' 
4e  porter  envie  a  ceux  qui  ne  tomboici^c 
pas  dans  les  mefines  fautes  de  langage  que 
moy.  Car  pour  ne  rien  diffimuler  >  je  vous' 
^nput  y  mon  Dieu  ,  que  je  croyois  alors* 

éfit  la  cdmplaiiààcc  de  t^i  cnii  w 
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Jouoient ,  fuftle  plus  excellent  fruit  d'une 
bonne  vie.  La  caufc  de  cette  erreur  cftoic 
^ue  je  n'appeicevois  pas  en  quel  siyyûnc 
j'eflois  tombé)  ayant  perdu  vos  bonnes 
grâces.  Et  qui  cftoit  pour  lors  plus  malL- 
.cieux  que  moy  >  puifque  je  txompois  pac 
JUAC  infinité  de  menfonges  mon  Pedago- 

tue,  mes  Maiftres  &  mes  pareas  rpoufl'é 
e  la  feule  afFeâion  du  jeu  &  du  defir  de 
iroir  &  imiter  des  fpeâacies  auûi  pleins 
de  peine  que  de  vanité  ?  J*ay  pareillement 
pris  beaucoup  de  proviûons  du  garde- 
manger  &  de  la  table  de  mes  païens  :  eu 
bien  par  gourmandife  9  ou  bien  pour  don-> 
ncr  à  mes  compagnons  ,  qui  me  vcndoicnt 
pour  des  friponneries  les  jeux  qu'ils  m* en- 
leignoient  avec  plai£r.  J'ay  mefme  >  par 
lin  vain  defir  d'excellence,  recherché  de 
vaincre  en  ces  exercices .  Onge  s'il  arrivoic 
que  )e  mancjuaflê  »  il  n'y  avoit  rien  pour 
qiioy  j'cuflc  tint  d'averfîon  que  d*cftre  re- 
pris ,  me  donnant  néanmoins  la  liberté' de 
çenfurer  les  autres  feveremenc  :  &  il  on  me 
reprenoit  >  j'aimois  mieux  battre  mes  conÂ- 
pagnons  que  de  reconnoiftre  mes  fautes. 
Doit-on  appellec  cela  une  innocence  d'en* 
fant  ?  Nenny  vraynrient  9  mon  Dieu  >  nen-» 
ny  3  puifque  ces  mefmes  vices  qu'on  foiiet- 
^  te  dans  le  Collège  >  pendant  qu'on  s'amufç 
à  joUer  aax  noix  >  &  qu'on  fe  divettit  apré$ 
Us  pafTereaux  »  {e  coulent  à  mefure  qu'on 
devient  grand  ,  dans  les  mœurs  des  Sci- 
fpçjius  p  des  &oys  fc  des  Puiflans^  de  1%, 
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.  que  toaccs  ces  belles  parties  font  bonnes» 
Se  qu'elles  ne  £oat  pas  des  choies  feparées 
demoy  9  qui  ne  fçaurois  eftre  ptiniîpede 
moy-rncûne*  Donc  celuyqui  m'a  fait  eft 
bon  I  fit  mon  fouvecain  bien  »  c'eft  à  laj 
ieul  que  je  rends  grâces  de  toutes  les  qââ- 
litez  que  je  pofl'cdoisdés  mon  enfance.  Et 
çartaat  j'avoue  que  j'ay  failly  en  ce  que  je 
*  me  fuis  autrefois  cherché  parmy  (es  creatu* 
res  >  me  figurant  y  pouvoir  trouver  de  fo- 
lides  plaifirsi  de  fouhaitables  grandeurs  > 
&<le  belles  connoiflfanCes.  D'où  il  eft  étti^ 
yé  que  je  fuis  tombé  dans  de  grand'es  er*» 
leurs  >  que  j'ay  foufFert  de  fenubles  dou*- 
leurs  &  d'in(upportables  confufions;  Je 
vous  remercie»  mes  clieres  délices  >  ma 

f loire  &  mon  onique  fuppon  ,  de  vo» 
ien-faits  »  miis  confervez-m'en  la  jouyf- 
&nce.  M'accordantcettefarcar»  ronsme 
conferverez  &  les  mefmes  bien-&ics  dont 
Yous  m'avez  prévenu  »  croiftront  &  s^af* 
chevcront  en  moy  :  )e  ièray  avec  vous  9 
f  «rce  que  c'cft  de  yous  que  je  tiens  Teftre^ 
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Il  commence  de  farUr  dgs  vices  de  la^ 

^mneffe.  \ 

m 

LlVIlES£COND.  ! 

■ 

E  me  veux  pareillement  fou-^  j 
venir  de  mes  débauches  paf^  ^ 
fées ,  &  des  ordures  qui  ont 
fouillé  mâ.jeuneifeî  non  pas 
que  je  les  aioie  >  mais  afin  que  je  vous, 
aime  >  mon  Dieu.  C'eft  le  defir  de  me 
rendre  agréable  à  voftre  Majcfté  ,  qui 
me  donne  ce  defléin  >  à  ce  que  repailànc 
dans  ma  mémoire  les  mifeies  de  mes  jeu^  « 
nés  années  ,  Tamertume  de  mes  regrets 
TOUS  rende  plus  douxàmoname)  vous  qui 
êftés  ma  véritable  douceur  j  douceur  bien** 
heureufe  &  afl'uréc  ,  douceur  qui  me  ral- 
liez en  moy-mefme  >  retirant  mon  cœur> 
^^^uieftoittrommediviféparmorceauX)  tand- 
is que  de  Tunité  de  voftrè  Eftre  il  fc  ré- 
pandoit  dans  la  multiplicité  des  créatures. 
Car  il  eft  vray  que  j'ay  autrefois  defiré 
avec  beaucoup  d'emprelTement  'de  me  ralTa- 
fier  des  plaifirs  des  fens  >  &  que  je  me  fuis 
abandonné  à  tout  plein  de  mauvaifes  a- 
mours.  De  forte  que  toute  ma  beauté  s*eft 
flaitrie  ,  &  que  mon  cœur  s'eft  pourry  de-  \ 
vant  vos  yeux  ^  ayant  tâche  de  plaire  à  ^ 
feux  des  hoomies. 
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Il  s'sccufe  d$s  im^têrete^^de jeunejfe. 

ET  à  quoy  prenois-jc  plaifirj qu'à  aimer  CmAP  ' 
6c  eftre  aimé  ?  mon  afFeâion  pourtant    x  ^ 
lie  s'arreftoit  pas  dans  les  termes  de  la       ^'  • 
vraye  amitié  i  qui  ne  s'attache  qu'aux  Ef- 
pr its .  Mais  les  nuages  qui  s'éle voient  d' une  ' 
chaire  toiité  pourrie  d'impureté ,  &  de  i'ar^ 
deurde  l'âge  ,  obfcurciflbient  mon  cœur' 
de  telle  force ,  que  je  ne  difccrnois  pas  les 
attraits  d'une  innocente  afFeâion»  desiiii^ 
poftures  d'une  infâme  amour.  La  conçu- 
pifccnce  &  l'âge  s'cftant  rendus  maiftrcs 
^e  ma  raifon  >  me  tratnoiékit  dans  les  préci- 
pices du  vice ,  &  me  plongeoient  dans  des 
torrens  d'ordure.  Pendant  cette  honteufc  , 
pratique  voflre  colère  s'eftoit  irritée  con-* 
trc  moy  ,  fins  que  je  m'en  appetceuffc. 
J'eftois  devenu  fouj^  au  bruit  de  cette* 
chaifne  de  chair  »  qui  me  trajinoit  captif  \  & 
jè  m'éloignois  toujours  de  plus  en  plus  de 
vous ,  &  vous  le  foufFriez  1  J'ellois  agi- 
te ,  je  m'écoulois  t  &  tout  brûlant  d'imp iii^ 
reté  >  je  m*épanchois  comme  à  gros  boiiiU  ' 
Ions*  fur  vos  cteatures  >  &  vous  vous  tai-  * 
'    fiez  !  O  ma  tardive  joyc,  vous  vous  taifiei  ^ 
alors>  Se  cependant  j'errois  à  l'abandon  par^  \ 
itiy  vos  créatures  ,  'fans  y  rien  trouver  que  • 
.    des  fujets  de  triftelfe  ,  &  des  fcmences  de  ' 
douleur.  Quj  euft  pu  encctçftat  modérer  ' 
tfcs  ifiquiiimdes  >    die  ôirë  tir èr  x]ùe!qite  ^ 
avantage  de  cés  facaiîtcz  peiiff^ks  r  QuP 
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eaft  pu  arrcfter  ces  fades  Toluptez  >  jul^ues 
à  me  contraindre  de  m'engager  dans  les 
Aopces,  puis  qu'où  ne  peut  recueillir  aucu- 
ne ratisfàâ:ion  de  ces  plaifîrs  i  hors  du  de&i 
fein  d'élever  les  enfans  dans  an  légitime 
mariage  >  fuivanc  le  projet  de  ces  oivines 
Loix ,  quienibac  ua4es  Sacremeus  de  vô- 
tre Egliie,  pour  eftre  le  remedt:  de  ces  foim 
gnantes  cpincs,  qui  nous  reftcnt  delà  deC- 
obeïflancc  d'Adam*  Ce  qui  jporte  vos  bou- 
tez à  cette  amourea(e  condetoendan€e»c'eii, 
que  vous  ne  veniez  pas  tout  à  fait  vous  clpi-*' 
finer  de  nous>  lors  uiefioe  giie  aous  fommes. 
éloignez  de,vous«  IJ^  eÀ  viay  que  j*avois  oii 
l'arreft  que  S .  Paul  a  prononcé  contre  les 
piaricz  :  Ils  Mr ont  des  ajfHâsonsdela  chair: 
fourmoy  je  vous  épargne.  £t  puis  illeS  ex^ 
fêlent  h  l'homme  de  ne  point  toiuher  d& 
femme.  De  plus  :  Celny  qui  n\Jl  pas  attahé 
sux  obliganons  du  Mariage ,  s'applique  aux 
ebùfes  de  Dieu  %  feebehhant  le  Jeeret  de  luy 
flaire  :  mais  celny  qui  eft  marie  penfe  au 
Mendet    aux  moyens  defe  rendre  agréable  à 
fa  Compagne.  Je  devoi&.bien  écouterces  pa- . 
rôles  avec  plus  de.Toin>  puifque  la  violence 
que  je  me  iufle  faite  pour  vivre  chaAe  ,  ne. 
m'euft  rien  moins .  mérité  qu^un  Paradis* 
plein  de  délices  >  &  que  le  mépris  des  em- 
braiTemens  profanes  me  mettoit  dans  les 
droits  des  voftxes  £icrez«  Mais  helas  !mé<«» 
]prilânt  vos  attraits  >  je  me  laiilky  emporter 
a  maconcupifcencc ,  fans  me  contenter  de 

(fi^jl^i^w  Yofttç  boff^é  MUS  xcnd  Ic^i^. 
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titnes.  Cette  infâme  liberté  me  courte  bon, 
parce  que  fi  j'ay  tranfgreflé  vos  Loix>  je 
pas  évité  vos  rupplices.  (  Ét  qui  de  tous 
les  hommes  (è  pourroit  fouftraire  à  voftre 
Jufticc  ?  )  Vous  cftiez  toujoars  auprès  de 
mojr  >  me  frapant  avec  une  douce  Teverité  $ 
pour  me  réveiller  demesaflibtfpiiïeaiensyS^ 
Voftrc  ingcnieufe  bonté  détrempoit  mes 
plus  molles  yoluptez  de  fiel ,  afin  de  tour^ 
mentef  mon  cœur  par  le  dégouft  du  Mon«* 
de,  à  1  iftnocentc  foufce  des  véritables  plai- 
£rs  •  Leur  recherche  a  voit  beaucoup  de  dif-- 
ficttltéz  poitr  Un  courage  lafche  9  mais  leur 
rencontre  eftoit  tout  a  fait  impofliblehors 
de  vo'dS)  qui  feignez  de  joindre  It^  feine  i  vos 
commandement ,  ^ui  Hejfe^i^  four  guérir , 
qui  nous  ttèeZy  de  teHr  quemusne  mourimsi 
Où  cftois-je,  &  de  combien  mes  débauches 
ine  teuoicnt-elles  éloigné  des  délices  de 
¥ôftre  maifbn»  à  T  âge  de  feîle  anss  lors  que 
je  donnay  un  empire  abfolu  fur  mes  volon- 
tez  à  cette  concupi(cence  »  que  les  Loix  du. 
Monde  authorifent  1  à  la  honte  du  genre 
humain  j  quoy  que  les  voftres  la  condam- 
nent pour  fa  peine  î  Pendant  ces  defordrest 
per tonne  des  miens  ne  prie  le  (binde  relever 
mes  cheutes  par  une  honorable  alliance  » 
toute  leur  penfce  eftanc  de  me  faire  bon 

Orateur  jplûtoft  qu'un  homme  de 
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Defes  voj/ftges ,  ér»  <A»  ^ffà»  dt  fit  fifirens .- 

€hàP*' /^E^^^  i^cj^cânnéc  3  après  mon  retour 
III,  V^de  Madaure>  où  j 'a vois  pris  les  pre- 
miers principes  de  rEloc]uencc,  jequittay 
gnos  eft^des  pour  quelques  femaiaes.  Ce- 
pendant ott-me  prcparoit  uii  équipage  potfr 
Cartilage  3  beaucoup  plus  proportionné  à  la 

Êrandcui  du  courage  de  mon  pere  qu'à  cej- 
\  de  Tes  conmioditez  9  qai  n'eftSient  que 
d'un  médiocre  bourgeois  de  Tagafte .  A  qui 
fais-je  le  récit  de  ces  chofes  3  Ce  n'eft  pas  à 
Yoas>  xnon  Dieu  >  mais  biefrenrvoftre  pte;* 
fêncc  >  à  mes  frères ,  dans  les  makis  de  qui 
ces  lignes  pourront  tomber.  Et  à  quelle  fan»? 
Pour  apprendre  à  tous  ceux  qui  les  liront  y 
de  quel  |>rofond  abyfine  il  vous  faut  récla- 
mer. Y  a-t'il  rien  de  plus  prés  de  vos  oreiU  • 
<  les  qu'un  coeur  peftitcaty&tine  foy  viveî  Or 
qur  de  tôos  ceux  qui  comioifloient  ttioft 
pere  >  ne  le  loiioicftt  point  j  de  ce  que  par- 
deflus  fes forces  iime  fourniflbit  les  neccC- 
jfitez  d'un  Voyage  qui*  alloit  chercher  la 
fcience  fi  loin  ?  Pas  un  des  Puillans  de 
tioftre  Ville  ne  faifoit  cette  dépenfc  pour 
-  ^  rinftruâion  de  fes  enfans.  Et  ifeanmoiits 
parmy  tant  de  foins  il  oublioit  ccluy 
de  m'clevcren.  voilie  crainte  >  ne  fefou- 
ciant  pas  que  je  fufle  chafte  »*  pourveu 
que  je  fulfc  difert ,  ou  à  parler  plus  propre- 
ment >  defert  i  parie  défaut  de  voftre  cultu- 
re p  mon  Dieu  >  qui  eftes  tout  fêul  le  ymj 


• 
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&  Taimablc  Maiftrc  du  petit  heiitagc  de 
mou'coeiir*  Quelques  affaires  domeiliques 
In'a^ant  contraint  à  la  feiziéme  année  de. 
mon  ârge  d'interrompre  pour  un  temps  nie5 
eitudes  i  tandis  que  je  dexneuiois  avec  mes 
parens  r  mes  impuretez  $  conune  des  ron-* 
ces  5  ntOnterent  par  delTus  ma  tefte  >  (ans 
qu'aucune  main  favorable  ptift  le  foin  dt 
les  airacheir  l'ant  s'en  faut  >  un  jour  moa^ 

f>ere  m'ayant  tcu  aux  bains  tout  bouiU 
ant  d'une  rigoureufe  jeunefle  >  &  dans 
les  difpodtions  de  pouvoir  eftre  marié  3^ 
coihme  s'il  euft  déjà  tcu  (es  petits  fils  » 
i]  le  raconta  tout  plein  de  ^oye  à  ma  me-^ 
rc.  Mais  cette  joyc  eftoit  de  celles  qui 
font  que  le  Monde  fe  lailfant  .aller  à  la 

{)ente  de  Ces  mauvaiiès  Se  corrompues  vo-^ 
ontez  >  préfère  par  une  oubliancc  crimi- 
nelle» la  créature  au  Créateur.  Vous  aviez 
dé)a  cbmmèncé' un  temple  dans  le  coeuf 
de  ma  bonne  mere ,  &  mis  en  fou  amc 
les  fondemens  d'un  agréable  fejour^Pour 
mon  pere>  il  n*y  avoit  pas  long -temps 
qu'il  prenoit  les  premières  leçons  de  la 
loy.  )  Elle  trcflâillit  donc  d'une  joyc 
mcllée  d'une  amouieufe  crainte  :  8C  quoy* 
que  je  ne  fiilfe  pas  Chrcftien  ,  elle  apj)re- 
hcnda  que  je  ne  fuivilfc  les  chemins  éga- 
rez de  ceux  qui  vous  tournent  le  dos»  Hé- 
las !  oferois-je  le  dire  y  mon  Dieu  9  que 
-vous  vous  raiifiez  3  lors  que  je  m'cloignois 
de  vous  l  Ne  faudroit-il  pas  eftre  ingrat 
pour  pcnfer  iêi^emenit  q^ae  yùns  m'cuf» 
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lîei  oublié?  Et  de  qui  venoicnt  ces  bcaw2C 
cnfeignemens  que  vous  me  couliez  en  To-* 
reille  j>ar  là  bouche  de  ma  mere  voftre  fi-* 
dellc  iervante  ?  Rien  pourtant  de  tous  fcs 
bons  difcours  ne  failoic  impreflion  dau$ 
mon  ame»  11  me  (buvient  qu'elle  m'aver*» 
tiflbit  en  particulier  >  avec  une  extrême 
Ibllicitude  ,  de  ne  me  point  abandonner 
an  vice  de  la  chair  >  &  principalement  de 
hc  rien  entreprehdrc  fur  le  lit  d*auttuy.  Je 
prenois  ces  falutaires  avis  pour  des  maxi- 
mes >  ou  à  mieux  dire^  des  fcrupules  de 
femme  >  aufouels  j^euife  efté  kôiueux  de 
me  rendre.  Néanmoins  c*eftoit  vous  qui 
pailiet  par  fa  bouche  >  quûy  que  je  vou$ 
crufle  muet  t  c^eftoit  vous  qui  mMnfpiiieZi 
quoy  que  je  ne  ville  qu*une  femme  :  & 
ainfi  le  mépris  que  je  faifois  de  voftic 
humble  ferrante  retomboit  £ur  voftre  ador 
rablc  Majcftc.  Dans  cette  ignorance  ,  je 
courois  avec  tant  d'aveuglement  au  mal  $ 
que  mt  trouvant  prnny  ceux  de  mon  âge  i 
qui  s'eftimoient  d'autant  plus  illuftres 
qu'ils  cftoicnt  vilains  ,  j^avois  honte  d'a- 
voir quelque  retenue  en  mes  débauches; 
De  forte  que  j*eftois  porte  à  mal  faire» 
non  feulement  par  l'attrait  du  plaifirj  mais 
encore  par  l'attente  de  la  gloire..  Hé  qui 
mérite  du  bkifiiic  que  le  vice }  Toutefois  « 
pour  aller  au  devant  des  reproches  >  je 
m*étudiois  au  mal>  juiques-làque  n'ayant 
pas  des  crimes  qui  me  puflent  égaler 
avix  autres  I  je  fcignois  d'à  voix  ùàt  ce  (^uf^ 
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jc  n*avois  pasmefine  penfé  :  de  peur  qu'on 

ne  me  cruft  autant  indigne  d'cftimc  que  je 
fcrois  pleiad'inQOccnCcôc  gue  machafteté 
jae  fuft  la  caufe  de  mon  mépris.  Voila  les 
compagnons  aveç  qui  je  courois  les  luës  de 
3abyloae,  me  trailaaut  dans  la  f;ingc,coni^ 
me  dans  des  odeurs  agréables  gc  des  on-^ 
giiens  précieux..  Afin  de  m*y  engager  davan* 
tage,  moncnnemy  iaviûbleme  preflbitdi» 
pied  fur  U  gorge  »  &  me  trompoit  parce 
quç  je  le  vouloir.  Il  y  avoit  déjà  long»- 
temps  que  ma  mcrc  s'cltoit  retirée  du  mi^ 
lieu  de  cette  infâme  Ctté  »  dont  les  excès 
luy  avoient  toujours  déplu,  Neantmoins 
four  m* obliger  à  la  pratique  de  ce  qu'çUc 
m*ayoitenfeignéde  lachafteté  p  ellepra^Âi 
céda  trop  lentement  à  me  trouver  uncfemp 
me  >  fclon  le  confci!  de  mon  pere>eftimant 
mefihe  qu'il  eftoit  dangereux  de  porter  mes 
defirs  au  mariage  7  fi  o^nelés  y  pouvoir 
CAtierejnent  arrefter.  De  pliîS^^çllc.craignoiç 
qu  e  l^attache  dr'une  femme  ne  retiyft  ma  for- 
tune 5  &  ruinaifè  mes  efperances  i  non  pas 
celles  que.cet^e  bonne  mere  dévoie  avoir  k 
venir  en  V9us  ;  mais  bien  de  me  voir  ha- 
bile homme  ,  ce  que  l'un  &  l'autre  de  mes 
parens  dcûroient  avec  trop  de  pafj^on. 
Mon  pere  >  ditntantqn^il  nç  penfoit  jamais 
àvousj  &  continuellement  àmoy,  fondant 
de  belles  imaginations  fur  mpn  efprit  \  tfi, 
fna  mere  j  parce  qu'elle  ne  crovoit  pas 
que  l'étude  des  lettres  me  deufl:  fervii: 

4^emjpelciiepiC(tf^  ^ucpntr^Ç  çlteqi 
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tcndoitun  puiflant  Fecours  >  pour  me  por-^ 
ter  à'vous.  Voila  les  conjcûui  cs  que  je  tire 
de  ladive£iité.de  leurJiumeur.Onine  àon^ 
ua  auflî  trop  de  liberté  de  jolicr  >  jufques  à 
Ibuftiir  que  mes  aâeûions  pallaflcnt  à  la 
diilblution.  £c  pendant  ce  beau  ménage  » 
mon  Dieu»  il  y  avoit  d'cpai  dès  ténèbres  i 
qui  me  cachoient  la  lumicrc  de  vos  vciitcz  :  ! 

mon  iniquité     fmnoit  ^cmw  À' une  . 
grcii^§  abondante^ 

Chap.  ▼  t Eritablement  voftre  loy  divine.,  aulE 
y  hien  que  cette  autre  naturelle  >  que 
la  malice  n^effàceca  jamais  de;nos  coeurs  9 
condaHine  le  larcin  :  car  encore  bien  que 
chaque  chofe  ait  de  l'amour  pour  ce  qui 
lu  y  reflemble^  qui  de  tous  les  larrons  ea 
foufFre  un  aune  ?  Ce  vice  eft  mefmc  fi  î 
•  *.  odieux»  que  le  plus  riche  du  monde. ne 
permettroit  pas  que  le  plus  "indigent  prift 
lien  de  ce  qoi  luy  appartient.  Toutefois 
quelque  injuilice^qu'il  y  ait  à  dérober .>  je  ' 
voulus  faire  un  vol  »  &  je  le  fis  >  non  par  | 
la  contrainte  de  quel<j[ue  béfoin ,  tnais  par 
undégouft  de  requit c,  &  un  excès  de.ma-  [ 
lice.  On  le  peur  aifément  juger,  puilque,  ^ 
je  dcrobay ,  non  pas  ce  que  iê n'avois  point 
du  tout  j  niais  ce  que  ie  pofledoisen  abon-  1 
dance  >  defiraiit  de  ioliir  de  la  (èule  ior-  i 
juftice  de  mon  péché  ,  (ans  m^arrefter  à 
£a  matière.  Il  y  ajgit  uu  Poirier  prc^  dç. 
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noftre  vigne, chargé  de  fruits  qui  n*eftoient 
ny  agréables  à  la  veue  >  ny  lavoureux  au 
^ouft.  Une  nuit  >  après  avoir  fait  nbs  ron* 
ies  ordinaires  parmylcs  rues,  nous  nous 
cil  allâmes  uae-trouj^e  de  fripons  &  woy.^ 
pour  cueillir  ces  poires  ^  *ce  que  nouFexe* 
curâmes,  en  rapportant  de  grandes  char- 
ges I  pour  donner  aux  Pourceauau  Que  li 
nous  fi&cs  Tefiai  de  quelqu'une  de  cj;s 
poires  1  ce  fut  feulement  afin  de  faire  ce  qui 
nous  eftoit  ^cfendii.  Moa  Dieu  >* je  vous 
.ouvre  ceboeut  ouç  vous  avez  par  vos  mi- 
fcricordcs  retite  du  profond  de  TabyG- 
mc.  Qiilil  vous  die  s'il  chcrcho|t  autre 
choie  en  ce  larcin  >v-qued^cftre  méchant  ^'^c 
gayetéde  cœur»  &4ans  profit  %  &  firiem 
fizt  caufe  de  ma  malice  ,  que  la  maèice  mc- 
nie.  A  n'eu  point  mentir»  cette  inclination 
.eftoit  hontemè }  néanmoins  je  Vzy  ché- 
rie, j*ay  fouhaité ma  perte  ,  j'ay  aimémon 
péché  y  non  pascepechc  matériel  >  ou  le  ' 
fu  jet  de  mon  offence  »  mais  Je  crime  de  moa 
ame  ,  je  veux  dire  la  complaifance  du  mal> 
cherchant  >  non  pas  d'acquérir  quelque 
cho£e  par  rin&mie  du  crime  9  mais  l'inÊiF- 
triie  meûne  du  aime  par  la  prifc  de  quelque 

Terfonne  ne  fechefans/njet* 

[L  eft   pourtant  yray  que  les  beaux  ChafV 
corps  ,  comme  l'or  &  Targcnt,  ontuà 
:  jic  ijay  quoy  qui  .«ou^  attire ,  Se 
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^ans  les  attouchcfnens  de  la  chair  ,  &  dans 
raûion  <les  autres  fcnSf  il  fe  trouve  unç 
'  certaine  poliflîire  (c  im  rapport  fi  conformç 
aux  organes  de  léiir  puiflance  ,  cjitc  Tunioa 
Je  l'objet  avec  le  fens  ne  fc  fait  pas  fans 
plai^ftes  houociirs  &  rejccellejice  du  p  ou^ 
voir  ont  pareilletnetit  leurs  beautez  >  d'où 
jiaiflent  ces  faillies  qui  nous  j" orient  à  la 
,  !vcpgcance,.$i  cft-ce  toutefois  que  pour  ac-^ 

Îruerir  le  contentement»  la  gloire  &  la  pui£»  _ 
2^nce  »  il  ne  faut  pas  fortir  de  chez  vous  >  . 
py  fe  retirer  de  la  conduite  de  vos  Ibix .  La 
vie  dont  dous  jouïflbns  poflede  auili  fes 
charmes ^  fes  plaifirs  dans  cette  convcnan»^ 
xe  &  dans  cette  jufte  proportion  qu^elle  a 
-  avec  toutes  les  belles  chptes  d^icy*-bas.  Les 
nœuds  q^ï  de vi oient  rendre  Tamitié  des 
komniesinfiippor  table  ^  la  rendent  douce  » 
à  raifbn  que  ralliance  des  efprits  ibula^ 
.ge  la  Servitude  des  corps,  Toutes  ces  cho- 
ses &  ajutres  iiunblablçs  fervent  d^amorce 
jou  peckiè  9  lors  <}oe  par  une  inclination  èc^ 
rcgiée  nous  vous  quittons  9  mon  Dieu  t 
vous  qui  eftes  Icfouverain  bien  ,  pour  ad>* 
herer  à  vos  créatures ,  qui  n'en  tont  que 
des  petkesffiiettes  &  de  foibles  peintures^ 
J'avoue  que  la  jouïflancc  de  ces  chofcs 
bafles  a  quelque  douceur  9  &  qu'elle  donne 
jdu  contentement  ^  mais  certes  il  ne  peut 
entrr  en  comparai fon  avec  ccluy  que  vous 
faites  gouilet  à  un  çœur  dont  vous  eftes 
les  checçs  délices.  Quand  on  demande 
AOAck  c:a4ii4u  |cdic,  oii  ijp  c;:ûiç|»ias^up 
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pcrfonne  le  puifle  avoir  coiiimis>$'ii  n'y  *  '*  • 

-a  cfté  attiré  par  le  dcfir  dcpoflcdcr  quel-  A 
qu'un  de  ces  biens  ^  ou  par  la  crainte  de  le  •  \ 

perdre,  Dautant  que  ces  biens  que  nous  ap^  i 
pelions  inférieurs»  font  beaux  &  agréables;.  ! 
mais  les  rapportant  au  Souverain  &  Immor-   *  .  *. 
tel  j  ils  font  bas-&  rcmpans.  Pour  exemple,. 

>    quelqu'un  a  tué  un  homme  :  pourquoy  ?  11 
a  aimé  fa  femme  ou'fon  héritage  :  il  a  cher- 
-  chédans  ce  meurtre  de  quoy  vivre ,  oubien'  i 
•  il  a  voulu  Ce  mettre  à  Couvert  de  fa  violen- 
ce ,  ou  ftvengcf  de  Tes  injures.  >3*a-fil  ^  ! 

point  fait  cet  homicide  pour  le  plaiïîr  qu'il 

j  a  dans  ce  crime  :  qui  le  croira  ?  Car  pour.  '  ; 

'  -ce  qu'on  dit  d'un  nomme  lâche  &  inhu- 
main j  quU  eftoit  cruel  ^  méchant  à  crédit  y  il 
n'eft  pas  croyable  >  puis  qu'on  ajoute  qu'il  I 
fe  portoit  à  ces  exccz ,  de  peur  que  f fi  main 
ou  [on  effrit  ne  fourrifl  d^ns  une  langueur  trop  ,\ 
oifivi.  Mais  encore  pourquojr  deflroit-il  j 
À' éviter  la  pareflc  par  ce  ianglant; exercice?  j 
*-       Afin  que  ce  long  ufage  de  crimes  luy  prepa-  j 
raft  le  chemin  à  la  tyrannie ,  |c  à  la  poflcf- 
jfion  des  honneurs  &  de  l'empire/  Afin  de  fc  1 
délivrer  de  la  crainte  des  Ibix ,  que  Tes  in-  I 
juftices  luy  faifoicnt  appréhender,  &  des  in-  ; 

/  commoditczde  rindigcncc  que  (apauvrcré 
luy  fàifoi^  fentir .  Donc  Catilina  mefine  n'a 
pas  aimé  les  crimes,  mais  quelque  autre  ( 
<bofc  qui  le  portoit  à  le  con[unettxe« 
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Tûtit  ce  c^ui  nom  ponjfp  au  m^l foiu  Vap^artn^ 

dam  dUh^ 

€  H  A  p .  Ue  pouTois-je  donc  aiflier  en  tf>y }  naU 
yi,  vj^ferabie  q\ie  je  fuis  ,  cjuç  pouvois-je 
aijiaeiento^  ,  malheureux  Urcjni  que  je  fis 
£c  nuit  à  l'âge  de  fkiw  ans?  Ta  n^avois  rien 
de  beau>eftant  un  crime,  voire  mefme  es-m  ^ 
queic^ue  cbofe  poM,r  m'addicirer  à  toy  ?  Ces. 

fioires  que  nous*  dérobâmes  eftoienc  beir 
es  5  parce  qu'elles  eftoicpt  vos  créatures  >' 
ô  beau  Createuj:  de  toutes  chofes  1  ô  picij 
bon  !  Dku  fouverain  bîeii  )  bien  mon  vray 
fie  unique  bien.  Ces  poires  eftoieat  bel- 
ks  1  mai$  elles  ne  furent  pas  Tobjet  du  deiii 
Jemongmcnialicieiife  >  puiiqùe  j-en  ayoi& 
de  beaucoup  meilleures ,  3c  que  je  cueillis 
iUiUesr-là  feulement  afin  de  dérober^  Après 
]'es  avoir  enlevées  y  tout  le  profit  que  j'en 
fis  fut  de  lesjetter  aux  pourceaux,  ne  goûr 
.tant  rien  de  leur  bonté  que  TinjuAice  de 
mon  peché3dont  la  joUifl'ance  m^eftoit  dou-^ 
ce.  Que  s'il  eft  cniré  quelque  morceau  de 
ces-  fruits  dans  ma  bouche  i  la  ipaalice  lu/ 
feryit  de  fiiçre.  Et  partant; ,  mon  Dieu  >  je* 
cherchay  ce  qui  eftait  beau  dans  ce  Irrcin 
^  j^^'y  trouvay  pas  n^eûne  une  légère  ap- 
parence de  beauté.  Je  ne  parle  point  de  celle 
qui  éclate  dans  la  juftice  ou  la  prudence, 
non  plus  de  celle  qui  brille  dans  l^efprit  de 
l'hommcifa  mémoire?  fes  (êns,  &  dans  tous 
lês.  Eilrcs  qui  vivent  d'une  vie  yegeunce. 
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Je  n'y  cbsrchciay  pas  au^i  ces  qaaiicez  cjiiî 
rendent  les  Aftics beaux  ^dgrcablcs,  fuit 
,par  la  poh Heure  de  kuxs  corps  >  Coix  par  le 
s^ng  de  leur  fitU2t;;ion  >  ny  et  s  grâces  mor- 
tes, qui  doniienc  quelque  loirv  de  luftrc  à 
la  Terre  >  qui  cil  toute  coupécdc  rides ,  Se 
d.la*Mci;qui  fourmille  de' monftx'CSy  Jcae 
parle  non  plus  de  c:  mafqac  &  de  cette  om- 
^re  de  beauic  que  i'impollure  des  fcns  uou& 
fait,  voir  dans  les  vices  ,  qui  caclient  tous 
jàs,  fe  parer.  L'orgueil  imite  cette  cxce!- 
kncG  qui  vou&  relevé  au  xLciî'us  de  tous  Icn 
Ëftre8«  L'ambitien  cherche  les  hopneur^ 
jScla  gloire,  qui  font  le  mciUcui  titxe.dcii- 
hommages-  que  vpu&  tirez  de  yos  creatu-T 
ï€S.  Noftrc  cruauté  cft.le  linge  de  VÀ*. 
ue  Jullice  :    qui   duic-on  craiiKlre  quç 

v<M^S  9  aux  fçvcritez  duquel  rien  De  jfe.p€ut 
cacher  >  Les  mignardi&s  des  Amans  yeu-n 
l^nc  qu'on  les  eftimc  i  eft^il  rien  de  plus 
jdoux  que  les  careifes  de  vodre  amour  2  Ëc 
p«ut-O0  aimer  quelque  chofc  plus  utile- 
jmcnt  que  vos  yeiitables  &  éternelles  beau-i 
t£%  l  ^a  curiofité  tache  d^  pa^iilre.  uj|k 
louable  defir  d'apprendre ,  la  fource  des  lu- 
jn^eres  eftant  en  vous .  Il  n'cll  pas,  julqucs 
à  la  fottife  qui  veut  qu'on  ta  prenne  poui 
(implicite  >  &  quî  ne  fç  couvre  du  nom 
4c* innocence  :  que  f^urqit  on  imaginer  de 
'j^^-Êii^t  qjuç  vous  I  eiKqwi  la  nâalice  mè^ 
medrc-s  inipies  ne  trouve  rien  à  haïr  ?  Quant 
à  la-  garelVe  >  elle  afiPeâe  de  paifer  pour  ua 
xilposd'efprit?  qui  ne  i^trouvequ'en  votts, 
La.  luxure  prétend  de  fe  faire  nommes 

c  Xi 
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l'accomplifl'emcnt  de  toute  forte  deplaiiîrs^ 
,&  où  en  eft  la  plénitude, que  dans  volhc  El- 
^ence  divinci  11  prodigalité -fe  farde  des 
teaux  traits  de  la  magnificence  ,  dont  les 
ioliables  prpfuiions  ne  viennent  que  de  vos 
;nuins .  L'avaride^veac  poffeder  beaucoup  de 
xhofes  >  &  elles  font  toutes  en  vous  par  Te- 
^inence  de  voOsie pâture.  On  ne  peut  dou«*> 
Atx  que  ï*envic  ne  regarde  la  preferBce^quby 
que  cet  avantage  appartiennes  voftreleule 

trandeur. 'Laqolereyquinous  potteauxd&-  • 
rsde'la  vengeance  >  tt*'çftqu*iTne  ombre  de 
cette  équitable  rigueur  dont  vous  challici . 
la  témérité  des  vices..  La  crainte*  fxemiilant 
au  rencontre  de  ce  qm  choque  fon  repos  9  Se 
qui  trouble  fcs  amours  >  ne  ^eut-elle  pas  cftre 
affeurée  ?  Et  qui  peut  faire naiilre  desacci- 
dcns  q»i  vous  traverfcntîQui  vous  peut  ra- 
vir ce  que  vous  aimez?  &  où  trouvera  r'on 
une  ferme ,  confiante  &  inakerable  feureté> 
(inon  dans  voftreappuyi  'LatrifteflefeAai-- 
trie  des  ennuis  d'une  pcrtejdont  la  convoi- 
fife  faifoit  fes  délices >  parce  qu'elle  preteat- 
doit  que  coihme  vos  biens  font  inaliéna- 
bles >  que  perfonne  ne  luy  peut  au-ffi  ravir 
ksiiens .  Voifla  les  adultères  de  rame>quand 
«lie  s'^ioignedevous  pour  cherches  des  ri-- 
.chefles, qu'elle  ne  rencontre  jamais  fans  mé- 
laiige)que  lors  qu'elle  s'attacheà  vous .  Ceux 
qui  voos'fè^ent&c^ui  le  revolrêttt à  voftre 
empire  5  ne  vous  imitent  pas  avec  beaucoup 
de  fucccz^ toutefois  leur  fuite  Se  leuc  rebeî*  - 
lion  prouvét  que  vous  cftes  le  puiflaiît  Créa* 
•  t-^ui  de  toute  k  Natare»^  qu'il  cA  impoi&«» 
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ble  de  fc  feparcr  entiereinent  de  voftre  Ma« 
) eft é V  Qu^a y  -  je^onc  aimé  daas. mon  larcin^ 
&  eivquoy-ay-jcma^l  imite  mon  Dicu?N*ay-<^ 
je  point  vottlu  me  délivrer  de  l'obli|{atioiv 
de  {es*kHX9  par  defobe'ttfaneeTae  le  pou yan» 
par  autorité  :  afin-  au  moins  >  fous  la  mine 
contrefaite  d'une  indépendence  toute  dcga* 
géed^'ferritudëi  que  je  puiflè  feindse^efrant' 
efdave ,  une  liberté  de  faire  impunément  C6 
c[ue  je  ae  pou-vois  faire  ûmocemmcnc 

il-  remercie  Dieu  des  péchez  qui-  luy  ont  efiil 

VOicy  ce  fugitif  qui  s*cftoit  échappé  de  C  hab; 
fon  Maiftre,  &  qui  n*apris  que  Tom^ 
Bre  de  ce  qu'il  pourfuivoit.  O  çorruptioHjô 
pfodige  de  1^  !  d  aby  fine  de  wmt  l  Comme 
'  tfvLOj  ay-jc  pô  entreprendre  une  chofc  def* 
fendue  9  feulement  à  caufe  de  fa^  dcfienfc  ^ 
Qudks  ftâias  de  grâces  pourrois^je  rendre 
à  ce  bon  Maiftre>qui  m'a  fi  pleinement  par-- 
donné  une  {i  noire  &  fi  criminelle  f4Ute)que  ' 
meCme  h  ne  me  te&t  aucune  crainte  de  l'a-^ 
voir  faite?.  Je  vous  aimeray  ?  mon  Seigneur^ 
je  vous  lemerciray.  toute      vie ,  &l  publie- 
tay  par  couty^'que  vous avezufé  d'une  mife-  # 
xicordc  infinie  en  mon  endroit,  oubliant  tant 
'  de  honteufes  adions  &  d'abominables  ai- 
mes .  G  '^efl  k  ^K>Areboncé  &  miséricorde  q  ue 
je  défère  la  gfoire  d'avoir  diflipé  mes  pé- 
chez f  comme  ua  amas  de  glace  &  de  neige 
Je  reeoAaois  p^illement  comme  un  clk( 
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4\>oias  fi  je  me  (oiivicns  bien  de  mes  inclina- 
tions d'alors  ,  je  n'cuiFc  pas  entrepris  to^( 
ibul  cette  aâeâion^aon  (àns^cxuevj'ay  en- 
.coreaimc  cncc^ùl  ia  compagnie  de  ceux  à 
.TaidcdeCquels  je  k  fis.  Jen'ay  doiK  pas  ioi- 
.lement  aimé  le  larcin  ^  tant  s*en  faut»  )e  n'ay 
rien  aimé  que  cela,  puisqu*il  n'cft  autre 
>cho^  que  cela.  Et  que  fcroit^cc  ?  Qui  me 
^our^oit  en(èigner>  nue  celuy  qui  édakc 
,lnon  cœur  5  &  qui  diffipe  mes  ténèbres^  Et 
d'où  me  vicnc  ce  dcfl'cin  d'examiner  cette 
inati<?rc  }  Dautant  que  fi  j^eufle  confideié 
.tes  poires  que  je  dérobay ,  Se  que  je  ies-euâe 
defliccs  y  je  pouvois  m'en  faifir  tout  fcuU  fi 
^c'euft  eilé  allez,  de  £aire  cette  mcchancecéf 
"pour  me  mettre  en  pofl'ellion  du  piaifir  qoc 
j'y  cherchois>  il  n*eftôit  pas  neccfl'airede 
«l'exciter  à  cette  infâme  adion  >  par  la  fo- 
xieté  de  ceux  qui  entroient  dans  le  partage 
^emon  crime.  Maispuifqoe  k  fatis&âiop 
-que  je  prctendois  n'eftoit  pas  dans  ces 
fruits?  il  faut  conclure  qu^dle  eftoit  dans 
cette  friponerie  >  qui  ae  poutoit  reuffit 
que  de  raccord  de  plufieurs. 

Comkien  c'efl  un  grovd  malheur    avoir  if 

vicieux  compagnons. 

Quelle  cftoit  cette  difjjofition  de  mon  Cm  ap. 
ame  }  Véritablement  je  fuis  contraint  IX* 
ide  Tavouer  i  cWé  eftoit  par  trop  honteufc  > 
malheur  à  moy  qui  cnefèois  le  fujet.  Mais 
igui  m'en  pourra  expliquer  la  sature  î  ^mi 
p^J^^e  bien  nos  crimes  f  C*cftoit  un  épa- 
iu:>luilea^at  de  coeur  ^  &  une  complaiiàace 
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malicicufc  de  tromper  ceux  qui  fçavoîcrft 
aufli  peu  noftredeflein  qu'ils  en  vouloicnt  le 
fuccés.  Pourquoy  iamefme  joyc  nem*cuft-- 
cllfe  pas  chatouaié,fi  j*cttffc  efté  feiil  •  Peur-  ] 
cftien'cft-il  pasaifcdcrirchorsdc  compa-  j 
gnic.  Je  confefle  que  cela  n'arrive  que  rare- 
ment 9  neanïnoias  le  ris  furprend  quelque- 
fois les  hommes  folitaircs  &  à  récaïf,  s'il 
fc  prefentc  quelque  grotefque  à  leurs  yeux 
en  à  leurefjprir.  Sans  doute  je  n^euffc  pas 
feit  ce  larcm  tout  feul  :  vous  cftcs  témoin  >^ 
mon  DîcU)  que  voila  rexprcffioii  toute  net- 
te des  inclinations  que  fa  vois  alors  •  Ec  pap- 
ct  que  je  dérobois  en  compagnie  »  ce  que  je 
n'euflc  jamais  entrepris  autrement  5  je  juge  . 

Jue  j'euffecfté  ^omme  de  bien 5 fi  j*euflc  efté 
iul.  O  craelle  amitié  !  6  fubcile  8c  délicate 
tromperie  de  Tefprit.  C'cft  toy  qui.nou» 
£Oufle  à  mal  faire  >  &  qui  nous  infpire  mê- 
me en  jouant>de  Auire  i  nèm  prochain  >  fans 
que  dans  fcs  dommages  nous  trouvions  l*iii- 
tereft  de  noftre  fortune  ,  ny  dans  fes  peines^ 
la  vengeance  de  nos  outrages.  Mais  quand 
on  dit  V  alloos  là»*&i(bns  cecy  «on  a  honte  de 
n'eftre  pas  impudent>  &  ce  qui  nous  devroic 
'donner  de  Thorreur  nous  donne  du  de£^r  •       *  ' 

La  fknitude  des  biens  ejl  en  Vieu^ 

Ch  AP.         Ui  pourra démefler  les  nxuds  &  les 
X .      ^      replis  de  cette  mauvaife  inclination  ^ 

clleertinfamci  je  ne  veux  ny  lavoir,  ny  m'y 
arrefter.  Je  ne  fouhaite  plus  que  vous  qui 

efib^s  une  aimable  juftice  »  6c  une  innocence 
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toute'  parc  aux  ycuic  chaftes  &  aets.  C'cfti 
en  vous  que  fc  trou  ve  tin  repos  immobilcy  & 
une  vie  confiante  &  dégagée  de  toutes  les 
vicifïitudes  de  la  uoftrc.  Quiconque  entre 
en  vous  ^Ire  m  la  joye  de  fm  Sei^nem  :  Il  ne 
craitidra  rien  ,  &  demeurera  toujours  très- 
bien,  d^nsletrcs-boti.  De  moy  je  jue  fuis 
égaré»  én  -tfie  fépktantie  voftrc  appuy  ,  & 
je  me  fuis  écoulé  de  defir  en  dcfir,  devenant 
à  xnoy-mefinc  une  liciic  ftcrile  6c.une  con'* 
trée  d'indigence. 

•  m- 

'*  "'**«  •  • 

•  •  #  ■ 

Jugujfin  fe  rend  à  Vam^nr^ 

m 

'  tIVRE  TROISIEME.  * 

f^^ïis'î^^  'Allay  à  Carthagc  >  où  je  ne  Chap. 
fus  pas  plûtoft,  que  je  me  vis  en— 
gagé  dans  un  grand  Hont>brc  de» 
fales  amours.  Je  n'a-vois  point>  v 
encore  d'amour  ,  defirant  néanmoins  d'ert  . 
donner  aux  autres  j  &  par  une  fccrete  pau-^ 
vreté,  je  me  vottîois  mal  d'cftre  trop  à  moy> 
éc  trop  libre  des  affeftions  étrangères,  je 
cherchois  des  objets  à  ma  paiEon  >  &  ma» 
baîne  a*atcaquoic  rien  avec  plus  d'ardeur 
ue  la  (cureté  &  une  Vie  exempte  de  pièges;  * 
autant  que  j'cftois  vuidede  vous ,  quieftes 
ma  viande, ô  mon  Dieu  .  Ceauirendoitmoo.* 
malheur  ptu^  déplorablejc'elt  que  je  n^avois 
pas  faim  de  cette  viande  j  Voire  mefmeque* 
CCS  alimcns  incorruptibles  m'efloient  à  dc- 
gouft  9  non  ^ue  j'en  fuû'e  pleinV  mais  farce 

C  Y 
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q  é  plus )*en eftois  vuide» -mokis  j*eu  £êfi^ 
rois  de  dcfir.   Pour  cette  raifon  }\ion  amc 
toute  iânguiiiauu  s'épaoclioit  au  dehois^ 
dierchaat  avec  ardeur  des  chatoliillemea^ 
fcnfibles    qu'elle  ne  pouvoit  polVeder  fans 
iaquietude.  Toutefois^  le  plaiiui  (^^iuQU^ 
tieatiles  itreatiires  $  ^(^ït  un  plaifir.^u  4p 
iatis  pointe ,  les  hoibBie»  ièreièae  Crns  con^ 
voitire.  Il  m'eftoit  doux  d'aimer  &  d'eilrc 
aîiiié9&  beaucoup pla3>.£  le  corps  de  la  per«« 
ionne  aimée  me  permettoit  fa  jouidaïK^e.  Je 
foliilloisdoiic  la  fouicede  l'aniitic,  des  or- 
dures de  la  concupifcence  9  &  uoiiciilbis  la 
pureté  de  (a  blancheur  par  une  brutale  coii« 
-voitifc.  Néanmoins  par  une  vanité  infuç- 
portable  >  u>ut  faU^&rtout  infame»<}uc.j'e- 
tois^  je  voulois  pa'roiftrepoly  Se  civil;  Je 
tombay  au (li  dans  les  rets  de  Tamour  où  je 
deûiois  d'cftrc  envclopc.  Mon  Dieu  ,  ma 
douce  mirericorde  >  dequelk  amenume  me  * 
détrempaft^YOUs  le  plaifir  que  )*eii  retU 
tay:  car  enfin  je  fus  aimé*,  &  par  des  moyens, 
iêcrets  &  pleins  d'artifices  >  je  poilcday 
Vébjtt  de  mes  af&âions»  Ce  lieu  de  chair 
me  preflbit  avec  des  nœuds  extrêmement 
ém^  9c  rigoureux  >  a£n  d'eilre  CouctDc4^  * 
iserges  de  fer»  la  jalouûe  des  ibup^oas de- 
là crainte  ,  des  colères  &  des  querelles.  De 

5 lus  9  le  théâtre  qui  eûoir  pfeindes  images  J 
e  mes  mhft%9  ic  des  alumisccc^  de  mon  1 
«ifs  la  vi^it  à  moy-^ûm  >  par  la  yamt  ^ 
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D'Où  vient  que  rhommc  prend  plaifk* 
d'cltrc  triûc  quand  il  voit  reprefcntofr  j 
fur  le  theaere^)  desmilèresqiiMl  ne  voadxok 
pas  fouffiir.  Néanmoins  s'il  ne  veut  pas 
concevoir  de  Ja  douleui ^  comme  £ii)et>sl 
^  k  deilre  comime  ipeâateur  \  8c  cette  aaiei>- 
tumc  de  cœur  eftla  joye  qu'il  cherche  dans 
les  théâtres r  Ne  doit-on  pas  appellexime 
pa/Eoa  ttoe  ^épioiable  tolîej  D^jutant 
^ue  nous  en  femmes  plus  oit  moins  tou^ 
chez  que  nous  fommes  plus  ou  moins  Gi^ 
^  ^ets  aux  mefmes  afieâions  »  qaoy  i|a*oa 
4ippetle  ces  remimeh$'9  en  cekiy  qui  tes 
foufFrc  >  mifcre  -,  &  en  celuy  qui  les  re{lenr>> 
miiericorde*  Mais  quelle  charité  peut^oa 
Avoir  pour  des  choies  feintés  êc  de  motiv- 
trc  ?  Puifquc  le  fpcdlatcur  n'eû  pas  invite 
à  ioubger  raffliâion  d'autruy  >  mais  feu^ 
lement  à  la  pleurer  >  le^  larmes  de  ceux  aud 
écoutent  fes  plaintes ,  font  les  lolîanges  des 
Aâeursj  non  pas  le  remède  des  nûfcra^- 
bles,  m<>ins  ont-elles. de  modération  ^  plak 
reçoivent-^ls  d^hôniieiiib.  Que  û  \z  reprei* 
fent^tiondcs  vieilles  ou  nouvelles  hiftoireS 
£e  pafle  fans  tirer  les  larmes  du  fpeâiâteur  i  ' 
-een'eftipas  fans  provoquer  fim mépris  6e  & 
cenfure.  S'il  pleure, il  fe  rend  attentif,  &  ré-i 
pacid  cette  douce  rofée  de  fes  yeux  avec  au-« 
tantde  plaifir  qu'il  a  de  compaflioiu  OtkM 
«Bwdonc  les  douleurs  }  Certes  tout  homme 
a  de  1  !iacWuaaà  la  ^j^e }  J2^eû:*-ce  .poiao 

C  vi  .  • 
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que  perfonne  ne  voulàt  eftremiicrable^châ* 
cundcfirc  d'cftrc  iDifcricordicux  î  Et  parce 
^ue  cela  n'arrive  point  fans  douleur ,  peut- 
cftre  que  cette  raifon  l'a^fait  aimer.  Et  ceU 
iricnt  de  la  fourcc  de  l'amour.  Mais  où  s'é- 
coule cette  precieufe  liqueur  >  ou  vont  ces 
lacmes  ?  pourqooy  Ce  rendent«-elles  dans  cq 
torrent  de  poix  boiiillantc,  &  dis  les  marais 
f  uaus  &  pourris  de  Timpudicité  >  ou  le  dé- 
tournant de  leur  cours  naturel  par  la  pente  de 
noftre  mauvaife  inclination,  elles  fe  coj** 
rampent  entièrement  ?  Faut-il  donc  bannir 
la  pietcde  nos  cœurs?  ja  Diettneplatfey  on 
doit  donc  cjuelquefois  aimer  les  douleurs. 
JMais  prends  bien  garde,  mon  ame  >  fous  la 
tnteUe  de  ce  grand  .Dieu>  qui  eft  le  Dieu  de 
nos  Pères  ,  digne  de  to;^es  lo:ianges ,  élevé 
*0r$^delft4â  détoures  les  chef  es  grandes  à  toute 
Remisé  :  prends  garde  de  ne  te  point  (bUtleir 
d*impuretc.  Je  ne  fuis  pas  à  cette  heure  fans 
compai&on  9  mais  pour  lors  je  confacrois  ^ 
toutes  mes  larmes  aux  Amans  des  théâtres» 
Rie  réjoliiflant  de  leurs  joaiflances  feintes, 
^  dfi  leurs  YoluDtez  .imaginaires  i  &  quand 
Icttrs  ainours  eftoient  infortunées  y  comme 
ii  b  pitié  m'euft  demande  cette  émotion> 
jl'en  concevois  de  la  triftcûe.  Ces  deux  divers 
^timens  medonnoient  pourtam  du  plaifirv 

Pour  cette  heure  j*ay  bien  plus  de  compat- 
ion  de  ccUiyqui  fe  plaiA  dis  le  viccaque  de 
cdtfy  qui  fouirre  la  perte  d'une  volupté  m£« 
me>&  îaj:iuiic  d'une  félicité  mifcrable.  Cet- 
te.pietc  cd  bien  plus  légitime  y  toutefois  le 

eq|»r  ne  Jceçoit  point  de  iàtisfaâion  >  par-**  ^ 
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de  que  fi  l'on  eftime  celuy  oui  compatit  aijijc 
mîfëres  d*autruy  >  à  raifon  de  fa  charité,  ce- 
lijy  qui  eft  veritablemcat  pitoyable  aime- 
roit beaucoup  mieux  n'avoir  point  defujec 
d'exercer  fa  compaffion  que  d  en  tirer  de  U 
louange.  Car  fi  la  bienveillance  peut  fou-* 
haitterditmal  (  ce  qui  répugne  à  (a  natine) 
.  pareillement  celuy  qui  a  une  vraye  tefince- 
re  charité  peut  defirer  qu'il  y  ait  des  mife- 
rablesypour  eftre  mifericoxdieux .  1 1  eft  donc 
quelque  doiileur  qui  mérite  de  Tapproba- 
tiôn  ,  mais  point  du  tout  qui  foit  digne  d'a- 
mour. VottSymon  Dieu»  qui  aimez  les  amssi 
n'avez-YÔiis  pas  une  compaflion  de  leurs 
foufFranccs,  bien  plus  pure  &  dégagée  de 
toute  corruptions  Dautant  que  fi  vous  avez 
de  la  pitié  9  vous  n'avez  point  de  d^^aleur } 
Mais  qui  eft  capable  de  compatir  de  la  forte? 
Pour  moymifcrable  ,  je  prcnois  alors  piaiûr 
âem'aifliger  \  te  quand  je  n'en  avois  point 
de  fujet  j  je  le  cherchois.  L'adion  de  celuy 
qui  rcprefentoit  le  mieux  cette  feinte  mifcxe 
â'avitruy  >  eftoit  celle  qui  m'agréoit  davan-* 
tagc  )  &  qui  m'attiroit  plus  puill'ammcntj 
plus  elle  me  tiroit  de  larmes.  Quelle  m^r- 
teillequç  je  fufle  fujet  à  ces  fentimcsyeftant 
une  pauvre  brebis  égarée  de  voftre  troupeau,"^ 
&  fouftraitc  à  voftre  conduitci  qui  avoit  la 
œefme  maladie.  Voilacequi  mefaifoitaU 
mer  les  douleurs  ,  non  pas  celles  qui  pou- 
Yoicnt  fonder  le  fond  de  mon  cœur  >  parce 

Sue  je  n'euflë  pas  touIu  foufFrir  ce  que  je- 
efirois  regarder ,  mais  celle-là  feulement , 
^ui  me  toucliaat  à  fleur  de  peau,  cxcitoxent 


«1  X4S.S  C0NÏES5  IONS  • 
«tt  moy  une  agréable  dcmangcaifbii  .  Il  eft 
vray  que  ces  douleurs  me  grattant  comme 
mk  oHgk  CAvenimé  »  ^  faifoient  fouls^er  une 
Enflure  ea  mon  cœar  )  &  y  fbrmoicnr  une 
apoflume>  d'oà  par  après  il  lonoit  un  pus  Se 
line  cortuptioB  iolti^^portablev  Mon  Dieu  i 
cette  vie  que  je  meaoîs  dftoit-ce  ime  verita-* 
Ue  vie> 

il  hante  le  SarMU^ 

Chap.  >*T^ôtftcfois  parmytantde  defordtes 
m»  X  tre  mifeticorëe  Y«îloît  de  kinpour 
mon  falut  ,  me  couvrant  de  fes  ailles  com- 
me un  royal  Se  généreux  Ai^lc^  Helas^  de 
TOmbien  d'ordures  me  'fois-^e  fljîtry  ?  J'ay 
mefme  fuivi  la  facrilege  ciuio^îré  dei5  Ma- 
cxioheeBs^  afin  que  me  ièpaxant  de  vous^ 
elle  me  ci^nduî'fift  au  xailtc  infâme  des  Dc^ 
mens  >  à  qui  je  faifois  offrande  de  xncspc- 
cbez.  Et  pendant  toutes  ces  pi^itiques  Touâ 
me  ftiifiez  ùamt  la  pcfàmeur  de  voftre 
main.  A  ces  criit>es  }*ajoaftay  Timpuden- 
ce  de  deâ.«ei  une  de  vos  creaturesi^  de- 
Wtrchânder  Ta  padicité  dans  Toftre  Ssa^ 
ftuairo  lors  nicfme  qu^on  y  celcbrort  vos 
plus  adorables  myilexes«  Voas  m'avez  rcve*-» 
attisent  ptmy  le  ceice  £une  '9  -mais  la  r>> 

gucur  du  chaftimcnt  n^égaloit  p:is  Ténor-^ 
mité  de  mon  crime  >  6  ma  grande  mtTcrh». 

o  won  féal  8c  n&i^fueKrfiige ,  dans  \a 
fuite  de  ces  terribles  péchez,  où  la  teftc; 
levée  ,  je  me  fuis  engagé  ,iliivaM des  voy es,, 

^qai  »*éloigaoiem  de  vonat  poux  troBver 
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une  libcrcéde  fugitif.  J'ay parciliclncrttco^• 
tompu-ces  études  qu'on  cuime  honncftcs  > 
les  rappoicamaux  ouerelles  du  Barcaui  afin 
i^j  triompher  »  &  de  recevoir  d'autant  plus 
cle  lollanges  des  hommes  >  que  plus  î'cm- 
{>loyrois  d  artiûccs  à  le  trpmper^  Tant  e(l 
pcofotiÀ  ttoftre  aveuglement  >  que  mefine  il 
tire  de  l'éclat  de  fes  tenebrcS)&  de  la  gloire 
de  Ca  honte.  J 'eftois  déjà  en  condderatioa 
jpâtmy  les  Orateurs»  Ce  quim'enfloit  d'ua 
orgueil  autant infiipportable que  vain. Vous 
fcavez  pourtant)mon  Dieu>(}uej'çfloisbiea 
^Ws  modéré  qoe  ces  CJMrlatansd'Ëlo<|>tien«> 
ce  ,  qui  font  vanité  de  renverfer  les  meilleu- 
res proportions  i  ce-qui  donne  fujet  de  les 
appeller  De{lruâears>  nom  qai  lèar  £ût  oa 
titre  d'excellence  >  quoy  qu'il  foit  une  qua- 
lité de  furie  &de  De£uon«  C'eiloit  parm/; 
ce  beaiu  monde  que  je  yivois  dans  une  impu^ 
dente  confufion  5  de  ce  que  je  n'eftois  pas. 
Icmblable  à  ceux  que  jUvois  pour  compa-. 
gnotft  d'eftude.  Néanmoins  fi  j'ay  cliery 
leur  amitié  j  j'ay  toujours  eu  horreur  de 
leurs  crimes ,  )'enteadsde  ces  coupables  ar- 
tifices dont  ils  fnrprennent  ks  fimples  >  £ii-^ 
fantde  Qnglantes  rifées  de  leur  innocence. 
11  n'y  a  rien  qui  fcntr  mieux  le  Satan  que 
cela.  C'eft  donc  jiiâenieiit  qu'on  Us  xioosme 


laiHeat  les  autres  >  ^  qu*m  pcemicat  plaiûj: 
à.ies  dcce  voir. 
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L$  Hârtenfiii^s  de  Ckeron  luy  fait  'vtnir  h 

MAP*  /^'Eftoit  paxiny  ces  gens  làyCriuh  zgt 
i'V.     Vs-*/^"^  ri'cftoit  pas  cncoK:  meur  à  demcil* 
Iciîtcîs  études  T^quej'apprenèis  rEloqitMCcî 
enlacjuclk    defiroiscxccllcr ,  pour  les  mê- 
mes fins  qui  lmit  ordinaires  V^'^^^^^o^^ 
V      L  a  luire  de  ma  Icfture  in'  avoit  déjà  conduit 
au  Livre  d*ua  certain  Ciceron ,  de  qui  picf- 
"ijtte  tout  le  rtondë  adtnire  la  langue  y  fait^ 
que  perfonnç  en-apprduvc  fès  itiœttrsi'  Cet 
ouvrage  contient  une  exhortation  àlafagcP 
&  fc  nomme  Hortenfius*  Son  railbn-c 
tt^ment  changea  mes  affeârions ,  &  tournâ- 
mes prières  &  mes  defirs  vers  vous  ,  mon- 
seigneur^ Toirt  auflî^toft  j-'cosâ  mépris  les- 
pTômefles  periflTablcs  de  la  yanité  ,  pottant* 
tous  mes  vœux  aux  efperances  immortelles- 
de  la  Sâgeffe*  Te  commença/  donc  pour  lors^ 
de  me  lever  de  macheute,  pour  retotîrner^ 
vers  vous.  Je  continua/ juiiju'à  l'âge  de 
vingt-deux  ans  le  trafic  que  je  faiibis  aux 
frais  de  ma  mere  f  ;e  la  nomme  feule  ?  parce 
que  mon  perc  cftoit  déjà  mort }  non  plus 
pour  auame  prétention  du  bifcrn  dire,-  Ce* 
n'eftoit  pas  pour  devenir  éloquent  que  je  li-  . 
fois  ce  livre,  parce  qu'il  rie  m/a  voit  pas  ap*  ' 
pris  les  belles  paroles  dont  il  eftoic  tiflii ,  * 
mats  les  bons  docnmens  dont  il  eftoit  rem- 
f  1  y .  Combien  ardemment  dcfi  rois4c ,  mo»  ' 
.Dieu,  combien  ardemment  dcfiiois-^je  de  ' 
medétacher  des  chofestaflcs  pour  m'uuir  à 
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raus  >  3c  je  ne  çomprenois  pas  ce  que  vous 
Faificz  en  moy .  Or  le  mot  Grec  de  Philofo- 
plîic  ne  figaihc  lien  autre  que  Tamaur  de  h 
Sagelle  >  à  laquelle  ce  Livre  m'cnflammoit. 
1 1  eft  des  hommes  qui^cottvrant  leur  nnalice 
&  déguifant  leur  erreur  de  ce  beau  nom  de 
PhiLofophie  ,  Éirpremieut  l'innocence  des 
autres .  Gcc  ouvrage  marque  ttous  ceux. qui 
dans  les  fiecles  preccdcns  avoient  fait  me— • 
tiet  de  cette  iafame  pratique  j  &  de  plus ,  il 
établifloit  fortement  ce  bon  Scfalutairc  avîs 

2ue  vous  avez  daigné  nous  laiflcrdans  les 
critsd'un  de  vos  ùdclçs  ferviteurs.  Frene^^ 
giêfdê  que  ferfonne  m  vohs  trompe  pa^r 
Philofophie^      f^s  vaines  fuhùlitcz.  fmvttnt 
les  inventions  humaines     les  maximes  du^ 
snmde non  fas  celles  de  fcfns^Chrijt, 
dans       la  plénitude  de  la  Divinité  refidè 
(prpareUement.  Yon^  Ccsl^cz  j  lumière  de  moa 
cœur ,  que  ces  paroles  de  voftre  Apoftre 
ne  m'eftoient  pas  encore  connues.  Ce  qui 
m'agréoit  le  plus  dâas  ccLivre,c*cftoit  qit* il^ 
ne  me  portoit  à  aucune  fcfte  particulière  % 
mais  qu'il  m'excitoità  chérir  ,  chercher , 
pouiCiivre ,  trouver  &  embraflet  la  Sagçffc:^ 
voila  ce  que  ce  riche  difcours  m*en(cignoit. 
Çc  qui  rcndoit  un  peu  mes  ardeurs  ticdcs 
c'eft  que  je  n'y  lifois  point  le  doux  ôc  Tai^ 
.  mable  Nomdcmon  Sauveur.  Dautant  que 
dcs.lamammeileceaom  ni'avoit  eftc  tres- 
favouteux    &  par  un  ef&t  de  voftre  miferi- 
çoidc ,  mon  Dieu  ,  ilcftoic  defcendù,  bièit. 
avant  dans  mon  c  xur,  De  forte  quç  tout  ce 
que  je  Yoyois  Ëms  çe^beau  motiquoy  q^*i^;  ^ 


^6  LES  CONFESSIONS 
fuft  plein  d'érudition  >  de  grâces  >  &dc 
ritablcs  connoiflances ,  ne  me  ravillbit  pas 
xont  entier* 

il  mé^rife    Ecrit  urt  S  (tinte  ^ 

•      .  » 
Cha^^  te  pris  dclTem  en  ce  temps-là  de  lire  leè 
V»     J  Ecritures  faintes  >  pour  ca  connoiftrc  le 
mérite  \  EtToilàque  jcYOy  uncchofe  ca* 
chée  aux  Tuperbes  Se  aux  ciifans ,  petite  en 
fa  première  montre  9  i^rande  cn^  fon  fuccés  > 
i&envctepé  d^untc  infinité  de  myfteres^  Je 
n'eftois  pas  aflez  humble  pour  m'approcher 
d'elle  )  ny  Toupie  pour  abaillerma  telic  Ibus 
Ton  aimable  joug.  Paice^ne  jen^avois  pas 
alors  les  (êntimens  que  j'ay  à  cette  heure  de 
ces  faintes  Lettres»  mais  elles  me  femblereni 
-indignes  d^entrer  en  parangon  a ^ee  la  ma* 
jeftc  de  Ciccron.  Mon  ©rgiieil  ne  compre- 
fioit  pas  fa  bafll*eire,&  la  foibleiTede  ma  veue 
ne  penctroit  pas  fes  focretes  beantez.  C*eft 
pourtant  une  Efcrirurc  qui  croift  avec  les 
petits  >  m  lis  parce  cjuc  j'eftois  enflcde  vai- 
ne tomplaifancc ,  je  m'eftimois  fort  graad^ 

Comme  il  tmt^  m  Pmmt  èei  Un^Uheei^St^ 

ClHAP.  JE  rcncoritray  donc  des  hommes  qui 
VI.  j  eûoient  fuperbement  fbux>  par  trop^har-^ 
ncls  ,  &  grands  parleurs  ^  dans  la  bouche 
dcfqucls  il  y  avoir  étranges  lacets  &  un 
dangereux  glu  >  compofé  ^es  fyllabes  des 
MMisie  Jsstts-C  H&isT^  8cde(oa 
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iinm  Erprit.  Ces  paroles  ibrtoknt  à  tc>uc  - 
^opoS'ckt'leiifs  boaGhes  »  màis  jamais  islles 
n'cntiouicnt  en  Icuî  ccrur.  Ce  mot  de  Véri- 
té eiboit  celuy  qu^ilsprononçoicjit  plus  or-^ 
dinaircment  j  jamâis  ils  ne  me  tenoient  aur 
Clin  difconrs  qui  n'en  fiift  tiflu  y  niais  s'ils 
axiOÎen£  xoûjouis  cette  parole  dans  la  bou-^ 
cfaei,  île  meifi>age  ^cipok  toujoatSi  kor 
penfée.  Ils  n'avançoicnr  pas  feulement  dès 
erreurs  Tox  la  créance  de  voâre  DiYinii:cj 
maïs  enconr      lâ  jiatufc  ées  Elemeas  de 
r Univers  >  qui  font  les  ouvrages  de  vos 
^  xxuins  >  en  la  connoiâaaxce  disfqtielsL)  ^pr 
fuyé  icire  k  fenle  6oy  i  te.  tl^U  bien  pa|^ 
1er  toute  l'ancienne  Philofopbic.  O  mon 
aimable  Pere  !  beauté  toute  belle  des  cho- 
ies belks  9  ê  vérité  piemiere  >  que  je  fod^ 
pirois  tendrement  du  pitfs  profond  de  mon 
ameà  vous  >  pendant  qu  avec  une  ennuyeu«- 
fe  impottunité  9  8c  vmt  ian^e  qui  me  per-« 
fëcutoit  à  outrance  5  ils  me  chantoient  con- 
tinuellement aux  oreilles  un  Nom  dont  Jeux 
cœur  ne  concevait  fai  jla  (îgni€catiDn» 
Le  Soleil  &  la  Lune  >  qui  font  veritiîble- 
mcnt  y  os  bcaux^  ouvrages  j  non  pas  .toute- 
fois les. -plus  eftceUenjS>  e{k>knt  ks  mets 
qu'on  me  prcfcntoit,  quoy  que  je  n'eufl'c 
faim  que  de  vous.  Les  Efprits  qu'on  ne 
9ok  qtiede  réfprit»  font  bkn  d'un  antre 
mcrite  que  ces  corps  celefles  qui  rcmplif^- 
ftot  nos  yeux  de  Jumkres*  T outefois  j e  ^e 
ckecckàs  pas  desfmmers  efiais  de  v&ftcq 
piiifTincf ,  mais  vous-mefme  >  qui  eftcs  leoç 
ftiacipci  Eu  qui  àl  n*y  a  fùtnt  dt^  chê^^^^t 
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Yi)  d* apparence  d'tnconflance.  Voila  la  -viand^^ 
dont  j'avoi»  faim,  &  poanant  on  me  prefcn^ 
tort  enc%*)r6âes  phantdmes  (t  cxtravagani  » 
qu'il  cufl:  efté  plus  raifonnable  d'aimer  le 
Soleil»  qui  eil au  moins  la  vérité  (cafiblc  do 
nos  yeux  >  que  ces  chofes  qoi  trompoient 
Vcfprit  par  les  feus.  Toutefois  dan^  cette 
pcnfce  que.  j'avois  de  voftrc  Eftre  j  je  me  rc^ 
paitlbis  fans  appetit^daurant  que  }è  ne  trou- 
vois  pas  cette  douceur  qu'on  favourc  en 
Yous  gouAant  >  aufli-  n  cftiez-vous  pas  ces 
chimères  qu'on me  pre(entoit.  Voila  d'où- 
ariivoit  qu'eau  lieu  de  tirer  un  embonpoint' 
•de  ces  viandes  creufcs  y  je  devenois  toutlan-- 
guiflant  &:tout.déiàit.  Ces  tables  magnifia 
qucs  qu'on  fonge  pendant  le  fommeil,  pa- 
roiilbient  femblabies  à  celles  des  hommes 
qui  veillent  ;  néanmoins  ceux  qui  dorment 
n'en  font  pas  raffafiezjdautant  qu'ils  en  font: 
déceuS)  &  la  faim  les^  perfecure  toujours  > 
]parce  que  le  (bmmeil  ne  les  quitte  point.  Je 
ne  veux  pas  infinuer  que  ces  phantomes  euf- 
fcot  rien  de  pareil  à  ces  Eauilcs  idées  que 
vous  medonnez  à  cette  heure  de  voftre  E& 
fcnce.  Puifquc  ce  n'elloicnt  que  des  ombres 
de  corps  &  de  fenfibles  chimere5>. beaucoup- 
moins  véritables  que  ces  corps  dont  nbus 
voyons  &  touchons  la  foliditéi  avec  les  oy- 
fcaus^  te  les  brutesrfoit  qu'elles  foienc  dis  le 
ciel  9  ait  deftùs  de  noss,  tbir  qu'elles  traînent' 
en  terre  avec  nous.  De  pFus  ,  nos  imagina- 
tions ont  encore  davantage  de  veiité  quc  ces 
grotefques  ^  à  qui  nous  attribuons  une  im- 
«eafité  qui  ne  fe  trouve  pas  hors  de  vous> 
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ion  Dieu .  Voilà  les  délicates  viaiides  dont 
me  rcpailloit  fans  me  nourrir. Mais  mon 
loux  amour  y  en  qui  je  Iangui^>  afin  d'cftre 
brty  vous  il'eftes  pas.  me  fine  un.de  ces  corps 
^ue  nous  voyons  dans  le  ciel  ,  ny  de  ceux 
^uenous  ne  touchons  que  de  la  p(Milcc>  pai>* 
que  tous  eftes je  Créateur  de  tout  cela^ft 
cjue  voftrc  divine  nyure  n'cft  pas  capable 
des  pxopr.es  conditions  d'un  corps.  ^^^*«- 
bicti  çftes-^vons  donc  éloigné  de  cts  vaines 
images  qui  neiubfiftent  que  par  Tetfort  de 
rimagiaation,  puifqlie  Yousn'eftes  pasm£«- 
me  ces  véritables  corps  qui  tombent  (bus 
nos  fens.  Vous  n'cltes  pas  aufli  une  de  fes 
.ames  qui  donnent  la  vie  aux  corps  >  &  par- 
tant  vous  eftes  meill^ut  queleur  vie»  &  plus 
véritable  que  les  mefmcs  corps.  Vouscftcs 
la  yie  desames>  vie  des  vieS)  vie  vivante  de 
vous-mefhie  »  &  qui  ne  (e  change  en  auca«« 
:ne  façon.  Où  cfticz-vous  alors  pour  vo lire 
paw vrc  fervitcnr  ?  De  moy.j'cflois  fort  éloi^- 
gné  de  voftre  Mâjctté  v&  de  Yoftremaifonj 
me  voyant  rangé  à  la  nourrituje  des  pour- 
.ceaux  que  je  cojiiduifois.  Pour  retourner  à 
lïion  dtfc^urs/)  &  .ne  rien  diffimuler  de  mes 
/cntimcnsj  de  combien  les  fables  des  Gram- 
.'mairiens  &  des  Poëtf  s  font-dlet  meilleures 
que  les  ridicules  iavétions  des'Manicfaeens.. 
Qui  ne  voit  que  la  Poëfic  ,  les  Vers  >  &  ces 
èeaux  contes  qu*on  tait  d'une  Medée  volait^ 
te,  font  {ans  mentir  des  (btti(ès  plus  utiles» 
ou  au  moins  plus  innocentes  que  les  cinq 
£lemens  déguifez  de  mille  &  mille  figures» 
i  raifon  des  xijuq  caveracs  .dcicencbres ,  qui 
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pour  cftrc  un  cliim«^4^c  d'cfprit ,  ne  Iaif|i;At 
pas  d'cftrc  la  moxp  des  ,aines  cxcdiiles^  Jc^ 
ycui  que  la  Poi'fîe  iVaicqucdcs  inventioiu, 
il  ai*eft  aifé  de  les  açcoraaioder  aux  Elc-^ 
'inens  i  que  jç  parie  de  jMcdce,  je  n'en  croy 
pas  la  fable  pour  en  ouïr  ou  faire  le  conte, 
Mais  hclas  je  me  fuis  fait  des  articles  de 
foy>  des  folies  de  Maianez  ;  Malheur  ^  malT,^ 
heux^ix  degrez  qui  m*é&it  porté  au  fond  d4 
rabyfuie.  Il  nie  faut  avouer  mes  crimes; 
cette  adorable  Majcilé^  qui  a  eu  des  mi fe- 
ticordes  pour  «moy  >  locs  meiïne  que  je  n'a- 
.^ois  pas  des  prières  pour  elle.  Je  fuis  tombé, 
len  ces  erreurs-quand  je  vous  ay  cherché  avcQ 
les  fens ,  &  non  pas  avec  cet  cfprit  qiic  vous 
m'avez  voulu  donner  au  delfus  des  beftes  ; 
Et.  cependant  vous  m*eftiez  plus  intérieur 
•jDue  mon  intérieur  >  &  plus  relevé  au  defTu^ 
de  moy  que  la  plus  haute  pointe  de  mon  iur. 
telligeuce.,  Encetcinpsr-Ià  j'eus  rencouA 
tre  cette  £ble    impudente  fémmcy  dont  S.a-^. 
lomon  fait  un  Enigme  en  fes  Proverbes,  la-' 
quelle  affife  fur  un  efcabeau  devant  fa  pojte ^ 
4:;ru>ic  au  paflans  :  léangêK  hardimmt.de  ce 
pain  que  j*ayfai$  cuire. m  cachette,  ^  bcii-, 
njezde  cette  eau  dome^qfie  j'ay  dérobée.  Ccttû 
eflFrontée  me  déceut  >  j?arce  qu'elic-  me  trou«- 
•    va  tout  répandu  aU  dehors  de  moy-mefme  > 
m'arreftant  à  ces  iinages  fcnilbles  qui  avoienc 
gagné  mon  ame  patmés  yeu>,    '  , 
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Uixfrsvagdnt^  doQrin^  ii$  Manichéens • 

1E  ne  fçayois  pas  aa  vray  qu^il  y  euft  rieu  C h  Ap  ^ 
an  inonde  qué  ce  que  j'y  y  oyoisiôu  ce  c^e-  V 1  !• 
je  m'iinaginois^  c/lanc  prcfqiie  perfuadépat, 
jic|axp£ces  deme&Maiftres  de  m'accoxder 
àtfnirs  ei;reurs> Iprs  qu'on  me  faifoic  ces  de-^ 
mandes.  D'oii  vcnoit  le  mal  ,  &  fi  Dieii 
cftoit  limite  à  la  figure  des  corps  »  s'il  avait 
des  cheveux  ôp  des  ongles  »  fçavoîr  fi  ceux: 
qui  ont  plufieiirs  femmes  en  mefme  temps,, 
.qui  nuUacrcnt  les  ho,aimes>i8c  qui  AcTifient 
les  animaux  aujc  pemons  >  (bntJuAes  l  Cc$^ 
chofes  m'eftant  inconnues ,  je  me  troubloisr 
iÇc  m'cloignant  de  la  vcritc,  il  me  femblaiç 
que  je  m'en  approchois  >  parce  que  je  ne;-  • 
comprenois  pas  que  le  tnal  n*eftoitricn  que 
la  privation  du  bien  ,  mais  une  privation  -  ' 
toute  |)ure^&  qui.vajuiTqu-âaneant..  £td'ûii 
pouvois-jc  appreadrc  cette  verir é>moy  dont 
la  veuë  s^aireftoit  au  corps  >  &  dont  refpriç 
nepç^bit  pas  le  phantoûnç.  Je  ne  fçavois 
pas  ftié  Dieu  eïi  un  efprit  exempt  de  la  l6n-F 
gucur  &  de  la  largeur  des  corps ,  &  dont- 
VËikc  u  a  point  de  maille  ,  à  caufe  que  la: 
Ittafle  eft  plus  petite  en  (a  partie  qu^en  Coti 
tout-,  que  fi  elle  eft  infinie, elle  a  moins  d*c-<' 
'  .  tendue  en  un  efpace  determinéj  qu*cn  ccluy 
qui  eft  infinie  &.  qu'à  la  façon  d*lm  efprittj  ^ 
elle  n'cft  pas  toute  dans  toute  fon  étendue. 
Je  ne  concevois  pas  ce  que  nous  pouvioniji 
avoir  eu  nous  qui  nous  rendift  /emblablcd  . 
à  Dieu ,  quoy  que  je  >iil';;  ckirçmcjju  danf 
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tre  ces  pomtiiieux  ,  &  ccluy  qui  trouveroic 
'mauvais  qu*oii  ne  iift  pas  auprès  de  la  table 
ce  que  la  couftiim;!  permet  dans  quelque , 
xoin  de  r écurie  ,  qui  eft  aufll  bien  un  en- 
droit de  la  maifon  que  l'autre.  Voilà  Thu- 
*meur  de  ceux  qui  fe  fafchcnt  lort  qu'ils  apj- 

J>rcneat:  que  certaines  ciiofes  ônt  cfté  autre- 
bis  loiii^ies  aces  grands  hommesiqui  main- 
'tenant  nous  font  défendues  v  &  que  Dictt 
leur  a  ordonné  cecy  5  &  aux  autres  cela, pour 
'  de  bonnes  &vjuftes  caufes  ^  q^ui  fe  <:hangenc 
^  s'altèrent  avec  letemps.  Qiipy  qu'en  imc 
mcfaie  perfonne  >  à  mcfme  joui 5dans  le  mc- 
vçit  logiS)  ils  conçoivent  qu'une  choie  £ed 
•bien  àiin  naembre,  &  non  pas  à  l'autre^  que 
*cc  qui  cft  permis  maintenant  ne  le  kraplus 
dans  une  heure  ^  &  qu*on  foulFre  &:  com-^ 
mande  certaines  choies  en  un<om  de  la  mai* 
lbii>  qu'on  defFcnd  avec  rairon,&  qu'on  pi^ 
niroit  a vecieverité,  s'il  fe  faifoit  autre  part> 
N  'eft-ce  point  que  la  jullice  ïbit  changeante 
variable  ?  Ncnny  >  nuis  ce  font  les  temps 
qu'elle  règle  >  qui  ne  coulent  pas  tous  à  la 
roisi  inaisdans  un  f}lix  &  une  fuite:  qui  por«« 
te  cette  divcrfité  qu'elle  prend  de  la  nature 
du  temps  ,  dans  les  allions  que  les  homm^ 
pratiquent-.  Et  les  hommes ,  dont  la  vie  eft 
courte  3  ne  pouvant  ramaffer  toutes  les  rai- 
Jons  des  premiers  fiecle^j  ny  marquer  les  di- 
vcrfès  mœurs  des  peuples  9  qu'ils  n'ont  pas 
hantez  \  &  d'autre  part  leur  eftant  aifé  de. 
comprendre  ce  qui  eft  propre  à  une  partie 
d'un  corps  j  au  moment  d'un  jour  >  &  à  un 
uiépaitcment  d'une  maifon  ^  ils  approuvent 
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•  74  ^^^^  CONFESSIONS 
.  cccy  &  coiidamncnt  cela.  J'eftois  alors  dans 
>la  mefaïc  erreur  fans  m'en  apercevoir  ;  c'éft 
pourc]uoy  cette  diverfitc me  choquoit  cxn 6- 
•jneiTient.  Et  néanmoins  je  compolois  des 
vers  où  il  ne  m'cftoit  pas  libre.  :d?  mettre 
toute  lortc  de  pieds  ,  les  loix  de  la  poefie 
,  vnVobligCfUit  de  garder  icy  une;inefure,  & 

la  changer  en  un  autre  vers.  Et  q[ui  ne  fçait 
pciiitant  que  cet  art  de  composer  des  vers 
;Vics  préceptes  tout  à  lafois9  .&  Tans  fucce& 
fion»  quoy  qu'il  ne  foit  pas  permis  d'enufer 
dans  toutes  fortes  de  rer^ontres.  Et  je  ne 
xonfidcrois  pas  que  cette  loy.)  à  qui  tous  les 
juftes  ôbeïflbicnt,avoit  toutes  les  règles  pre- 
.fentes  d*une  manière  plus  haute  &  plus  ex- 
xcellente  j  Se  qu*clle  ne  fe  changeoit  aucune- 
ment,quQy  Qij*elle  ne  les  appliquaft  pas  tou- 
tes tout.à  la  rois5mais  à  di  verfes  occurrcces. 
Toutefois,  avewgle  que^j'cfl:ois,jcj)renoislii 
lit)crté  de  cenfureries  grands  hpnunes  qiji 
V       .n'ufoient  pas  feulement  fclon  que  Dieu  leur 
infpiroit  dcschofcs  prefentes,  n\ais  cnçotc 
quijparfifevcur  predifoientlesfutures.  * 

Bliimd  m.ibit  punir  les  crimes. 

^C  h  Ap.  \^  A-t'il  quelque  temps  ou  quelque  lieu, 
1       '^^  ^^i^  injuftc,  d'  {firn^r  le  Seigneur  de 
t)Ut  [on  cœur  >  de  toute  foname  y  de  tout  fat» 
.efprit  ,  ér  foyi'  prochain  comme  foy --mefme'i 
ponc  connue  cette  loy  naturelle  d'aimer 
pieu  cftuniyerfellc,  demefme  lcsfeche2  > 
qui  font  contre  la  nature comme  la  Sodo- 
qiie, doivent  dire  haïs  &  chaftiezpar  tout  Se 
,^o7ù jouis.  Que  fi  tous  les  peuples  de  la  tct- 
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fccoimnetcoiciit  cet  abominable  ci  iinc>  ils^ 
feroicnt  tous  coupabks  de  k  merixte  peine 
parla  loy  de  Dieu,  qui  n'a  pas  fait  les  hom- 
mes pour  fcfervir  les  uns  les  antres  de  cet- 
te forte,  Dmtant  qu*on  blefle  l'alliance  que 
hous  devons  avoir  arec  Dieu  j  \iSts  que  par 
une  impureté  fî  honteufcon  fouille  la  Na- 
ture )  dont  il  eft  lé  Créateur»  Pour  les  fautes 
tjui  fe  font  contre  les  moeurs  des^vlations , 
l^n  les  doit  punir  fclpn  ladivcifitc  de  leurs 
(àçons  de  faire  »  afin  que  les  confédérations 
des  villes  appuyées  far  qtielque  loy ,  ou  fur 
ia  CQuftume  des  peuples,  ne  viennent  à  eftrc 
•violécs,ny  par  la  faute  du  Bourgeois,  nrpar 
.  le  nvépris  de  l'Eftranger.  Puis  qu'il  cil  vray 
/  que  toute  partie  qui  ne  s'ajufte  pas  à  Ibu 
tout  eft  rêprôchable .  Mais  quand  Dieu  corn- 
iîiande  q*uelqttc  cliofe  contre  la  couftume  » 
'ou  la  pratique  ordinaire  d'une  Nation  par- 
ticulière *  bien  qu'elle  nous  foit  inoluV  ,  il 
faut  obeïr  >  û  elle  avoir  cfte  obmife ,  on  la 
doitrenouvcller-,  &    jamais  elle  n'avoir  eu 
trours  9  on  efl:  obligé  de  la  mettre  en  vogue. 
^Car  s'il  eft  loifible  à  un  Roy  de  donner  de 
nouveaux  ordres  à  la  ville  qu'il  commande, 
qu'on  luy  obeïflë>  fans  oflfenfcrla  focîeté 
civile,  voire  mefmc  qu'on  la  choque  en  fai- 
'iSint  le  contraire ,  puifque  ce  principe  eft 
niniverfel  >  que  la  volonté  du  Prince  eft  la 
loy  du  Sujet  \  combien  eft-il  plus  équita- 
ble d'exécuter  lâns  dclay  ce  que  le  grand 
Kày  de  r Univers  oritdhiie  :  Eh  v6icy  la  rai- 
ifim  ,  parce  que 'comme  entre  les  PuiiVan- 
xc$  lie  la  Tcue        plus -grandes  c  droit 
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•d'empires  fur  les  moindres?  de  mefme»  Dic« 
quicltpax  ddlus  tout  >  ctcnd  {bndoaiuuic 
-Uns  bornes  ny  limites^  Pour  rerourncr  à 
iioftre  difcours  ,  &  toucher.ce  qui  ofFenfeîla 
Wâjeftc  de  .noftre  VÀW  ?  il  faut  avcihr  ^jjc 
^ns  les  crimes  19  ou  règne  ledeflein  denui<- 
ïc  à  autruy  ,  on  ofFcnâ;  (as  loix  ,  ou  par  un 
^DUtrageux  reproche.,  ou  par  une  atroce  inju- 
vfc.)  ou  bien  par  tous  les  deux  enfemfcile.  La 
•vengeance  d'un  enneiny^  le  defir  de  s'accom*- 
^oder  au  préjudice  des  pafsâs,  Tcnvie  qu'un 
miferjiblç  a  fur  un  voifi n,  qu'il  voit  à  fon  ai-- 
fe>  ou  la  jalouficd'un  égal  y  fajoûteàcela 
HCCtte  yolupté  de  Dcmon  ,  qu'on  tire  fans 
•profit  du  mal  d 'autruy  ^  comme  celle  dos 
-fpeâateurs  de  i'efcrime-,^:  celle  de  ceux  qui 

mocquent  des  autres  >  ou  qui  les  trom- 
peill;>tous  ces  péchez  attaquent  Dieu .  VoiU 
les  princip^des  branches  qui  naiil'ent  duder 
fir  de  grandeur  ,  de  lacuriofité  des  yeux,  Sc 
de  la  convoitife  de  la  chair  feparément  de 
^*unou  de  deux  de  ces  chefs  y  ou  conjoint 
temcnt  de  tous  les  trois  enfcmble,  Etainfij 
;ixioci  (rcs^dou,x  ^  cres-iQdouc^blc  M^iftre  , 

peche'Oontr^  'Uùs  dix  Commandepifm,qui 
fft^t  [embldbles  au  Pf^lterion  composé  de  trois 

de  fefty  j'cnteçidsde^  deux  Tables  de  y  ô-' 
cre  Ipy»  dont  la  première  contenoit  trois  de 
yosCommandemens,  &  la  féconde  le  refte. 
i^aisqm:Uc  impureté  vous  peut  ofFcnfcr^ 
:pui(qaey^QU!;e(Ves  incomparable  }  On  bien 
quels  ciimc5  outragent  voiftrc  Majefté,ricu 
n  e{l4nt  c^pablç.dc  vous  nuire }  Yous  vcor- 
gc;BXçs>ç3y:çsj  mon  pieu^  parçç  ^qc  k| 
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'Bommes  en  vous  of&açant  trait fcnt  leurs- 

amesavcc  cruaiuc;  L.'>  7mltc€  efl  infi délie  k 

foy^mefme  >  ou  bien,  cndétruifant  la  naturc^^ 

dcfon  fujet  >.au  bien^en^uGuic  à  d'autres  fins- 

Suc  vous  ne  I  avez  ordonné.  Soit  qu'on  fe 
^rvelàns  retenue  (des  chofcs  permiics foil 

3 ne  contre  nature  pn  defire  avec  paflion  les 
cfcnduë's.   Ou  bien  nos  crimes  vous  de- 
plaifent,  quoy  qu'ils  ne  vous  puifl'ent  nuirc^ 
parce  qu'on  s'attache  à  voftre  Graiulettr  da 
parole  ou  de  pcnfée>  refiftant  aux  mouvc*^ 
mens  imcricurs  de  voftxe^  grâce.  On  doi( 
joindre  à  ces  exeei^  la  joye  que  cesmécbanç 
retirent  de  leurs  monopoles  fecrets  ,  &  dç 
leurs  violences  publiques-  Tous  cesdefor-- 
dres  arrivent  r  quand  par  un  orgueil  cach^ 
on  vous  quitte  ,  &  qu'on  aime  îc  menfon- 
ge,  p  vivefburce  de  vie,  quieftes  le  vray 
Créateur  ^  le  Monarcpieadorable  de  V  Unir 
yers.  0;i  retourne  donc  à  vous  avec  une 
^umble.  pitié ,  &ivQa$  nous  dcU Yiez.de  no; 
inaavai/fes^'cpofhunes»  De.  plus  >  vous  xtxi^ 
dant  exorable  aux  humbles  reqaeftes  des  pé- 
cheurs >  âc^aux  triftes  gemiflemens  des  cap- 
tift  9  vous  nous  oftçz  les  chaifhes  que  pbusç* 
mcfmes  avons  forgées ,  pourveu  que  dere- 
chef nous  ne  dreÀIons  pas  les  cornes  d'une* 
£tufle  liberté  contre  vous    par  une  convoi- 
tdfc  d*avoir  davantage  de  biens  j  &  un  ha^ 
zard  de  tout  perdre  i  préférant  noitre  biep 
particulier  à  vous»  ^iii  efies  Iç  fouverain  de 
tûus  les'l]|pnune$. 

.  ■  ■  .  }       .  « 
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J>c  U  différence  des  péchez. 

C\  R  parmy  tes  crimes  »  &:  un  fi  grand- 
'  nombre  de  maiivaifcs  aftionsjil  y  a  de 
£ie(tains  pechex  de  Novices  9  que  les  Juges 
équitables  condamnent  j  pour  eftre  contt^ 
tes  relies  de  la  perfedipn,  &  loiicnt  pour 
crtic  le  prela^c  d*une  gi'andc  vertu  ,  comme 
l'abondance  de  la  paiUe  l'eft  du  grain.  11  y  a 
d'autres  allions  qui  rcfl'emblent  au  pcchcj 
qui  pourtant  n'eu  ont  pas  la  malice  >  parca 
qu'elles  n'ofFefiicent  ny  votf^,  ny  la  focîêté 
civile.  Commequand  onamaflc  les  chofcS 
ui  peuvent  cflie  ncceilaircs  à  Pentrctica 
e  la  vie»  &  qu^on  ne  voie  pas  fic'eft  par  une 
conToitife  déréglée  du  fupcifla>  ou  par  une 
raiConnable  prévoyance  du  necellaite*  On 
peut  auifi  faîrç  le  mefme  jugemW  des  pe(^ 
nés  que  les  Magiftrats  ordonnent ,  où  l'oii 
wc  voit  pas  fi  le  motif  eft  le  defir  de  corriger 
les  fautcssoû  Pappetirde  vcnget^es  intêr&s^ 
Xes  hommes  donc  blâmeiit  beaucoup  de 
chofes  que  vous  approuvezj  &  vous  en  con- 
damnez beaucoup  d'autres  qu'ils  loilenti 
dauttot  que  P'apparence  de  Tisetïvrê  -n'ex- 
'plique  pas  toujours  l'intention  du  cœur,  Se 
"^^tte  le  temps  y^fait  vôircequi  cftoit  caéhé. 
Mais^ pour  vous,  Î6rs  qtie  voui coitimândèi 
quelque  chofè  d'extraordmaircquoy  qu'el- 
le cuft  efté  auparavaiii:  defFehduë^  &;  que 
pour  un  temps  vous  cachiez  les  rai(bns  de 

voftrc  commandement  5  quoy  qu'elle  foie 

coucrc  U^<;puitume  de  quelque  peuple  pai;** 
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ticniier  ,  qui  doute  qu'on  ne  doive  Texectt- 
ur ,  puifque  là  plus  jufte  de  toutes  lesloix 
cil  de  vous  obcu*  Mais  bicn-h^ureujc  Cont 
ceux  qui  fçavcnt  difcenier  vos  ordonnan- 
ces, parce  que  tout  Cf  qui  fe  fait  par  vos  fer-  - 
vitcurs ,  fe  fait  ou  par  nccei&cc  du  preicm  , 
oii  par  prévoyance  du  futur»     ^  *  . 

Raillerie  des  Manichéens.  • 

DAns  rignoranccde  ces  fccrcts  >  je  me  Cnèiti  • 
gaulfois  de  vos  (aines  Prophètes  >  mon    X  •  ' 
Dieu.  Et  que  faifois-je  autre  chofe,pendant 
mes  railleries ,  fiuoa  de  vous  donner  matière 
de  me  moquer  moy-mefine  »  me  laiflant  al- 
lér  à  cette  fblie>  de  croire  qu'une  figue  pteu-- 
froit  quand  on  la  cueilloit,  &quefamcrc 
l'arbre  épackoit  des  larmes  de  laid  pour  luy 
compatir.  Qjxt  fi^quelque  Saint  mangeok 
cette  figue,  pourvcu  qu'elle euft  eftc  cueillie 
d'une  autre  main  que  de  la  fiennci  jem'ima- 
ginois  qu'en  bâillant  il  fortiroit  de  petits 
Anges  de  fa  bouche .  Bien'davantagejj'cfl-ois 
fi?  mipidc  de  croire  que  -foûpirant  en  ion 
oraifon»  il  poufloît-  des  pietés  de  la  fubftan- 
ce  de  Dieu  hors  de  fa  poitrine,  qui  eufl'enc 
toujours  demeuré  attachées  à  ce  fruit,  fi  la 
dent  &  l'eftomac  de  cét  £lune  lés  eufl'enc 
dégagées. Et  j'ay  crû  miferableque i*efl:ois> 
qu'il  valoit  mieux  avoir  pitié  des  fruits  de  la 
terrevquede  l'homme»  pour  la  nourriture  dû- 
quel  ils  meuriflentjparce  que  fi  quciqu'autrc 
quedela  fededes  Manichéens  en  eût  deman- 
dé un  ^npxceau  dans  ion  extrême  befoin  >  ^  * 

D* . . .  , 
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cftimoit  que  la  mort  n*cftoit  pas  un  aHeTsT  • 
graud  lupplice?  poux  puiux  Taumofaei^u'oac 
Mly  ci^  fcroir.. 

c 

Smge  de  Sainte  Monique^, 

PEndant  que  je  refvois  fi  dcraifonnabler^ 
ment  9  vous  étcndiftes  voftie  picovabie 
main  >  &  retirâmes  mon  ame  de  la  profonde' 
obfcuritc  de  ces  ignorances  j  pouUé  à  cette 
^mifeiicorde  par  ks  larmes  de  yjoikit  fidèle, 
lertanre  Riamere  >  qui  plenroic  plus  tendrc-ï. 
ment  fur  ma  vie ,  que  les  autres  mères  ne 
pleurent  les  funciailles  de  leurs  enfans  «.  EUf. 
Toyoit  bien  dajQS  la  privation  de  la  foy  &de 
i;ct  jcftrit  que  vous  luy.  communiquez ,  la: 
Wort  dcmapaavreame>&  vousrcjcau^ailes^. 
iBonSeigneur.  Vous  Tcxaucaftes  y  8c  vous 
n'aviez  pas  fes  larmes  à  mépris ,  lors  qu'clr^ 
les  couloient  abondamment  en  tprre  »  pour 
monter  au  Ciel ,  de  tous  les  endroits  od 
clic  faifoit  oraifon.  Car  d'où  luy  fuft  venu- 
ce  fonge  dont  vous  daignaftes  confoler  fe& 
ennuy  s  >  comnne  fi  j'cufie  mangé  à  £a  table^ce 
qu'elle  ne  foufFroit  pas  >  en  horreur  de  mes 
*  blafphéjnes.  Cette  bonne  mère  eftant  toute 
ttifte  &  affligée  de  mes  etrcurs,croyoit  eftrc 
debout  fur  une  planche  de  bois  j  &  voir  uu, 
jeune  homme  d'un  vifage  gay  &  agréable  »^ 
qui  s*avançoit  vers  elle  ,  &  luy  demandoit> 
la  caufe  de  fes  pleurs ,  non  pas  à  la  façon  de 
ceux  qui  s'informent  pour  apprendre  ^  mais 
bien  de  ceux  qui  interrogent  pour  inftruire  • 
J^^,  cpnunç  elle,  luy  eut  rcpondisi  ^uc  xiui. 
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5 me  eftoit  ic  iajei  de  (ks  doalenrsiil  luy^clii: 
"avoir  bon  courage ,  &  de  prendre  garde 
que  j'cllûis  au  oieiînc  lieu  qu'elle  :  ce 
qtt'ayaat  xetnarqaé  >  elle  m'appeiceut  for^U 
mefoc  planche.  Et  d'oiï  luy  vcnoit  cette,  fa- 
veur >  &  ce  aellque  vous  écoutiez  les  four* 
f irsrdftfoii  ccenr»  OcOmt^ut-f  uiflaot  Saoe 
vcur»quine  prenez  pas  moins  de  foin  pour 
la  moindre  de  Yoa  créatures  »  que  pour  tour- 
tes en&mble  >  &  pas  davantage  pour  toutes 
.que  pour  une  feule  \  cequi  prouve  conjoin- 
tement la  grandeur  de  voflre  bonté  >  &  celle 
de  vofbe  Providence.  D'où  venoit  pateilieH» 
ment  que  m* ayant  fait  le  récit  dé  Gi  vifion  > 
.  comoie  je  Texpliquay  en  ce  fenSi  qu'elle  de-- 
voit  êfperet  d'eftre  un  jour  dans  le  mdme 
party  que  moy  ,  fans  chercher  fa  réponfe , 
elle  repartit  que  ce  a  eiloit  pas  din&  qu'il  le 
laloic  catendce  >  parce  qa'ofi  ne  by  ^yotc 
^  pas  dit  :  vous  ferez  ou  il  eft:>mais  bien: il  fe- 
ra où  vpus  eftes.Je  vous  confcifeimota  Dieu» 
.  f  ccquej'ay  {bttvent  avoUé)  que  k  prompti- 
tude de  cette  repartie  que  vous  h\y  infpi- 
oiaâes»  la  prudence  à  éluder  cexc&malicicajQe 
«st^iliq^tion  t  Se  iafiibtilitiéàmeprévirmrea 
cette  pçafcc ,  me  furprit  davantage  que  le 
{Mcfage  meiîne  de-la  jojfe  future  que  vous 
lùy  promettiez  par  It  longe  »  afind'adoocir 
Ta  trifteile  piefentc*  .  Depuis  cette  vifion  je 
demeu{ay'|^I^É;)ue  neuf  ans  dans  le  profond 
é6l»inAhyCm  >  &daM  ks  ténèbres  àtmonà 

erreur  9  d'où  me  voulant  retirer  5  )*yretorap 
boisi^HvcQ  plus  de  danger*.  Cependant  c^iis* 
«faftfl^  flaç4^  6ç  dfi9i<nç.ienv«,aT«B  bcaiH 
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coup  plus  de  confiauct»  ^mais  noxipas  aveo 
-moins  dcfoapirs  qu'auparavant ,  ncceffoit 
ile  vous  ixnpoicunei  fur  le  iujet  de  ma  cou^ 
iverfion.  Ses  larmes  Ôo  fes  prieres^motttoieiit 
jufques  à  voftre  trône  y  &  néanmoins  vous 
-fouftriez  que  je  traînafle  dans  la  boue  >  Se 
*41  fembloit  que  ce  vous  «  fiift  ^hofe  iuâkSc^ 
rente  dc-mc  voir  fortir  >  ou  engager  de  plus  . 
«a^plusdan^  mçs  ténèbres  • ' 

*  <  .  . 

^ILk  Yjij^onft  d*un  Evefque  fuKia  convêrfion  di 
  Smnt  Auguftm.*  '  '  *' 

GhAP«  T  TQus  domiaftesune  autre  réponfefur  ce 
XXI*  •  y.  fujet»  4ont  je  me  ibu viens.  Parce  que 
'«oHimc  j'ay  oubéérbeàtttôiip  de  chofes  >  je 
«'cnlaifl'e  pas  peu,  pour  venir  àcexjuim'cft 
pIus4miportant  dt  reconnoiftte  en  Uf^refeo- 
ïîe  de  vofttc  divine  Majçfté.  Cett€  bonoe 
Pame  ayant  un  jour  conjuré  un  Evcfque  > 
oui  avoit  cfté  élevé  en  voftce  Eglifei  &  io- 
ntuiien  rinaelligcnccde  vos  Ecritures  >  de 
vouloir ,  félon  qu'il  le  pratiquoit ,  entrer  en 
^confer^ncevavec  moy  >  afi^ro^  me  couvain* 
ère  d- erratrr  >  &  dcîil'cttfeî^^r  teèi«ft>  iWc 
jefuÊi  prudemment  >  cotome  je  le^reconnus 
l^at  après.  ^  répoi^fô  fut ,  qu^eftant  encore 
enflé  de  la  nouveauté  de  cette  fauflWoâai*» 
iic  des  Manicbecns ,  &du'  fuccez  de  quel- 
ques difputes  que  j'avois'  eues  avteç  les  Ca-  • 
thôUqdes  ,  ainfi  qu'il  raVoit'^appris'd^dte^ 
je  n'efloiscpas  difpofc  à  fes  inftruftronsi 
Fiie*  feulemtenc  Dfeu-  ;  ajoûta-t'it  41  re- 
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I6n,cfprit  &  rimpietc  de  fà  créance,  ll  luy 
roiconta  que  comme  fa  merc  Tcut  mis  tout 
enfàat  entre  les  mains  de  ces  Herctiaiics  » 
4ie  qai  elle  avoit  efté  fcduite>  non  (eiilc^ 
nient  il  lent ,  mais^ncoie  écrivit  de  famain 
les  Livres; de  leur  feâe  ^  de  telle  forte  qu'il 
en  reconnut  de  {by-meOne  les  erreurs  9  Se 
les  quitta.  Mais  comuiL- elle  perfiftoit  avec 
latmes  en  fa  demande  ^  le  fuppliancde  me 
yoir  >  8c  de  difputer  contre  moy  ;  ennuyé 
de  (es  importunitez  >  il  luy  dit  :  Allez,  ma 
bonne  amie,  vivez  en  repoSj&  contiiuiez  vos 
prières  :  il  eft  impoifible  qu'un  enfant  de 
tant  de  larmes  periire.  Ce  qu'elle  recueillie 
avec  autant  àc  confiance  >  félon  que  depuis 
elle  m'en  entreteooit  9  comme  û  cet  oracle 
fuft  ibrty  de  la  bouche  de  Dieu.  . 


Combien  de  temps  Saint  Auguftin  demeiprm  \ 
dans  fes  errems  9     combien  il  y  en  ^ 
'  Mtira  d* autres» 

SUIVRE  CLyATJECI  E'ME, 

Endant  ces  neuf  aunces,  depuis  CHA»t»  i 
le  dix^-neuviémede  mon  âge  ju£-     I.t  f 
qu'au  vÎBgt-huitréme ,  je  demeu- 
rois  dans  mes  erreurs,  &  y  en  atti-»» 
rois  d'àQtres>uiànt  en  leur  endroit  de  la  mè^ 
me  tromperie  qui*  m^avoit  deceu  .Tântoft  )c  -  1 
me  férvois  ouvertemct  de  ces  fcienccs  qu'on 
Bômme  libérales»  tantoft  en  cacliette>  i'e»^  I 
ploy  ois  une  faulfe  apparence  de  Religionieft  ^ 

D  vj  . 
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pourvcu  que  moyqui  fuis  foible  &  pauvrç 
tout  eiiCcxiible^  jç  bcniCe  ypAic  Uint  Nom. 

Ha  méj^rls  qr^il fit  d^un  .Augure ,  fendant  fiê 
régence  de  Rhétorique. . 

EN  ce  tcmps-Ià  j'cnfcignois  la  Rhcto-  ChapW 
tique,  je  veux  dircque  je  vcndqis  le  vi-    1 1. 
âorieuz-  babil  &.la  Triomphante  cajolleiie 
dé  l'Eloquence  ?  porté'à  cet  exercice  par  un  . 
.  vain  deûr  de  U.gloiie  &  dx:s  riehcilcs .  Vous 
fçaYeZ'pourcant  >«mQn Seigneur  >  que  j'ai- 
mois  mieux? avoir  dê  bons  difciplcs  que  de- 
grands  revenus.  Saris  nfer  d'artifice  en  leur 
mftruâion  ije  leur  apprenois,non  pas  pour- 
entreprendre  contre  le  falut^de  T  innocent  , 
ipais  bien  pour  defFendre  quelquefois  le 
coupable  «Et  vous,  mon  Dieu?  vous:VQyiez.' 
«le  loin*  cette  prbbité'dbnt  j'^faisen  ma.re* 
gence  ,  à  l'endroit     ceux  qui  aimoient 
vanité  >  *^qui  cherchaient  le  menfonge  au$  a 
bienquei«iO]^  ::yonsYoytéz^ydîs-}e  v  cette 
bone  foy  chanceler  parmy  tout  plein  de 
mauvais  pas  ,  &  briller  dans  certains  petiis 
éelairsde  loia^iére  p^rmy  rôbfcuxité  des  ttr 
ncbres  donc  elle  eftoit  enveloppée.  Pen- 
•danc  ces  années-là  j'avois  une  femme  à  -qni. 
ime  aveugle  conenpiiccnce >  &  non  pas  an 
fafnt  mariage,  m'avok  attaché.  Il  eft  vray. 
que  je  luy gardois  la  foy,m'arreftant  ieIl^.. 
feuler  ùiM  me  répandre 4  plnfiênrs.  Cette 
modération  ne  m'empefchoit  pas  d'appren-r 
dre  de  moy-  mcfme  la  différence  qu'il  y  a 

entre  ^alliance,  dtt  triage  >  qui  nie:  fe  wx' 
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que  pour  élever  des  enfans  >  &  le  commetce 
diiïi  amour  infâme  >  qui  tâche  mcHnc  rie  • 
n*ca  point  avoir  >  quoy  que  Nature  nous  •  • 
contraigne*  dem  ies  aimer  eftant  nez;  Il  ine  * 
foiivient  encore  que  comme  je  me  fus  rcfo-  - 
Inde  produire  mes  vers  en  une  difpute  publi- 
que >  un  certain  Devin  me  demandant  ce  que 
je4uy  voulois donner  >  s'il  m'aidoit  à  rem- 
porter le  prix  )  je  iuy  répondis  >  touché  de 
l'horreur  de  ces  honteux  {acrificès  >  que 
quand  il  s'agiroit  d*rtne  couronne  d'or  pour  • 
toute  une«eternitc  >  je  ne  voudrôis  pas  ache- 
ter ma  viâôire  de  la  mort  d*aiie  mouche^i 
Je  fçarois  bien  qu'il  devoir  immolei:  pli!-  - 
fieurs  animaux  ,  pour  me  rendre  les  Dé- 
mons favorables.  Maî&helasi  Dieu  de  mon 
cœur,  je  ne-rejcccajr  pas  cette  propcfition 
pour  Tamour  de- vouis'j  parce  que  ne  fça- 
*ckânt  aimer  que  certaines  beautez  fen{ibles> 
-eeti'cftoit  pas  à  voftre  Majefté  que  s'adreC-  * 
foit  mon  culte.  Car,  je  vous  prie  ,  noflrc 
ame  s'attacbânt  à  (es  feintes ,  ne  s'éloigne^  • 
t*eHe  pas 'de  vous  ?  ne  fe  *fie-t "clle  pas  an 
menfongc  ,  ne  fe  rcpaift-elle  point  de  vent) 
•Quelle  folie  y  îcnc  vôulois  pas  foufFiir 
-qu'on  fift  tm  facrîfice  âux  Démons  pour 
nioy  ,  à  cfai      me:facrifiois  moy^mcfmc 
tous  ie^  jours  ,  par  la  fuperflition  de  ma 
créance.  Que  fcrbit-ce  antre ohofe  fepaîftrè 
les  vents  ,  que  deferVir  aux  Démons  -,  c*eft 
à  dire  leur  eftre  fujecdc  rifée  &  dcmocq^UC-» 

xie-à  jRiifoïi  de  nos  erreurs  .  .  ^ 

•  ♦  # 


Digitized  by  GoogIc 


DB  S.' AUGUSTIN.  LIVï  m 


t^p  vieux  Médecin  ,  (^Hn  jeune  homme  nom^ . 
méNitndmSihrefirentde  l'Afirçlogpe^ 

M On  efpriteftant  rempli  de  ces  fofti-^^j^^^^  * 
fes,  je  ne  ceflTois  de  confulter  ceux  qui  ^ 
obfcrvent  les  Plaaettcs  >  &  quon  nomme. 
Mathematiciois   parce  qa'il  me  fembloiCv 
que  pour  connoillre  les  chofes  à  vcnii: ,  iU... 
nUdreflbifint  njr  prières  ny  lacriâces  auic 
Pemons.  Cette  aonfîderation  met  pona^ 
plûtoft  à  eux  qu'aux  autres ,  quoy  que  la.  « 
Chreflâcnne  &  vrayc  piçtc  le  dcfteade  éga-.  . 
1  ement  •  Car  U  eft  bon  do  vous  reconnoifire  tout 
feul  9  f^Mn Seigneur,  Se  de  vous  dire, 
fié  de  moy^  guérirez,  mm  ame  »  farce  que  fay 
feche^nt$e  veus*  On  ne  doit  pas  prcndrçs 
--«ne  trop  grande  liberté  de  pccher  ,  fur  la 
confiance  de  vos  miiîericordes  >  mais  il  faut; 
k  fouyenir  de  cett&voixde  noftrç  Maiftre^ 
VMa  que  tu  es  guery  ,  garde-tey  bien  de  pécher 
defùrma^is ,  de  peur  quil  ne  i arrive  quelque 
skofe  dopit.  Confeii  queces  *bcaut>Aftroi{  * 
tegues  rciWerfentyq  landils  difent;Le  Giel  " 
vous  forme  une.  fatale  ncçcffiti  de  pécher  *  ; 
y€fnas>$atume»  Mars  font  en  une  telle  coim 
jlonâion ,  H  roas^eft  inévitable  de  faire  ccla^ 


■ 

lhes,i&?d^èncrlmgerDîeu,quieft  Créateur 
Maiftrcdes  Aftres.  Et  toutefois ^mQn 
Dieayii.'eftes-^voas  pas  la  fotlrce  de^tcnxtes 
aosdouttujrs^  fcladcawfc  denoftre  juftiee^ 
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qui  tecompenfe  chjêcun  [elonfonmtrite  y  qtéi- 
ne  mèprife  j^tmais  nn  totUf  contrit  humUt^i 
En  ce  temps4à  il  y  avoit  à  Milan  un  Méde- 
cin fofr  experti  i&de  grand  crédit»  lequel  ca 
qualité  de  ProconfuI ,  m'àyoït  autrefais  îm- 
pofc  cette  couronne  que  J'àvois  méritée  pat 
tnà  compofiiion  \  non  pas  comme  Médecin^ 
ny  pour  guérir  mon  mal  de  tcftc  ,  dautant 
qu'il  n  y  a  que  vous  qui  foycz capable  de  fai-* 
te  cette  cttre  :  Vù§u  refifte^^^Mxfuperbes, 
^  communicii^ez.  vos  grâces  aux  humbles.  II- 
vray  que  vous  preparaiixs  un  exceUcui; 
^pareil  iaux  playes  dcmoaamr^par  k  vosàm. 
dé  ce  fage  vieillard.  Ses  difcouTS  fans  fard, - 
pleins  de  vigueur  &de  fentenccsian'avoienc 
jmdu  la  converfàtiôn:  &  agrcabfe»  qu'elle: 
m'eftoit  ordinaire.  Comme  il  eut  reconai 
de  mon  entretien^  que  4eiifois  fou^cuiieule* 
ineiit  les  Li  vrei^  die  ceux  qui  font  les  Horcj^ 
^pes  ,  il  m^avcrtit  avec  une  afFedion  de  fc^ 
redc  laiâer  cette  étude  y  Se  xvepasiempioyç^. 
mon  foin  &  mo»  loificà  ces  bagatelles  >  ei| 
pouvant  ufer  utilement  en  des  chofcs  plus 
oiceflaiics.  Il  m'ajoutaiqu'eftjnt jçuac  il 
^voit^tant  aimé'  cét. Ait>>  qu*iiL  liment  ftp^ 
fn*is  pour  en  faire  profcHion,  quoy  qu'il  euft' 
déjaune  intelligence  paiÉii^e  A'H'ipçmsstr' 
Hfic  qu -il  ae  lay  fuft  pasimpaâiible  d 'acqué- 
rir ces  deut  connoiliances  a  la  fois  :  mais 
*que  depuis  il  nîavoit  j^iat  eu  d,'autîïe  motif 
M  t^^^àombs  encierementi  h  McideciitertV  * 
quittant  CCS  vaines curiofitczjfinon  qu'il  les- 
j.voh:recomi^ë$  tres-^£aifl(res>j&  qu'il  jugeoif 
me  pratique  imùm^  iàK.  g^gPM.ià  V» 
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parm}&  les  hommes,  9  en  les  tronlpr.nr.  Mais 
pour  vous,  mon  enfant }  vous. avez  jiifte 
ftijcc  de  mépii£cr  cette  vanité  >  puifque  la 
Hhetorique  vous  peut  faire  vivxe  honora^ 
Wcment "dans  le  monde  ,  &  que  vous  n'étu*^ 
diezpas  cette  fcicace  parneceilitéj  mais  par 
diverriilêméc.  Vous  me  pouvez  croire  de  cet 
avis,puifque  j'avois  choifi  cette  connoifTan-* 
ce  pour  eftre  le  feui  moyen  de  ma  fortune . 
.  Comme  je  Teus  interrogé  d'ôu  venoit  donc 
que  beaucoup  de  chofés  arrivoient  de  la 
m«?ffûe  façon  qu'elles  avoient  efté  prédites 
par  les  Maiftces  de  cet  Art;  il  me  repanit  du. 
mieux  qu'il  put,  que  cela  fe  devoit  attribuer 
à  uv\e  force  fecrete  &  cachée  du  fort  >  qui; 
,  «ft  iépandu  dans  la  Nature .Xar  (  di£oit-il) 
s!il  arriveibuventaux  Paycns,à  Touveiture; 
d*un  Poëte  qui  traite  déroute  autre  nutierc- 
/que  de  leurs  araires  >  de  rencontfer  an  vers . 
qui  fait  propre  au  prefage  dé  leurs  evene- 
mens    otx  ne  doit  pa$  trpuvei:  étrange  9  IL 
l'amené  connoifiant  pas  ce  qui  (e  pafle  9i 
dedans  de  foy  ,'eft  émeuc  par  une  puiflancc. 
(^crette  &  fans  art>,à  dire  des  chofes  qui  ne 
^at  pas  éloignées  Je  celles  fiir  quoy  on  ia««- 
terroge CCS  Altrologues.  Voila, mon  Dieu  ce- 
que  j 'appris  de  luy^pu  de  vous  par  fon  entre-, 
tïiifc  ,  jufques  à  ce  que  de  moyrmefiae  ifc 
puîifeconnoiftre  la  verité,à  la  faveur  des  lil-- 
micres  que  vous  aviez  mifes  dans  mon  amc». 
Foar  lors  ny  ce  fage  Médecin  ySij  mon  cker . 
aray  Nebridius,  jeune  homme  fort  difcrct  &: 
vertueux,  ne  purent  me  retirer  de  Tcxcrcicc 
4?.ccite  4Cficnce>^qooy  quUs«DLfii(mt  ^ 


■ 


9^0  L'ES  CONFESSIONS- 
contes  allez  plaitans.  Mou  opiniâtreté  ve^- 
naît  de  ce  que  je  nevoyois  point  encore  de 
raifoft  qui  me  perfuadaA;  fans  jnc  laiflcr  des  • 
doutes  ,  que  les  veiitablcs  rcponfcs  «qu'ils 
rendoîent  fuflenr  un  cffét  du  hazard,platolt< 
q^uc  de  Kinfpiiarion  des  Anges» . 

S$s  flainus  fur  U  mm  de  {m  nmy. . 

«  • 

Cî^  Ap.  y  Es  premières  années  que  ]t  conamcnçair 
IV.    L  d'cnfei gner  à  T  agafte  >  lieu  de  ma  nai(t 
fance,  je  m'cftois  fait  un  amy  extrêmement  ' 
intimeparlafocietédenos  études,&  l'cga- 
/     ïïté,  de  nos  &ges  •  Nous  eftions  fbrtis  de  ren-- 
fàncc  à  mefme  temps ,  nous  avions  fréquen- 
té le  Collège  &  le  jeu  de  compagnie,  Tou-.  . 
tefois  jene  l'aimois  pas  à  l' égal  de  ce  que  jr 
'  fis-  du  depuis  >  quoy  que  ny  dans  nos  plus 
glandes  ardeurs  nous  n'ellions  pas  arrivez  ' 
a  la  vrayc  amitié  >  parce  qu'il  n'en  eA  peine 
de  vraye ,  que  celle  que  vous  liez  entre  ceux  • 
qui-vous  font  unis  f,%Y  cette  charité  qne  /#  » 
f^intEfprit répand  nuffi  dans  net  coeHrs*  Cette  * 
amitié  néanmoins  ayant .  pris  fa  nai (Tance  &  • 
fes  accroiiiemens  dans  l'école  ,  m'cAoitex-)' 
tfém^mentdGmce.  J 'a vois  tellement  gagné 
fonefpnt  ,  que  je  corrompois  la  rcIigion,le 
retirant-de  la  vraye  foy  dans. les. vaines  & 
daagercufes  fables  de  fes  erreurs  »  ^ui  fai^ 
foient  épancher  tant  de  larmes  à  ma  pauvre 
«uere.  Ce  jeune  homme  edoit  toujoms  ea  • 

^         ma  penrée>&  moname  n'eftoit  pas  contente  * 
faiis  fon  fouvenir.  Et  voila  que  poui  fui vanc 

Yos.iugicifs  y  o  DioM  des  Yeugeoru^e^a  i^iUr  • 
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taîtiedemi£êricorde>  qui  nous  a  ramenez  a 

•vous  par  des  voycs  admirables  :  voila  que 
devant  la  ûn  de  l'année  vous  mides  iin  à  U 
ViedecéjiiUTiy  que  j 'aimois.  par  deflus  toutes 
ies  douceurs  de  la  vie. Qui  de  tous  les  hom- 
mes pourroit  exprimer  les  bpntezdioat  vous 
ufaftes  envers  luy  ?  Qup  ne  fiftes-vous  pas 
pour  fon  bien,  ô  mon  Dieu, de  qui  les  juge- 
xnens  ue  fe^peuvear  ibndei;»  .Comme  ce  pau- 
iF^re  jeone  homme  eut  -demeuré  long*temps 
dans  les  mortelles  fucurs  d'une  violente  fié-' 
vre      qu'on  defefperade  fa  ianté,  on  le  ba-r 
*  ptifa  à  fon  iniceu  >  (àtiis  que  je  m'eqi  milTe  en 
peine  y  (ur  cette  croyance  j  que  Tea^u  qu'où  . 
verfou  iur  {'on  corps  {ans  qu'il  s'en  apper- 
ceufl:  9  n'cfiàcer?>it  pas  les  imprefTtons  que 
j'avois faites das  fon  ame. Il  arriva  pourtaiit 
tout  le  contraire,  parce  qu'il,  comu^nça  à  fe, 
jîiiettx  porter>&  fe  guérir  entieremenc^auill";^ 
toftque  je  pus  m'encrerenir  avec  luy,  or  je, 
le  pus  auffi-toft  qu'iUe  put  »  daauut  que  je. 
n'd>andonnoi&  point  fon  lit  ;  croyant  qu'iV 
me  (ccondoir,  je  commençay  de  le  gauller  du 
Bapteûne  qu'il  avoir  receu  >  lors  qu'il  a  voie  - 
perdu  tonte  connoiflTance  >  ce  que  depuis  on 
luy  a  voit  dit.  Mais  je  fus  bien  trompé^car  il 
eut  autant^d* horreur  de  moy  ,que  je  me  pro- 
mettois^leoomplâifaiice  de  luy  »  Sc^  nemc^ 
regarda  que  comme  fon  capital  cnnemy>m'a-. 

yertilfant  avec  une  liberté  vraiment  Clii£-- 
tienne»  que/IJi^deftroisluy  demeurer  am)[> 
que  je  mifTe  fin  à  mes  difcouis.  Surpris 
d'un  étonnem^  ief.craordinaire»  &i,  trou-; 
blé  de  cette  rcponfeque  je  n*attendois  pas* . 
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jt  retins  tous  les  inouvemens  <le  nion  cœur  ti 
attendant  qae  fa  fanté  me  petmift  de  le  trai*^ 
ter  avec  plus  de  contention.  Mais  peu  de 
jours  après  il  fut  fouftra;&  à  mes  cruautez^' 
pour  eftre  lefervé  à  ma  confolatioii>.retom««- 
bant  en  mon abfencc  dans  une  fièvre,  donr 
il  mourut.Helaslqui  pourroit  direde  quelle 
«  douleur  mon  coeur  fot  faifi  :  d€  tour  ce  que  ' 
je  regardois,  ilmefembloit  ne  voir  que  la 
mon«  La  demeure  de  la.viUe  m  eftoit  ua. 
fiipplice  y  le  logis  dè  mon  pete  aneprifon  >. 
les  plus  douces  communications  que  j'avois 
eues  avec  luy  ne  m'èi^oiem  plus  qu'un  cmd 
martyre  »  mes  yeux  le  cherchoîent  de  tous- 
coftez ,  &  ne  le  trouvoicnt  en  aucun  lieu. 
Voilà  d'oii  venoit  que  je  haHfois  toutes- 
chofesr  pas  une  d'elles  ne  fôulageoh  moii 
cœurj  ny  le  reprefentoit à  mes  yeux.. Rien^ 
ne  me  difoit  >  comme  lors  qu'il  vivoit  ;  le. 
vbicy  qu'il  vient..  En  fuite  Je  me  devins  im- 
portun à  moy-mcfme    m'interrogeant  fani 
ceilei  Redemandant  kmon.smcfûHtquoy  elle 
tfioit  trifiefyf^  pfirquoy  elU  mit  triîmbhit  /i 
p^rt  :  mais  je  n'en  pouvois  tirer  aucune  ré-^ 
ponfe.^Quefi:  jeluy  difois  qu'elle  euftcon^ 
fiknce  en  Dieu ,  elle  ne  m- ôbèïilditpas  »  &1  , 
certes^avcG  iaifon parce  que  l'homme  pour 
qui  elle  pleuroit  eiloit  meilleur  &  plus  ,ve-r- 
ritable  quîe  le  phantâûie  «n  0iti  )e  niettoi$. 
fiin  efperance.  Rien»,  ne  m'éftoitdoux  que 
les  larmes,  en  qui  je  trou  vois  toutes  mes. 
joyes  s  comme  auparavant  )e  les  latois  daas> 
là  co^yérÊtttim  d^monfamy.. 
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J)*oU  vient  qu^ilji  n  de  UdoHcenr  à  fleurer. 

ETVoîIa,  mon  Dieu,  que  ccttetriftcfle  Chaf*, 
eft  cvanouïcSc  que  le  temps  a  ijiicry  ces  " 
playes  que  la  raifon  n'avoic  pu  loulager  : 
:Puis-*je  à  cette  heure  i  me  rendant  attentif  à 
^voilrc  voixj  apprendre  de  vous  >  Jui  efles  U 
Write ,  pourquoy  les  larmes  font  aouces  aux 
.4!niferables  >  Peut-eftre  que  vous  eftes  fort 
loin  de  toutes  nos  miCeres  ,  quoy  que  voiu 
iToyez  prcs  de  toutes  chofes  >  &  que  demeu*- 
rànc  recueilLy  en  yo|is-me(me.,  vous  nous 
regaid'w'z  gémir  fous  la  pefantcur  de  nos 
maux  iàns  pitié  ,  parce  que  vous  le  faites 
{ans  fouSrance'?  Si  eft^ce  que£  nous  ne  vous 
adrciTions  nos  larmes  ,  que  leur  fccours 
.nous  (croit  inutile:*  Apprenez -  moy  donc 
d'od  vient  la  douceur  qiie  nous  tirons  de 
,nos  pleurs  &  de  nos  plaintes?  N'eft-ce  point 
.que  l'clperance  d'ciïxc  exaucé  de  yqs  bontct 
eft  douce»  cela  fe  peu^  dire^es  prières»  parce 
qu'on  les  fait  fur  cette  afleurance  qu'elles 
vont  jufqucs  à  vous..  Ne  feroit-ce  point  que 
^os  larnacs  foulagept  la  douleur  de  nos  per^ 
,tes>  &  ainfî  que  diminuant  noftremal,  elles  . 
•nous  caufcnt  quelque  joye?  Certes  je  ne  dc^ 
*mandois  pas  avec  mes  ibûpirs  qu'il  revinft 
.aamDnde  \  tout  mon  deflein  efloit  de  gémir 
de  m'affliger-,  dautant  que  j'eftois  raife- 
rable»  Se  que  )'avois  perdu  tous  mes  contenu  ' 
temens.  N*eft-cc  pomt  âuffi  que  les  pleurs» 
qui  de  leur  nature  font  ameres  >  devienncni: 
^oux  par  le  dcgouA  de  la  çhofc  que  ^ow 
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f  poflcdions  autrefois  avec  plaifir  ;  &  ainfr 

que  Taveifion  qu'on  en  a  conceue  ibit  le 
motif  de  1^  jpyc  .qu'on     tire  ? 

Il  explique  U  p  and^ur  de  [on amour k  l'en^ 

droit  de  fon  ii7ny. 

<Chap.     4  Quoy  bon  tout  ce  difcoiirs,  puis  qu'il 
\i«  plus  temps  de  plaindre  monmal-^ 

heur  9  mais  bien  de  vous  cOnfclTcî:  mfes  erî^ 
nies.  J'cllois  mifciablc,  &  certes  tdutcmon 
ame  >  qui  aime  les  chofcs  periflablcs  ,  Tcft 
auffî  :  elle  fe  voit  déchirer  de  la  crainte  de 
les  perdre  ?  &  alors  clic  fenr  le  mal  qui  l'af- 
flige de  vantmerme  que  d'en  foufFrir  là  per- 
te. 3  'eftois  en  cét  état  pour  lorsj  &  je  pleu^ 
;:ois  tres-amerement  jnc  trouvant  du  repos 
que  dans  les  langueurs  de  ma  tri Aefle.  Mon 
infortune  eAoic  de  cette  étrange  tiature> 
que  j'aimois  davantage  ma  mifcrablc  vie> 
que  cct  amy  qui  efloit  lacaufe  de  ma  mife- 
rc.  Car  encore  bien ^uc 'je  Teuflc  vûulu 
^changer?  je  n'cufle  pas  pourtant  micuv  aimé 
.la  perdre  que  la  perfonne .  Je  ne  fçay  pareil- 
lement >  fi  je  n'euflfe  point  choifi  de  mourir 
pour  luy  j  comme  l'on  rapporte  (  fi  toute^ 
ibis  on  ne  le  feint }  d'Orcftc  &  de  Pilade-> 
qui  defiroient  mourir  ehfémble  »  '  oa  au 
moins  l'un  pour  l'autre  -,  parce  que  vivre 
Icparcment  leur  cftoit  plus  infuppottable  , 
que  àc  mourir  en  compagnie .  J 'a y  de  la  peig- 
ne de  comprendre  un  ftrntiment  tout  con- 
iraju:aqui  cftoit  né  en  moy,parcc  quej'avois 

unÂégoût  de  vivre,  &  une-cfiàintèdcmourît. 
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Je  croyque  plus  j*a vois  d'amour  pour  mon 
aixiy.>  plus  je  concevois  de  haine  contxe  la 

,  mort  >  qui  me  Ta  voit  ravy  >  me  perluadant 
qu'elle  ravagcroit  bien-rôt  Icrefte  des  hom- 
mes ,  puis  qu'elle  avoit  enlevé  cettuy-cy, 
J 'cftois  en  cette  difpoiîtion  >'*  je  m'en  fou- 
7100*^  bien.  Voila  mon  cœur^mon' Dieu, voi- 
la mon  intérieur*  voycz-lc>  je  ne  me  trompe 
pas>  mon  Dieu^mon  efperance  y  qui  me  net'^ 

*toyezderimpuretc  de  femblables  afFcdiôs, 
retirant  mes* yeux  fur  vous,^  dégageant  mes 
pieds  de  leurs  attaches.  Pour  moy>  je  m'éton^, 
mois  de  voir  vivre  les  autres  hommes ,  dau-  *  ^ 
tant  que  celuy  que  j'avois  aimé  comme  im- 
mortel eAoitmort»  mais  bien  pins  >  je  m*4- 
tonnois  de  ce  que,  je  vivois,  eftanc  un  autre 
Iny-mcfaie.  A  vray  dire  >  un  certain  n'a  pas 
mal  appeJlé  Ion  amy  y  la  moitié  defon  a'm\ 
parce  que  je  reconnois  de.  mon  ex{)erience 
propre ,  que  mon  ame  >  &  T^ine  de  ce  jeune 
homme  i.n'cltoient  qu'un  efprit  dans  deux 

^ corps.  Et  c*dl  pourxe  fiijct  que  ma  vie  xsHk^ 
toit  en  horreur ,  parce  que  je  ne  voulois  pas 
viYreànioiciéA&  pcut-eftre  q^e^je  craignois 
de  mourir  ,'dc  peur  que  ccluy  que  j'avois  fi 

.  tendrement  cjiery .ne  mou;:uft  tQUt-à-fait . . 

JJimpAÛtnct'  lay  fAit€har2gitr  dedemeure^ 

HElâs  9  que  c'eft  «nacrueUe folie  de  jae  Ch  ap^ 
pas  aimer  les  hommes  en  homme  !  ô  YII* 

que  rhomnic  eft  fou  d'avoir  des  afFeftions  • 
♦dcfordomiées  pour  des  chofcs  periû'ables  & 
ijnprtelles  l  C'eftoit  là  moja  malheur.  Ainfi 


^f.    LES  CONFESSIONS 
donc  manquant  de  cette  conlidcration,  mon 
-coear  ië  fentoir  prefl  é  d'une  douleur  incroya- 
.•blcjje  foupirois  >  je  plcurois ,  je  fouftrois  de 
•continuelle  s  inquiétudes,  fans  pou  voir  pren- 
dre ny  un  peu  de  repos  qui  me  foulageaft  de 
.mes  peines ,  ny  une  forte  rcfolution  qui  mfe 
dclivraft  de  mes  inconllonces.  Dautantquc 
:jc  traîfnoiîs  une  amc  toute  outrée  Ad  cchi- 
xéc,  qui  ne  fouffroit  que  difficilement  la  de- 
meure de  mon  eorps,&  jene  f^vois  pas  cù 
clic  pourrcdt  trouver  du  divertiffemem  .Par- 
*cequeny  la  beauté  des  bois^ny  l*oilivctédu 
jeii>  ny  les  doux  charmes  de  la  Mulique  ,  ny 
l'agrcablc  odeur  des  parfums»  ny  l'appareil 
des  (bmptueux  banquets,  ny  les  plâiîîrs  du 
lid,  ny  les  delicatelles  delà  Poefie  >  ny  Tc- 
tude  des  autres  iLivrcsncla  pou  voient  rcto- 
i'nir.  J*aVois  horreur  de  tout^mefitie  de  la  lu*- 
/micre  -,  &  tout  ce  qui  n'cftoit  pas  luy  me 
donnoit  de  raYex(ion,.&  jamais  de  foulage» 
ment.  J'excepte  les  larmes  &  les  foûpirs^qui 
tout  fculs  donnoicnt  un  peu  de  remède  à  mon 
mal  :  que  fi  jcm'enéloignois»  un  infuppor- 
table  faix  de  mifcre,  que  vous  (cul  deviez 
m'o{lcr,vcnoit  fondre  furmonamc.  Je  con^ 
noillbis  fort  bienque  ma  guerifon  ne  pou- 
TOit  venir  que  de  vous  ,  mais  je  ne  pouvois 
ny  ne  voulois  y  avoir  recours.  La  raifbn  cft 
que  pour  lors  -vous  n'eftiez  rien  de  vérita- 
ble dans  ma  penfée  >  puif^ue  mefine  vous 
n'y  efticz  pasitftant  en  cet  état ,  que  s'il  n'y 
fCuft  point  eu  de  phantôme ,  je  n'eulle  point 
eu  de  Dieu.  Que  fi  je  tafchois  d'appuyer 
iDOBamc  far  cette  Diviniié,afind>  trouver 


\ 
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Lu  repos  »  elle  s'évaBoiliiToit  dans  le  ynxàt. 
le  ma  pcafée  ,  &  retomboit  fur  moy  ,  qui 
idoit  le  txifte  lieu  où  elle  ne  pouvoir  de- 
meurer» ny  d'où  elle  nepouvoit  partir.  Car 


n'eftre  plus  auprès  de  taoj^mtCmt}  Je  fortis 
pourtant  du  pays  ,  &  de  Tagaftc  j'allay  à 
Carthage>  dautant  que  içes  yeux  ne  le  cher- 
choient  pas  avec  tant  d'inquiétude  dansi# 
les  lieux  où  je  n'avois  pas  couilmne  de 
le.  voir* 


Le  temps  eïl  m  bon  Médecin. 

LE  temps  ne  coule  pas  inutilement  par  ç 
nos  fcns,puis  qu'il  opère  des  merveilles 
dji&siiosames.  Il  venoic  &  paflbit  de  jour  à 
autre  >  mais  venant  &  paflant  en  moy  >  il  y 
mettoit  d  aucrcs  imprcIGons  que  celle  de 
mes  n^x  i  me  redonnant  peu  a  peu  legouft 
de  mes  premières  joycs.  Il  cft  pourtant  vray 
que  &  d'autres  ennuis  ne  fuccedoicc  pas  aux 
regrets  demapene ,  que  c'eftoient  au  moins 
des  fujets  de  nouvelles  douleurs.  Car  d'où 
vient  que  le  plaiiir  s'efloic  gliiVc  dans  mon 
ame  y  Se  que  la  triftefle  en  avoir  ravagé  les 
contentcmens ,  finon  que  mon  amc  s'eftoic 
épanchée  fur  un  fable  mouvant  1  &c  que  mon 
cœur  avoit  aimé  une  créature  mortelle  9 
fomme  lî  elle  n'euft  jamais  deû  mourir  : 
De  toutes  les  chofes  qui  adoucifToient  mes 
peines  >  il  n'y  en  avoit  point  qui  le  fift  avec 
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plusd'eâet  que  la  converfation  de  cesaa-* 

très  Amis  ,  avec  qui  j*aimois  ce  quej'ai- 
xnois  y  au  lieu  de  vous,  fit  c'cfloit  une  fable 
ridicule  &  un  phantôme  grollier  »  qui  cha* 
toiiilloit  ooftie  efpfit  par  la  douecur  des 
paroles  qu'on  couloic  dans  nos  oreilles* 
Mais  cette  fable  8c  ce  menfenge  ne  mouroit 
point  en  moy  >  bien  que  quelqu'un  de  ces 
amis  peidift  la  vie.  Il  y  avait  d'autres  cho«  * 
Hks  qui  me  plaifbient  fon  en  lear  compa- 

J;;me  >  comme  dedifcourir  avec  eux^de  rail« 
er  f  rendre  8c  recevoir  de  bons  oi&ces  mu- 
tuellement, lire  de  plaiCins  livres ,  folâtrer 
enfcmble  >  fe  contredire  fans  animoilté  ^  & 
par  ime  légère  contradiâion  »  donner  gouft 
à  un  long  accord  de  fentimens ,  apprendre 
&  enfeigner,  fouhaiteries  amis  avec  aAxie«- 
té  lors  qu'ils  eftoient  abfens  >  les  accueillir  . 
avec  joye  quand  ils  arri voient.  Voila  les 
pratiques  &  les  adions^qui  fegliilantdans 
les  ames  par  les  yeux  8c  les  autres  fens  de 
plufieurs  >  n'en  font  qu'une  feule, 

Comparaifon  de  l*  amitié  des  creatiêfes  avec 

celle  de  Dhfip 

Chap.  T  7 Oila  ce  qu'on  aime  dans  fes  amis  ,  &dc 
IX.  y  telb  forte  qu'un  homme  s'eflimeroic 
coupable  en  confcience  »  s'il  n*avoit  une 
amour  réciproque  pour  celuy  qui  l'a  honoré 
de  fes  bonnes  volontez,  ou  s'il  ne  prcvenoic 
celuy  dont  il  recherche  Taflèâion  >  qtfof 
4^u'il  n'attende  rien  de  la  perfomic  aimée  j 
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^ue  des  témoignages  d'une  innocente  fym.- 
pathie.  Voila  d'où  naifl'enc  les  gemifl'emcns 
Se  ce  trifte  nuage  de  dueiU  fi  un  amy  meurt* 
Voila  d'où  vient  cette  amere  langueur  de 
coeur,  &  cette  mort  des  vivansjcauîée  par  la 
^erte  de  la  vie  des  moutans.  Heureux  qui 
vous  aime  y  &  fon  amy  en  vous  9  &  fon  en* 
nemy  pour  l'amour  de  vous.  Parce  que  ce- 
la y-là  feulement  àqui  toutes  perfonnes  fonc 
chères  en  ccluy  qu'on  ne  fçauroit  perdre  » 
ne  perdra  jamais  un  feul  de  ceux  qu'il  clic- 
rit«  Et  quieft  celuy4à  »  ûnon  mon  Dieu  qui 
a  fait  le  Ciel  &  la  terre,  &  qui  les  remplit 
de  fon  Ëftre,  les  faifant  en  les  rcmpUAaat  i  ' 
Perfontie  ne  vous  perd  que  celuy  qui  vous 
abandonne.  Mais  où  va  celuy  qui  vous  quit- 
te >  (inon  de  vous  favorable ,  à  vous  plein 
*Â^'indignation?od  ne  trouveroit^il  point  vd« 
tre  loy  puirtantc  ?  Or  voftre  loy  eft  veritCi 
vous  cites  la  vérité  mciixie. 

HUn  ifi  Ufmrce  de  toutes  les  beMteZm^ 

DIetê  des  vertus  y  cmvertiffez-nous  :  mon^  Cnkf2 
trez-nons  vojlre  face  .  ^  nous  ferons  X* 
fauves^  :  Car  de  quelque  cofté  queramede 
VhomBie  fe  tourne  ,  bien  qu*elle  s'arrcftc 
horsdefoy  &de  vous  à  ce  qui  eft  beau  par 
TOUS  >  &  qui  ne  le  feroit  pas  ians  voas>elle 
ne  rencontre  que  des  douleurs  >  fi  elle  ne  fc 
to^rae  vers  vous .  Cette  vérité  eft  fenfiblc  > 
fuifqne  les  chofes  créées  naiflent  mea« 
'  3^eat  ;  naiiTant  elles  £cx(ibleQt  commencer 
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leur  eftrc  ,  Se  elles  croillcnt  pour  Ce  perfc- 
âionnei:  -,  &  puis  eftaiit  parfaites  &  aehe* 
vées^ellcs  déchécnt  par  la  Yieillefle>&  finif. 
fent  par  la  mort ,  dautant  que  rien  n*échap- 
pe  les  rides  de  Tâge  >  &  ne  s'exempte  des  zu 
teintes  de  cette  meurtrière.  Donc  quand  eU 
les naiiVent, 3c  que  du  néant  elle  pafle  à^l'cxi- 
ftence  )  plus  elles  tendent  à  la  perfeârion  de 
leur  eftre  ,  plus  elles  fehaftentd'en  prendre 
jla  joîiifl'ance.  Telle  cft  la  condition  des  na- 
tures créées  •  Laraifoneft»  qu'elles  ne  fcac 
que  ies  parties  de  ce  grand  Univers  qu'elles 
compofent  parleur  fuite  &  leur  fuccelfion. 
Demefine  que  noftre  difcours  n'cft  fait  que 
de  mots  qui  fc  fuivent  Tun  après  l'autre  : 
car  le  difcours  ne  fera  jamais  entier,  fi  fcs 
parties  ne  Ce  fuivent  avec  erdre.  Que  nioa 
ame  vous  loUe,mon  Dieu,  Créateur  de  tou- 
tes chofes  >  qu'elle  vous  lotie  d'avoir  pro- 
duit tant  de  rares  ouvrages;  mais  qu'elle  ne 
s'attache  pas  à  leur  beauté  avec  la  cole  de 
cet  amour,  qui  fe  coule  dans  le  cœur  par  les 
fens,  Dautant  que  toptes  les  créatures  ha- 
ftant  leur  commencement  &  leur  progrex  > 
s'avancent  à  leur  iin  pour  ne  plus  eftre  9  6c 
ainfî  elles  déchirent  une  pauvre  '  ame  d'tinc 
infinité  de  (buharts  inutiles ,  quand  elle  (e 
veut  rcpofcr  en  leur  amour.  Or  il  nV  ^ 
*  point  de  repos  en  ces  chofes ,  parce  qu'elles 
n'ont  point  de  confiftance  dane  leur  fuite  ♦ 
Et  qui  les  pourra  fuivrepar  les  organes  du 
corps ,  Se  qui  s'en  pourra  faifir  lors  mê- 
mt  qu'elles  font  prçfeates  î  L-adion  dçs 
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fcns  eft  lente  >  eftant  aftion  des  fcns  ,  donc 
la  vigueur  cfl  limit  éc .  L  '  œit  s'aquitc  bien  de 
la  fin  pout  laquelle  Dieu  l'a  fait  9  mais  il  ne 
peut  atteindre  les  chofes  qui  gUlfent  &  qui 
s'échapentdésicux  commencement  jufques 
à  leur  fin  >  dautant  qu'elles  ont  receu  cette 
loy  de  voftrc  Verbe  5  de  qui  elles  ont  receu 
Teftie  »  vous  irez  de  là  jur<^uesicy  >  &  non 
pà$  plus  outie. 

Toutes  les  chofes  qui  font  inconfian  tes  en  elles  p 
fmt,  immuables  en  Dieu. 

MOA  ame,  garde-toy  biendet'occuper  ChapJ 
inutilement  en  ratteâion  des  creata>*  XI. 
res  5  &  de  boucher  Toreille  de  ton  cœur  > 
parle  bruit  de  tes  vanitez.  Rends-toy  atten« 
tiYC.  Le  Verbe  te  crie  que  tu  retounies  à  Iuy> 
ou  eft  le  lieu  du  véritable  repos,  &  où  l'objet 
dei'amôur  eft  toujours  ftable  >  fi  Ton  princi- 
pe ne  change  point*  Voila  que  tous  les  Eftresî 
créez  pafl'ent ,  afin  de  faire  place  aux  autres 
qui  fuiventiôc  d'achever  ce  bas  Umversjqui 
ne  fubfifte  que  de  l'écoulement  de  fes  par-* 
ties .  Peut-eftrc  que  je  fuis  auffi jdit  le  Vcibe 
de  Dieu .  A  rreilci  arrefte  là  ta  demeure^  mon 
ame  9  8c  afleure  en  luy  ce  que  tù  tiens  de 
luy,  au  moins  aptes  Texperience  de  tant 
d'inquiétude  &  d'orreurs,  €onfieà  la  vérité 
ce  que  tu  tiens  d'elle9&  tune  perdras  rien  de 
ce  que  tu  luy  donneras  en  garde.  Ce  que  tu 
as  de  mourant  refleurira  >  tes  ulcères  fc  re«  * 
jOindrofit^lescbofcsqui  ibâtfiijettesàriA** 

E  iij 
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conftancc  &  au  changeœem  en  toy  ,  s'alFcr- 
mroat  ea  luy  j  elles  ne  te  porteront  point 
wrieurflux  au  ncant,  où  elles  vont;  mais 
elles  feront  immobiles  a  vec  toy ,  &dcmeB- 
leront  fcurement  attachée* à  ce  Dieu ,  ouï 
ne  branle  jamais.  D  où  vient  que  tu  fuisks 
mauvaifes  uKlinations  de  ta  chair?  que  ton 
corps  ne  s  clcvc-t'il  plûtoft  aux  mou  vemcns 
de  1  cfprit?  Toutes  les  chofcs  que  tu  connois 
par  les  lens,nc  font  que  les  parties  de  ce  tout 
que  tu  Ignores,  &  néanmoins  tu  t'y  amufes. 
Mais  fi  le  fens  cftoit  capable  de  comprendre 
Dieu,  ou,  eft  ce  tout  inconnu,  &  que  fon 
aaionfuftdeterminée,an  grand  inalîJeurdcs 
hommes,  a  une  de  fes  parties,tu  fouhaiterois 
que  ce  qui  fubfifte  dans  le  prefênt  s'écoulaft 

^!^^2-  P^î*"*  recueillir  &  arreftcr  tes 

afteaionsà  ce  qui  n'eft  pas  fujei  à  ces  vicif- 
iitudes  :  Comme  dans  nos  emretiens  «i 
]^ux  pas  5[«ic  les  premières  fyllabes  s'arre- 
ftent,  mais  qu'elles  palTent ,  afin  que  les  au- 
tres fui  rcnt,  &  que  tu  entendeie  refte  du  dif. 
cours.  On  doit  pareillement  dire  de,  toutes 
ces  chofes  qui  entrent  en  la  compofitiou 
d  une  aucre ,  que  fi  elles  ne  font  toÛtes  à  la 
tois  .  elles  agréent  davantage  dans  leur  tout 
que  leparces  ,  fi  pourtant  on  en  peut  joiiir 
tout  a  a  fois.  Maisnoftie  Dieu  quia  créé 
tout  cela,eft  bien  encore  meilleur,  parcequ'il 
Bc  paflc  points  &  que  lien  de  luy  n'efl  fujec , 
a  lâ  luite.  Donc  fi  tu  as  de  l'amour  pour  les 
»eaux  corps,recannois  Dieu  en  eux,&  reflé- 
*iu$  ton  amouirfiif  ccluy  «jui  en  elU'Archi-  J' 
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KâiCjdt  peur  que  dans  les  chofes  qui  te  f  Ui- 
fent  >  tu  ne  vienne  àluy  déplaire. 

Vnmoîif  des  erêâtares  n'efi  pas  wMvaU  y 
fourvipé  cj^Hon  aime  Dieté  en  elles. 

SI  les  ames  vous  agréent  9  qu'on  les  aime  C h  a p  # 
en  Dieu  ,  parce  qu'elles  font  muables  en 
elles  >  &  immobiles  enluy»  autreinent  elles 
s!éyanouïront  8c  périront  ;  qu'on  les  aime 
donc  en  Dieu.  Attire  toutes  celles  que  ta 
pourras  ace  folide  appuy  >  Se  leur  dis  :  Ai-f 
mons  cettuy-cy,  aimons  cettuy-cy^c'cft  luy 
qui  a  fait  toutes  chofesj  iln'eft  plus  loin  de 
ics  créatures  >  dautanjt  qu'il  ne  s'eft  pas  reti<- 
té  après  les  avoir  faites  :  mais  elles  tiennent 
leur  eftre  de  luy  ,  &dans  luy.  Il  a  fa  de-  . 
meure  par  tout  où  il  y  a  quelque  choie  dq 
véritable  >  il  eft  aja  fond  ae  noftre  cœur  % 
mais  noftre  cœur  s'cft  éloigné  de  luy.  Rf- 
tmrnez. >  vagaionds^  tetoutne^k wftre coeur ^ 
vms  attachez  s  celuy  qfd  vous  a  créez. 
Arreftez-vous  à  luy  ,  &  vous  ferez  fermes  9 
repofex-vous  en  luyi  &  vous  ferez  tranquil- 
les* Oùallez^yous?  dans  des  précipices;  où 
allicz-vous  ?  Le  bien  que  vous  aimez  vient 
de  luy  >  il  cft  bon  &  aimable  enluy»  mais  ce 
quieft  de  luy  devient  juftement  amer  à  ceux 
qui  aiment  injuftement  hors  de  luy.  Hc 
pourquoy  vous  égarez- vous  en  des  chemins  . 
difficiles»  il  n'y  a  point  de  repos  où  vous  le. 
croyez: cherchez  ce  que  vous  cherche?, mais 

Aele  cherchez  pas  où  vaosle  cherchez.Yoo^ 

E  ui) 
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cherchez  une  hcuieule  vie  daus  le  fejoar-dc 
la  mort^elle  n'y  efl  pas*,  quelle  apparence  de 
trouver  une  vie  bien-hcureufe  5  oumefme  rl 
n'y  a  point  de  vie>  Noftrc  vie  tft  dcfcenduë 
en  terre^s'eft  chargée  de.noftre  infirmité>& 
de  l'abondance  de  fa  vie  j  elle  a  tué  noftrc 
-mort  9  nous  criant  d'une  voixtounante>  que 
:noas  retournions  de  la  Terre  au  Ciel  a  la 
•fccrete  fourccdes  lumières  d'où  elle  eft  ve- 
nue au  ventre  d'une  Vierge^  où  l'alliance  de 
la  créature  avec  le  Verfa^  s'eil  coptraâée  2  ' 
afin  que  la  chair  mortelle  ne  lefuft  pas  tou- 
jours. Et  de  liy  fe  levant  çomme  éponx  de  fa 
eouche,  il  s* élance  m  géant  k  lanaurfe.  Ce 
divin  époux  ne  s'eft  point  arrcfté ,  mais  il  a 
coura  y  criant  par  Tes  paroles^  fes  adiotnS)fa 
mort>  fa  Tie^fes  abaiflemens  &  (à  croix  >  que 
jmous  retournions  à  luy ,  Et  après  fcs  courfes, 
il  voulut  fe  fouftraire  à  nos  yeux,  pour^itti'-* 
rer  nos  cœurs  >  8c  fe  faire  chercher»  afin  de 
nous  donner  envie  de  le  trouvcty  II  s'eft  reti- 
ré de  nous»  &  le  voila  \  il  n'a  pas  voulu  eftre 
long-temps  avec  nous  >  afin  que  nous  fuf** 
fions  éternellement  avec  luyâl  s'eft  éloigne 
de  nous  fans  nous  laiffer.  Dautant  qu'il  eft 
retourné  d'où  il  n*eftoit  jamais  forty  :  cai: 
le  monde  a  ejié  créé  de  fa  main  toute  fHt£ante$ 

il  elioitdans  ce  mmde*  Et  en  un  autre  en<f  - 
droit:  //  eB  venu  au  monde ^our  fauver  les  pe^ 
,cheuYs.  C'eftdcluy  que  je  reconnois  avoii; 
ireceu  tous  mes  biens  :  afin  qu*il  gueriffe  mon^  . 
Mme,  parce  au*  elle  a  offensé  fa  fuîlice.  Enfant 

dis  hommes ^iuf^ei  àt  quand  aurei^^voM 
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tce^r  enduYcy  ?  Ne  youIcz-tous  pas  monter  . 
&  vivre  après  avoir  vcu  les  defcentcs  de 
voflr&  vie?  Mais  ou  monterez- voas>  eftanc 
déjà  fi  haut  >  quevom  .tvez  élevé  wjire  tefie 
dans  le  Ciel  f  Defceadez  plûcoft  en  vous^ 
tuelmes ,  pour  monter  à  Dieu  «  puifquè 
vous  elles  tombez,  montant  contre  fa  vo-» 
lonté  •  Mon  ame  ^  dis  cela  à  tous  ceux  que  ta 
aimes  >  afin  de  tes  exciter  à  faire  de  leurs 
yeux  une  vive  fource  de  larmes ,  en  cette 
vallée  de  miferes.  Ët  ainfi  ravis-les  à  ton 
Dieui  tu  leurdiras  cela ,  poufté  de  fou  faine'  .  « 
E  fprit  y  fi  tu  le  dis  embiafce  des  flammes  de 
foa  pur  amour. 

JE  ne  connoiflbis  pas  alors  ces  verîtez  i  Cha?» 
voilà  d'où  vcnoitquc  je  roulois dans  des  XIII. 
précipices  >  &  que  je  difois  à  mes  amis. 
Aimons -nous  autre  cho(e  que  ce  qui 
cft  beau  ?  Et  qu'eft-ce  que  le  beau  »  Se 
la  beauté  ?  Qu^eft-ce  qui  nous  anire  ^  te 
qui  nous  engage  aux  objets  que  nous  ai- 
mons ?  Si  les  Eftres  n*a voient  certaines  grâ- 
ces y  jamais  ils  ne  gagneroient  noftre  coeur. 
Je  (aifois  réflexion  à  cela  »  &  je  remar- 
quois  dans  les  corps  un  je  ne  fçay  quoy 
qui  en  cft  le  tout  »  &  partant  beau  :  &  je 
ne  fçaj  quelle  autre  chote  agréable  i  &  qui  ^ 
en  fuite  n*en  fait  qu'une  panie  :  comme 
un  membre  rapporté  à  fon  corps  >  ou  com-« 
ngie  la  chaufiure  au  pied  ^  &  antres  ckoi^ 

fi  Y 


Digitized  by  Google 


jô^  LEi*  CONFESSIONS 
Semblables  •  Cette  penféeme  vint  en  i'efprît 
du  fond  de  mon  cœur  ,  &  j'écrivis  (  (î  jc 
m'en  fouviens  bien)deuxoii  trois  Livres  du 
beau  &  de  Tagreable.  Votis  le  fçayez  >  moa 
Dieu  :  pour  moy  je  ne  m*cn  fouviens  plus  > 
les  ayant  perdus  >  &  je  ne  fçay  pas  mefme 
toîlaâke  qjioj  ils  fe  feront  égarez. 

« 

Des  Livres ,  de  U  Beauté    de  U 
Bien^feaiHe. 

C  H  ÂP .  X  ^  Ais  dites-moy>  mon  Seigneur  &  mon 
XIV*   IVjL  Dieu  1  ce  qui  me  po;i(ïâ  à  dédier  cet 
ouvrage  à  Icherus  Orateur  Romain  >  que  je 
n'avois  jamais  veu  >  &  que  j'aimay  lor  la 
feule  réputation  de  fa  capacité.  J'avoîs  bien 
t       oliy  certaines  paroles  de  luy>  quim'avoicnc 
fin  |>Ottr  ledr  élégance;  mais  bien  davanta* 
gc>  a  raifon  qu'elles  plaifoient  aux  autres  y 
qui  ne  pou  voient  adez  adniirer  qu'un  hom- 
me natif  de  Syric>  it  bien  yerfé  en  la  langue 
Grecque,  fefuft  acquis  une  fi  parfaite  con- 
noilTaacedelaLatine.A  mon  égard  je  Tefti- 
ihois>  parce  qu'il  avoir  une  cotinoîiTance 
parfaite  de  la  Philofophic ,  &  de  tout  ce  qui 
concerne  cette  étude.  On  lolie  un  homme  ia«* 
^^bnnU)  8c  on  Taime  ab{ënt>  â'od  peut  naiftre 
cet  amour  &  cét  eftime?  N  'eft-ce  point  que 
Tamour  paifedela  bouche  de  celuy  qui  louë 
4ans  te  cœur  de  celuy  qui  écoute  ?  Cela  ne 
fe  peut  j  mais  il  arrive  qu'un  amant  en  enfla- 
6ie  un  autre  ^  comme  un'flambeau  en  allume 
tû  fetoûd,  Daiuant  qu'on  fc  lai^e  douces 


Digitized  by 


DES.  AUGUSTIN. LÎV. IV-  toy 

mentallexà  l'amour  >  lors  qu'on  cioit  qu'il 
y  a  autant  de  mérite  dans  laperfonne  qui  e{k 
louéc>  que  de  fincerité  dans  celle  qui  loue. 
Voilà  >  mon  Dieu  ,  comme  en  ce  temps-là 
snonatfeâion  fuivoit  le  jugement  des  hoow 
mes  9  &  (ê  mefuroità  leureftimC)  &  noa 
pas  au  Yoftre  $  qui  ne  trompe  jamais.  Cette 
recommandation  pourtant  n'eft  pas  de  la 
nature  de  celle  qu'on  donne  à  un  Caroffier 
adroit  >  ou  à  un  ChafTeur  rufé  >  mais  elleeft 
d'un  ordre  fupefieur ,  &  telle  que  je  pour^ 
rois  defirer.  Car  à  dire  le  vray  9  je  ne  you- 
drois  pas  qu'on  m'aimaftiSc  qu'on m'aimaft 
comme  un  Comédien  >  pour  qui  moy-mê<- 
mej'aydcs  éloges  &  de  l'affedion.  Parce 
que  je  choifirois  plûtofl:  d'cftrc  inconnu» 
que  de  paroiftre  ainfi>&  d'ellre  haïs  que  ai« 
médela  forte.  Où  eftdans  une  feule  âme 
<ettq  balance  qui  partage  avec  tant  de  judi- 
fiz  nos  amours?  Qu^eft-ce  que  j'aime  en  ua 
autre ,  que  je  n'éloignerais  pas  de  moy-mô- 
me  >  £  je  ne  le  haïfTois  >  veu  que  l'un  &  Taur 
tre  de  nous  deux  eft  homme«  Certes  il  ne 
faut  pas  croire  d'un  Comédien,  qui  a  la  mê- 
me nature  que  nous ,  ce  que  nous  pouvons 
fcnCct  d'un  pon  cheval  >  dont  nous  approu- 
vons le  (crvîce>  fans  defirer  fa  nature  ,  bien 
que  celafull  en  nôtre  pouvoir^  Et  donc  puis<^ 
fi  aimer  quelque  qualité  en  un  homme  qui 
ne  feroit  pas  en  moy  qu'un  objet  d'averfionï 
Ah  mon  Dieu>que  c'eft  un  profond  abyfme 
que  l'homme»  de  qui  vous  avez  compté  les 
cheveux  >  jufi^ucâ  a  en  conferver  les  moixy* 

fi  vj 
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dres  parties.  Néanmoins  quoy  que  rien  ne 
iafle  voftre  diligence  >  Se  n'échappe  à  vôs 
foins  y  il  eft  plus  aifé  de  tenir  conte  de  fes 
.  cheveux  que'de  fes  afFcâ:ionsj&  des  raouve- 
mens  de  ion  cœur.  Pour  cet  Orateur  Ro- 
main y  il  eftoitde  ceux  que  j'aimois  de  telle 
forte  >  que  j^cuffe  bien  dcfiré  luy  eftrcfcm- 
Uable*  fit  ainfi  enflé  d'orgueil  &  de  pre^ 
fomPtion>  j*errois  à  l'abandon  au  gré  de  tou-« 
tes  lortcsde  vents  >  fans  reconnoirtrc  voftre 
fccrete  conduite.  Et  qui  m'afTeure  la  yerité 
éc  mes  fentimens  \  ic  d'où  Tient  que  je  you$ 
confclTe  avec  tant  de  certitude  que  je  le 
cheriflois  davantage  >  àcaufede  l'afFcâioa 
de  ceux  quileloUoient»  qu'à  raifon  des  qua« 
litez  louables  qui  eftoient  en  fa  perfonne. 
Pautant  que  (1  on  l'euft  blâmé  avec  mé- 
pris des  parties  qu'on  eftimoit  en  luy  9  je 
n'eufle  fenti  aucun  mouvement  d'amour  en 
Ibn  endroit  9  &  pourtant  il  euft  eu  les  me- 
ines  qualitez  qu'il  pofl'edoit.  C^eufl  efté  le 
fnefme  homme  >  la  feule  afedion  de  ceux 
qui  eneuilent  fait  le  récit  9  euft  efté  autre. 
Voila oû une  pauvre ainetratfne,  lorsqu'el- 
le n'cft  pas  encore  arrcftée  far  le  ferme  ap-- 
fny  de  vos  veritez.  EUe  {epliej  elle  fe  tour*^ 
lie  &  Ce  transforme>elle  eft  vuîde  de  tttmiere> 
pu  pleine  de  ténèbres  9  qui  luy  cachent  le- 
^|Rerite,felon  qu'il  plaift  aux  langues  de  par- 
ler à  l'avantage  ou  au  rabais  des  perlbnnes 

au'cUcs  débitent.  Et  toutefois  la  vérité  ell 
evaot  nos  yeux.  Pour  moy ,  j'eftois  cntic- 

fcnie&t  iàtisÊUt  »  fi  mes. études  6c  mes  oa«« 
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t rages  venoieuc  à  la  coanoillancc  de  cec 
Oracear  \  que  s*il  les  approuvoit  >  cela  m9 

donnoit  courage  :  fi  au  contraire^  il  ae  les 
cftimoit  point  >  moacfprit  a  eftant  pas  en- 
cote  plein  de  vos  lumières  y  fouf&oit  deri- 
goureufcs  peines  de  foa  mépris.  Et  toute- 
fois bien  que  je  ii  viit:  point  de  Paaegy  riftc-^ 
de  l'ouvrage  que  j  '  a  vois  écrit  du  beau  &  de 
Tagreable ,  je  le  meditois  à  par  moy  >  &C 
Tadâiiiois  au  fond  de  mon  ame. 

Comme  les  choses  fenfibles  le  rendaient  incâ^ 
fablt  de  cûm^eifidre  Us.  ffiritiéelles. 

JE  ne  voyois  pas  encore  dans  vos  divines  Cha 
lumières  le  fccret  de  cette  cpnnoilïan-  >XY 
ce»  ô  mon  Dieu  !      fenl  f^ités  des  choses  ^ 
dignes  d'adfmrztian.  Et  partant  monefprit 
s'égaroit  paimy  les  formss  corporelles» 
eftimant  beaa  ce  qui  eftoit  de  foy  -  taè^ 
me  defirabic  >  &  bien-fcant  ce  qui  s'a- 
juftoit  avec  proportion  à  quelque  autra 
choie  1:  cequej'appuyois  d'exemples  tire^ 
de  la  nature  des  corps.  En  fuite  je  ren  ;ray 
cn^moy-meime  ,  pour  y  confiderer  mon' 
âme  i  mais  la  (aufle  idée  que  i'^vois  des 
cfprits  ,  m'empefchoit  de  difcerner  le  vray 
de  rapparent#  L'éclat  de  la  vérité  frap->i 
poit  mes  yeux  >  mais  elle  aVntroit  pas  en: 
mon  coeur  ,  qui  tout  faifi  de  frayeur,  rcri-: 
roit  fa  penCée  des  Ëftres  fpisiti^ls  ,  pour 
rastelter  aax  traits  9  aux  coalenrs  >  8c  a  ces 
étendues  I  qui  enflent  la  maSTc  des  torps»- 


Digitized 


I 


tto    tES  CONFESSIONS 

Et  comme  mon  amène  pouvoic  fe  former 
ces  fabftances  détachées  de  la  matière  t  jo 
croyoîs  qu'il  m*eftoit  impoflîble  de  voir 
mon  efprit  •  Aiaû  aimant  la  paix  en  la  vertu» 
9c  haïfiknt  les  troubles  du  vice  9  je  me  fîgu- 
rois  en  celle-là  de  Tunitc,  &  enceluy-cy  de 
ladiviiion.  En  cette  vérité  je  m'imaginoi; 
fia  eCprit  doiié  d'intelligence  >  8c  une  nature 
qui  cftoit  fource  de  vente ,  &  objet  de  béa- 
titude %  Se  dans  cette  divifîon  aveugle  que 
j'eftois ,  tine  orne  ians  raifon  »  &  je  ne  fçay 
quelle  fubftance  dans  qui  je  faifois  rcCder 
la  nature  du  fou verain  nul  •  Et  cette  fubftan-  « 
ce  n'eftoit  pas  un  Eftre  mort  9  mais  une  vie 
indépendante  de  vous,  mon  Dieu  ,  de  qui 
toutes  chofcs  procèdent.  A  cet  efprit  d'unité 
que  je  ne  tenois  d'aucun  {èxe  >  je  donnois  le. 
nom  Grec  de  Monade  >  &  à  l'efprit  de  divi- 
fiouyceluy  de  Dyade»  luy  attribuant  fans  fça- 
Toir  ce  que  je  faifois»  \i  colère  qui  fe  prati<> 

Sue  dans  les  meurtres,  &  cette  bouillante  at- 
e>ir  qu'on  voit  dans  les  excès  de  la  concu- 
f  ifcence.  Cet  erreur  venoit  de  ce  que  jen'a^ 
wis  pas  encore  appris  qu'aucune  fubftancc 
ne  peut  eAre  mauvaife  »  &  que  np(he  ame 
n'avoit  pas  en  (by  ce  bien  fouverain  te  im^* 
muable  que  nous  cherchons. Parce  que  coin-' 
me  nous  nous  portons  aux  crimes  à  noflre 
dommage  >  fi  nous  fuivions  les  mouvemens 
déréglez  de  la  colere,&  que  nous  obeïffions 
aux  fougues  &  aux  faillies  qu'elle  infpirc  9 
de  mefine  les  impuretés  de  la  chair»  &  les 
crmtrs  de  l'efpiic  tachent  Se  foiiillcnt&oftrç 
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ylc  1  fi  l'ame  raifonnable  (è  rend  fujctte  à 
quelque  brutale  pafltott.  Jefat(bisunetrifte 
expérience  dececy,  lors  que  j'iengrois  que 
mou  erpricdevoit  eftre  éclairé  a  une  autre 
lumière  9  pour  entrer  dans  la  participation 
àc  voftxe  vérité ,  n'cftaut  pas  luy-meûnc  la 
Tcrité.  DMtant  qne  vota  allumez,  mt^  Um^ 
fe  >  mm  Dien ,  mon  Seigneur  9  vot4/s  éclMtere^ 
mes  ténèbres ,  noH4  fuiferons  tosês  dans  vojlre 
i/ibondanee  :  car  vouê  efies  la  vraye  lumière' 
qui  éclaire:(^tout  homme  qui  vient  au  monde , 
quiln'y  a  fasmefme  une  légère  ombre  de 
$han§mem  en  voue.  Parmy  ces  erreurs  )e 
t&chois  d*aller  à  vous  ,  &  vous  me  rcpouC- 
fiez  I  afin  que  je  goutafTela  mort» parce  ^ue 
vous  rejettiez  les  fuperbes .  Et  quel  plus  in<- 
lupportable  orgueil  que  de  m'attribucr  avec 
vaaitcice  qui  n'appartient  qu'à  voilregran- 
ileur  >  eftant  fujet  an  changemcm;  ce  que  je 
comprenois  aflez  par  le  defir  de  devenir  fà- 
gei&  de  me  rendre  meilleur*)  j'aimois mieux 
Vous  (upporter  muable  9  que  d'avoir  quel- 
que chofe  en  moy  qui  ne  ruft  pas  en  vous* 
Vous  me  repouffiez  donc  >  vous  oppofant  à 
rinfolence  de  mes  entreprifcs  >  pendant  que 
je  ne  me  pcdivois  démefler  des  formes  cor- 
porelles >  &  que  tout  compofé  de  chair^j'ac* 
cufois  la  chair  %  eftant  un  effût  égare  qui  ne 
retournois  fus  encore  à  vous  :  &  marchant  je 
m'avançois  vers  des  chofes  qui  ne  font  ny  en 
vous  ny  en  moy ,  nv  mefine  dans  les  corps 
véritables.  Et  ces  Efrres  n'eftoient  pas  une 
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xrx    LES  CONïESSIONS 
mais  une  feinte  imitée  des  corps  >  par  mou 
imagination.  Que  (i  quelqu'un  me  muloit 
contredire  >  autant  plein  de  babil  que  de  fo- 
lie ,  je  rcpondois.  à  vos  fidcles  fer vi teuxs  >  de 
qui  mon  erreur  me  tenoitfcpaté  :  Pourqaoy 
monamcque  Dieu  a  faite,  {e  trompc-t'cUc? 
&  je  ne  voulois  pas  qu'on  me  repanift:  Et 
pourquoy  Dieu  fe  méprendroic«-il  ?  Et  ain(i 
je  me  roidilfois  plutoft  à  établir  ,  qu'une 
nature  immuable  comme  la  Yoftre  iailloit 
par  neceflîté  *)  que  la  mienne  changeante  pa^ 
un  choix  libre ,  &  fans  contrainte,  ce  qu'on 
me  forçoit  preique  d'accorder*  J'avo^s  en-* 
Tiron  vingt-fix  ou  tingt-fèpt  anus  lots  que 
je  compofay  ces  Livres  dont  je  viens  de 
parler  9  roulant  dans  ma  penfée  ces  feintes 
ie  corps  >  qui  (ànscefle  bourdonnoient  aux  ^ 
oreilles  de  mon  cœur>  que  je  comniençois  à 
tendre  attentif  à  l' harmonie  intérieure ,  que 
Toftre  vérité  faifoit  eh  mon  ame ,  quand  elle 
$'arrcftoit  à  méditer  la  nature  de  la  beauté 
&  de  la  bien-fèance.  Et  je  tâchois  d'écou- 
ter 8c  de  me  réjouir  à  cette  voix  de  l'Ë- 
poux  ,  &  je  ne  pouvois,  dautant  que  le  bruit 
^ide  mes  imaginations  tiroir  mon  attention 
audchoi^  f  Si  que  le  poids  de  mon  orgueil 
meportoitcnbas.  La  ratfonejly  qaevou^ne 
mi  faijiez  pas  auyr  mty  jaye^      qtu  mes  os 

M  trejfailloient  f oint  9  n'efiant     mm  Im^ 
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Admirable  effort  d'effrit  d$  Saint  Augufiw  ^\ 
m  Vinùlligentt  des  Catégories 
d^AriJlote. 

QUe  me  (èf  voit>ctiTiro&  l'âge  de  vingf  C  h  A  ?• 
ans>  d'avoir  compris,  àlafimple  oik  XYi/ 
verturc  d'un  livre  ,  les  dix  Categerics  d' A- 
riftotcquoy  que  le  Rhctoriciende  Cartha- 
ge  ,  mon  Maiftrc,  m'en  fift  rintelligencc  fi 
difficile,  que  je  demeurois  tout  fiifpendtt 
d'admiration  >  lors  qu'avec  an  fefte  in(ap- 
portabicluy  &  les  autres  fçavansen  pronon- 
'  (Oient  feulement  le  nom»  Ayant  confère  de 
ectte  matière  avec  ceux  qui  avouoient  fran- 
clacment  ne  les  avoir  entcdaës  qu'à  Taidede 
la  voix  des  plus  doûes ,  &  des  figures  qu'ils  - 
tài  traçoient  dans  la  pouffiere,  je  n'en  eonnii^ 
pas  davantage  que  ce  que  j'y  avois  trouvé 
tout  feul  enles  lifant.  Or  il  me  femble  que 
ces  trairez  parloient  a({êz  claimneiit  detf 
fiibftances ,  comme  de  l'homme,  &  de  ce  qui 
cft  en  files  »  comme  d«4a  figure  de  Thom-  ; 
me  >  de  fes  qualités ,  de  quelle  ftature  il  cft, 
combien  il  a  de  pieds  de  hauteur  -,  de  fes 
alliances,  quel  frerc  il  a  ,  en  quel  lieu  il  cft» 
qusind  il  naquit ,  s'il  cft  debout ,  ou  affis  -, 
s'il  a  des  fouliers,  ouuncafque;  s'il  fait  - 
quelque  chofe  ,  ou  s'il  en  foufFre  l'imprel^ 
iioli.  Et  ainfi  de  tout  lerefte ,  qui  eftcon^- 
tcnu  dans  le  Predicament  de  la  fubftance  s  & 
.  dans  les  neuf  autres  dont  i'ay  touché  quel- 
ques exànples  pour  en  facuiter  le  fccrec  ; 
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Xii,    LES  CONFESSIONS 
Qu^l  bien  m'apportoit  cette  connoiflance  i 
nais  plûtoft  quel  dommage  né  me  caufoit*- 
clle  pas  >  vcuque  j'eftimois  que  vous  avec 
toac  ce  qui  vous  appaitient  9  mon  Dieu  % 
quoy  tres-fîmple  &  tres-immuable  »  eftiez 
compris  dans  ces  dix  Catégories.  De  forte 
que  je  me  reprefentois  voftreefl'ence  »  &  en 
eîlc  cette  grandeur  &  cette  beauté  qu'on  luy 
attribue,  comme  dans  un  fujet  feparc  de  Ton 
eftre.  De  mefme  que  nous  voyons  que  les 
qualités  fenfibles  (ont  des  pemârions  atta- 
chées au  corps^qui  ne  font  pas  du  corps,  Èn 
quoy  ma  penfée  eftoit  bieii  grof&ere»  puis 
que  voftrc  grandeur  &  voftre  beauté  ne  font 
sien  difFerens  de  voflre  fubftance  :  Ce  qu'on 
ne  peut  accorder  d^un  corps  qui  n'eu  pas 
grand  &  beau  pour  eftre  corps  >  de  meime 
qu'il  ne  laiflcroit  pas  d'eftre  corps  >  pour 
eflre  ou  plus  petit»  ou  moins  beau.  C'eiioit 
donc  une  vainc  image, &  non  pas  une  verita-* 
ble  idée  de  Yoftre  eflenccque  je  concevois> 
&  dcfotte  grotefques  d'imaj^ination  %  plu^ 
toft  que  de  naïves  expreflîons  de  vofère 
nature.  Car  vous  aviez  commandé ,  &  je 
xeilentois  i'cflR^t  de  vos  volontez  :  que  la 
terre  me  produiilft  des  chardons  &  des  épir« 
ncs ,  &  que  je  ne  pulFe  toucher  le  pain  qui 
me  donne  la  vic.fans  en  recevoir  de  la  peine» 
De  plus ,  que  me  fervoit  d'avoir^à  lafimplc 
Icâ:ure  compris  tous  les  Livres  qui  tra'tent 
des  Arts  libéraux  :  eftant  lors  efclave  des 
plus  in6unes  paflions  ?  Je  tîrois  de  la  com-«  ^ 
plaifancc  de  cette  Icilure  ;i  lans  reçoauoiftxç;  . 
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DE  S.  AUGUSTIN.  LIV.  IV.  iif 
que  tout  ce  qai  eftoit  de  ymy  &  d'afleuré  / 

dans  CCS  ouvrages  venoir  de  vous.  Parce  ♦ 
que  je  tournois  le  dosa  la  lumière  >  &  la  fa^ 
ce  vers  ce  qui  en  eftoit  illuminé  :  d'où  il  ar<- 
rivoit  que  monvifagc  regardant  les  objets 
Gai  terminotent  le  rayon  j  n'en  efloit  poinc 
ecbiré.  Tout  ce  que  les  livres  difènt  de 
l'art  de  parler  &  de  difcourir ,  me  fut  connu 
fans  peine  &rans  Maiftre.  Jen'ignorayriea 
de  la  Géométrie  :  la  fcience  des  nombres»  Se 
les  plus  merveilleux  fecrcts  de  l'Algèbre  n'a* 
voient  rien  de  caché  pour  mov .  Je  ne  dois 
point  tirer  de  vanité  de  tant  de  belles  par- 
ties :  car  vous  fçaviez,  mon  Dieu,  que  la  fé- 
licité de  comprendre  >  &  la  fubtilité  de  rai« 
ibnner  font  des  dons  de  voftre  magnficen- 
ce.  Néanmoins  je  ne  vous  en  rcndois  pas 
les  aâions  de  grâces  que  je  vous  de  vois,  Ec 
partant  je  reccus  tant  de  rares  faveurs  plu- 
todàma  luinc  qu'à  mon  avantage,  parce 
que  je  voiUus  ufer  à  difcretion  de  tant  de 
biens  >  fans  avoir  aucun  foin  de  vous  conferver 
Us  forces  de  mon  efprit  ;  mais  me  retirant  de 
voftre  ferviccy  je  m'en  allay  en  un$  Mrefort 
éloignée  four  les  diflîper  en  mes  infâmes  dé- 
bauches .  Que  me  fer  voit  donc  tant  de  bien* 
en  uûnt  fi  mal  ^  Je  n'avois  gardede  recon*^ 
ftoiftre  l'obligation  que  je  vous  a  vois  de  tant 
d'avantages  »  puifque  je  n'y  faifois  aucune 
réflexion  >  finon  lors  que  je  m'apperce- 
vois  que  le  plus  vif  &  le  plus  prompt  de  . 
mes  Eicoliers  eftoit  ccluy  qui  me  fuivoit  le 
laoips  ientemè^t  ism  mes  expliçatijEm& 
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Mais  encore  >  nion  Dieu ,  mon  Seigneur  j 

3uel  fruit  tirois-je  de  tant  de  rares  qualifez 
*cfprit  )  croy^aotà  mcfme  temps  que  vous 
cfticz  un  grand  corps  lumineux, &  moy  une 
petite  miette  de  cette  grande  mafle.  Certef 
cette  ignorance  cftoit-bien  criminelle ,  j'a-  ' 
voiie  pourtant  que  j*eftois  en  cette  erreur* 
Mon  Dieu ,  je  ne  rougis  point  de  reconnoî* 
tre  les  mifcricordes  que  vous  m'avez  faites, 
&  d/ implorer  le  fecours  de  vos  grâces,  puis- 
que je  n*ay  pas  eu  honte  de  publier  autre* 
fois  mes  blafphéfnes  ,  êc  de  des<*honore£ 
voftre  adorable  Majefté,  Je  reviens  d®jQc  en- 
core à  ce  que  j*ay  tantoft  dit  :  q«e  me  profi-  . 
toit  d'avoir  un  elprit  brillant ,  capabled'acî* 
quérir  fans  aide  toutes  les  fciences  ,  &  qui- 
dcmêloit  avec  tant  de  facilité  les  plus  fub-* 
tiles  &  délicates  matières  >  vea  que  jeman- 
quois  au  principal  ?  &  me  kiffant  aller  à  de  . 
honteufes  &  facrilegcs  ignorances  en  Ja  do- 
ârihe  de  la  pieté  ?  Ou  bien  quel  mal  eftoit«« 
ce  à  vos  enfans  d'avoir  un  cfprit  plus  lourd  > 
puifaue  leur  pefanteur  eitoit  utile  pour  les 
arrefter  auprès  de  vous  >  afin  de  croiltre  en 
afleurance  >  comme  de  petits  pou  {fins  dans 
Icnid  de  voftre  Eglilè,  &  de  donner  temps 
aux  aiûesdeleut  charité  de  s'y  fortifier.  -  O 
mon  Dieu  î  mon  Seigneur,  ^jue  nom  mct^ 
tions  nofire  confiance  0  l'aùry  de  vos  aifleSgdef'^ 
fendiT^nùtés ,  éi^noas  partez»  Vous  nous  por«» 
terez  tous  petits  enfans  ,  ^  voffs  rf'^f^<  porte^ 
re:(  jufciiées  à  nofire  vieilleffe.  Dautant  que 

«u>me  fexmeté;çi);  incbxanlablea  quand  nP9§ 
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fommcs  appuyez  fur  vous,  &  clic  eft  chan- 
celante lors  c^Mc  nous  le  femmes  iur  nous-« 
mcfines  •  Tout  iioftre  bien  vitenVous^quand 
nous  en  fommes  éloignez  nous  fommcs  per- 
dus ,  Retournons  donc  à  vousj  mon  Dieu  9 
pour  ne  pas  périr  v  paice  que  noftre  bien  cÔl 
en  vous  fans  aucun  défaut  >  n*eftant  rien  au- 
tre cbofe  que  vous-mefmes,  Mous  ne  de- 
vons pas  craindxe  de  manquer  de  retraite  en 
TOUS  ,  pui{que  c'efl:  de  là  que  nous  fommes 
tombez.  Et  quand  bien  nous  ferions  tou- 
jours éloignez  de  noftre  demeure  >  qui  eft 
le  Palais  éternel  de  voftrc  Majefté  >  elle  ne 
tombcroit  pas  en  ruine  9.  puifquc  nous  n'en 
ibmmes  pas  L'appuy  • 


//  s*exçite  aux  tournées  de  Ditft. 
LIVRE  CINOyiE'ME. 

I 

E  c  I  V  E  z  cette  humble  con- 
tcilion  de  ma  langue9  que  vous  Cvik9% 
avez  daigné  former  &  émou-  I, 
voir  à  publier  vos  grandeurs: 
gueiiiTez  tous  mes  os  y  ôc 
c|u'ils  difent  >  -  Seigneur j  qni  eft  femblH'^ 
ble  à  vom  f  Celuy  qui  fe  confelTe  à  v«ftrc 
divine  Majefté  >  ne  vous  apprend  pas  le  fe- 
cret  de  fon  intérieur.  Un  cœur  qui  feferm* 
.  ne  fe  cache  pas  à  vos  yeux  >  la  dureté  de 
r  homme  n'eft  pas  une  playe  incurable  4 

Toftrc  fsamt  TOUS  la  gucuiêz  quand  il  tooi^ 
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ptaift  9  ou  par  la  doaceui:  de  vos  mifericor-* 
des  9  ou  par  U  fevcritc  de  vos  chaftimens. 
terjonnê  ne  fe  ffMtoit  cacher  é$Hx  rayons  fa'» 
arables  de  n^oflre  bonté.  Mais  que  mon  ame 
lyous  loue  pour  vousaimer>  &  qu'elle  fe  fou- 
vienue  de  vos  mifericiydes  pour  vous  louer« 
Tout  ce  ^rand  monde  de  créatures  ne  (e 

^taill  jamais  de  vos  inefFables  bontez.  L'ef- 
piit  de  r^homme»  par  le  moyen  de  ce  difcours 
que  vous  luy  avez  donné  >  les  animaux  par 

•certaines  paroles  naturelles  qui  les  expli- 
quent >  les  chofes  meûnes  in(ènfiblcs  ne  cef- 
fent  de  publier  vos  iouangës  par  la  bouche 
de  ceux  qui  en  marquetât  les  perfeftionst 
afin  que  nodreame  fe  réveillant  de  fes  lan-- 
gueurs  &  de  fes  laflltudes»  par  la  contempla- 
tion de  vos  créatures  i  s'clcve  en  vous ,  qui 
en  eftes  Tadourable  Créateur  9  dars  laquelle 
elle  trouvera* £bn  repos  &  fa  vigueur* 

« 

ferfinnê  ne  ffoméH  fuit  la  frefence 

de  Dieu^ 

'         Ue  ces  efprîts  remuans  qui  ne  f^au- 

V  /  loient  trouver  le  repos  en  aucun  lieu» 
ny  r innocence  en  pas  une  de  leur&  avions  » 
s'enfuyent  de  devant  vous  :  voftre  œil  voit 
les  malices  qu*ils  pratiquent,  &  pcnctre  les 
ombres  dont  ils  fc  cachent^  .Chofe  étrange  ! 
que  par  tout  oû  ils  iront  »  tout  ce  qu'  ils  ver- 
ront  fera  beau  ,  &  rien  qu'eux  ne  fera  laid • 
Mais  quoy  que  les  méchans  ie  révoltent 

contre  vous  >  quels  dommages  vous  procu* 
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DE  S.  AUGUSTIN.  LIV.  V.  ix^ 
j:ent-ils)&  en  quoy  ont-ils  Tiolé  voftre  em« 

pire  )  qui  depuis  les  plus  hautes  voûtes  du 

Ciel  jufqucs  au  centre  de  i'abyfine  ^dcmea-  j 

re  inviolable?  Car  ûk  fe  font-^Us  retirez  après 

s'ejîre  fépareZ  de  vous  ,  ou  plûtoft  ,  où  eft>.cc  • 

Sue  vous  ne  les  crouveiez pas  1  I  Is  s'en  font  | 
lys  >  afin  de  ne  pas  voie  celuy  qui  les  voit  > 
&  idiots  qu'ils  fonc>  ils  s'éloignent  de  vous*  i 
pour  vous  £encontrei:^^rf  ^  c[ue  vous  naban'^ 
aannez  aiuun  i$  vos  ouvrages.  Les  impies 
ont  heurté  contre  vous  >  pour  eftrc  juftc-  i 
ment  punis  de  leurs  injufticeS)  fe  retirant  de 
la  douce  conduite  de  voftre  milèricorde  j  fie 
rencontrant  la  rigoureufe  fcveritéde  voftre 
colère*  Aveugles  qui  ne  fe  fguviennent  pas 

Îbue  celuy  qui  ne  peut  eftre  compris  d'auc^a 
leu ,  les  remplit  tous  i  &  que  de  tous  les  I 
Eftres  il  n* y  a  que  vous  qui  u>  vez  auprès  de 
ceux  qui  s^écartent  bien  loinae  voftre  pre« 
(ênce.  Que  les  pécheurs  retournent  donc  à  ! 
vous  >  car  il  les  créatures  ont  quitté  leur  1 
icreatear>  le  createarn'a  pas  abandonné  (es 
créatures.  Qu^ils  retournét  à  V0US5&  qu'ils 
vous  cherchent  \  ils  n'auront  pas  beaucoup 
€le  peinis  à  vottfi  trouver  >  puiCjue  vous  eftes 
dans  leur  coeur ,  &  dans  celuy  de  ceux  qui 
xeconnoilTent  vos  adorables  grandeurs  >  Se  ^ 
xjai  s'abandonnent  à  vos  mifencordes j  pieu-*  : 
rant  en  voftre  amoureux  feini  fîir  le  fujet  de  | 
leurs  mi(eres.  Et  vouk»  bonté  infinie»  vous 
efluyéz  Jeurs  larmesi  afin  de  les  obliger  à  les  ' 
répandre  plus  largement  >  &  dans  ce  doux  : 

torrent  ^ui  coule  4s  leurs  yc4x  1  km  ù^z  ' 
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trouver  une.  incomparable  joye.  Et  vous  le 
faites?  dau  tant  que  vous  n'eftes  pas  un  hom- 
me partv  de  chair  &  de  fang  »  mais  u{i  Dieu 
compofé  de  doucear  &  de  clémence  »  <}tti 
foulage  les  aftligez,  5c  qui  coiifole  les  mile- 
rables.  Et  où  eitois-je  quand  je  vous  cher^ 
chois? Vous efties devant  nioy,&  jcna*eftois 
éloigne  de  moy-mcfiiie>  &  partant  je  ne  mç 
'  trouvois  pas  > .  combien  moins  voftre  jA^^ 
jcfté ,  qui  cftoit  cachée  en  moy  î 

•y 

ChA7  parleray  maintenant  en  la  prefencedc 
III  *  J  Dieu  »  de  Tétat  où  j'eftois  à  l'âge  de 
vingt-neuf  ans.Environ  ce  temps  là,Faufte, 
Ëvefquedes  Manichéens >  que  je  peux  nonA 
mer'  fans  1n}are  le  grand  lacet  du  Diable  » 
eftpit  venu  à  Carthage.  La  douceur  de  fes 

J>aroles  avoir  déjà  pipé  beaucoup  de  pce- 
bnnes.  Mais  pourmoy  >  bien  que  j'approu^ 
vaflc  fes  beaux  mots,  j'avois  aflezdedifccr- 
nemcnt  pour  les  fcparer  de  la  vcritc  ,  qui 
toute  feule  faifoit  l'objet  de  ma  pourfuite^ 
fans  m'arreftcr  à  fçs  douces  paroles  ,  qui 
efloient  comme  des  vafcs  d'or» Je  regardois 
ce  que  cette  éloquente  bouche  m*y  pre&n* 
toit  de  viandes  fol  ides.  J'eftois  en  une  mer- 
veilleufe  attente  >  dautant  que  le  bruit  Qom^ 
mun  m'avoit  fait  croire  que  ce  perfonnage 
avoît  en  haut  degré  toutes  les  fciences  ,  iç 
qu'il  n'ignoroit  rien  des  Arts  libéraux.  Et 

comme  j^ayois  beaucoup  lu  >  &  compris  des 

écrits 
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écrits  des  Anciens  r  je  ne  pomparois  leur 
doâxine  aux  longues  8c  ennuyeufes  fables 
des  Manicheensjqiie  je  tiouvois  avoir  beau- 
coup moins  de  probabilité  que  ces  écrits 
Jes  Philofopkcs  »  Au/Ii  faut-il  a  voiler  qu'ils 
ont  eu  de  belles  lumières,  puis  qu'en  c&  qu'ils 
0nt  iit  t  iLi  ont  fù  comprendre  L* œconomUde  ce 
grani  mondes  quoy  qu'ils  nVn  ayent  pas 
COiinurAutheur.  Farce  que  votes  efiesgrmd, 
mon  Seigneiét ,  vopt^  vom  Affroche^Çj'amilie^ 
rement  aux  humbles f  vous  vous  retirez  des 
fiiperbes.  Vous  ne  communiquez  voltre  Ma- 
qu'à  ceux  qui  ont  leui  cocujC  humble  ^ 
Qms  foufFrir  voftre  abordaux  orgueilleux  » 
quand  mefme  ils  auroient  afl'ez  d'efpric 
pouj:  conter  les  EjQ:oilles  &c  les.  fables  de  I4 
mer^  qu'ils  mefureroiem  les  vaftes  globes 
du  Ciel,  &  qu'ils  fçauroienr  toutes  les  cour- 
des  Ailres>  La  railbn  cil  qu'ils  n'ont  ces 
connoîflaacesque  par  le  moyen  de  cet  en- 
tendement que  vous  leur  ayez  donné.  Gc 
.  font  les  lumières  de  leur  efprit  ,  qiii  leur 
(qm  prévoir  les  dcfaîliances  au  Soleil  &  de 
la  Lune  j  &  qui  marquent  fans  ombre,  quel 
jour  a  quelle  heure  s  &  de  combien  d.cde^ 
gre«  ces  Aftresnous  doivent  eftre  cachez» 
Leur  fcicnce  cft  fi  infaillible,  &  leur  conte  fi 
jyufte  >  que  des  règles  qu'ils  ont  laiAées ,  oix 
peut  encore  dire  aujourd'huy  l'annce  9  le 
mois  de  l'année ,  le  jour  du  moisi  &  l'heure 
du  jour  que  le  Soleil  3t  la  Lune  perdront 
leurs  rayonst  ce  qui  arrive  fans&ute»  ainfi 
^*ilaeiic  prcYcu,  Les  ignorans admirent 
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cela  y  &  demeurent  immobiles  d'éconhah^ 
ment  :  &  ceux  qui  ont  cette  fcience  s^en^ 
flentdc  vanitc  ,  &  fc  rctirmr  de  vos  lumiè- 
res 9  préviennent  les  cclipfesda  Soleil  >  qui 
doivent  arriver  long-temps  après  -,  Se  ils  ne 
voyent  pas  cette  déplorable  édipfe  de  vos 
grâces,  qu'ils  fouffrent  à  l'heure  mcfinc 
qu'ils  regardent  celle  des  Aftres«  La  caufe 
de  cette  ignorance  eft  qu'ils  ne  veulent  pas 
coiuioillre  d'où  leur  vient  cét  excellent  ef- 
prit  )  qui  les  fert  dans  ces  corieulcs  rechec^ 
ches.  Et  fi  par  hazard  ils  reconnoilî'cnt  que 
vous  foyez  leur  Créateur ,  ils  ne  vous  con^ 
fient  pas  cét  efprit  qui^ft  rouvrage  de  vos 
mains ,  afin  que  vous  confervicz  ce  que  vous 
avez  fait.  De  plus  >  ils  ne  vous  immolent 
pas  leur  malice  >  qui  eft  la  feule  cbofe  qu'ils 
ont  faite  en  eux  ,  ny  ces  vaines  penfée s  qui 
les  élèvent  comme  des  oy féaux ,  non  plus 
que  ces  fpeculations  creu(es  8c  arreftécs> 
qui  leur  font  comme  à  des  poiflons?  un  che- 
min fcgret  au  plus  profond  des  abyfmes. 
Beaucoup  moins  font- ils  mourir  en  eux  ces 
gaffions  brutales,  qui  les  traiifportcntconi- 
nie  beAcs  fiuvages  i  afin  ^  mon  Dlieu>  que 
vous  qui  eftes  un  feu  dévorant^  mi fumiez,  cés 
cunof/tez,  mortesy ,  pour  les  retirer  en  fuite 
i  rimmortalité  d'une  vie  toute  gloricufc. 
Mais  y  ô  malheur >  ils  ne  fçavem  pas  le  che-» 
min  par  où  vous  voulez  faire  palfer  j  je  veux 
dire  vojlre  Vérité  %  farqm  vohs  avez  fait  tofét- 
ce  que  ces  fçavans  ont  remarqué  j  les  fça-^ 
v^ns  mifmc  ,  &  T efprit  dont  ils  le  foiuXQi^ 
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>i$  )  dans  la  recherche  Se  le  dénombrement 

des  chofes  qu'ils  ont  connues  ,  rien  ne  de- 
meurant au  de^  de  l'étendue  de  leur  capa<* 
cité  I  que  voflre  Jagejfe ,  qui  ne  foujfre  point 
de  limites.  Ce  n'eft  pas  aulTi  une  de  leurs 
moindres  ignorances  >  de  ncfçâvoir  pas  que 
wfktë  unique  Ftls  s^eft  rendu  nofire  fagejfe  » 
nojlrefuftice  ,o*noftre  fainteté:  aue  T Incar- 
nation Ta  fait  homme  9  &  que  iujec  au  rooU 
k  des  Princes9Comme  nous»  U  a  payé  le  tri^ 
but  à  Cefar.  Ils  ne  fçavcnt  pas  cette  voye  > 
par  laquelle  d'eux  iUdefcendent  &  remon-- 
tenta  iuy.  Oliy  »  mon  Dien,  ils  ne  fçairent 
pas  ce  chemin  ,  &c  néanmoins  ils  pcnfcuc 
avoir  la  tede  dans  les  Âftres  >  &  toutes  les 
lami€resdu<}iel  dans  leur  efprit»quoy  qu'ils 
donnent  du  nez  en  terre  ,  &  que  leur  cœuf 
foitrçmply  de  ténèbres.  Il  ell  vray  qu'ils 
découvrent  beaucoup  de  chofes  des  creatu** 
res ,  mais  ils  ne  cherchent  pas  avec  rc  verenç- 
ce  cette  vérité  >  qui  eft  le  principe  de  Leur 
eilre  »  &  partant  ils  ne  la  trouvent  pas.  Cm* 

noiffant  Dieu ,  ils  ne  VhoneYent  ppis  comme 
Dieu  »  ne  luy  rendit  pus  leurs  unions  de 
gfMts  V  mmils  fe  perdent  dans  leurs  pensées  > 
^  difentqu*ils  font  fages ,  s'attrihuant  ce  qui 
vous  appartient*  Et  pour  ne  rien  emprunter 
(ans  le  rendre  %  par  mtfcrupule  facrilege^  il^ 
attachent  à  voftre  nature ,  qui  n*eft  que  ve- 
iité>  les  menfonge83&  les  défauts  de  la  leur» 
qui  n'eft  que  Yanité.  £^  ehangeantU  gloire 
d*un  Dieu  incapable  de  corruption  en  l*im^ge 

d'Hnhmm  9  U^ml  ji  ^  f^jtt,  'voir  mfmt  lo 
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transformant  en  la  figure  des  oyfeaux ,  def 
bcîhs  (^des  ferpens  :  dfi  la  vérité  Us  fe  [(^9- 
ment  un  fhmtome  pour  l^adorer ,  ^  tmdmf 
les  honneurs  dp^  Créateur  à  la  créature,  J'a* 
vois  pourtant  appris  beaucoup  de  Tccrets. 
4es  chofès  naturdles  de  la  I>hiio£dphic9doiit 
la  vérité  m*cfl:ant  rendue  infaillible  ,  &  par 
la  fuite  des  temps»  ^  pari' inCjpeâion des. 
Aftres  »  )e  fes  comparons  attx  écrits  de  ce 
*  fçavant  Manichéen  qui  avoit  piofonde- 

meni  ictc  fi^r  cette  matière*  Mais  certes  Je 
'  vCy  trottTois  rien  de  bien  appuyé  »  tôu.cliant 
les  Solftices ,  les  Eclypïès  &  les  Equinoxcs^ 
comme  je  Tavoisdans  les  Livresdes  Philo^ 
fophes  prophanes  •  Toutefois  on  exigeait  de 
iTioy  une  crédulité  fans  défiance  ,  fur  des 
chofes  que  je  connoiiïbis  eître  (auiles  >  fie 
par  les  règles  de  la  Matheniatique  ^  8c  pat 
î'ufage  de  Dies  propres  expériences.     /  ' 

f»a  fet^lf  çonmiffam^  ^  Hfkti  nûHS  rmd 

heureux. 

C  H  A?«  A  /[ ^  *  mon&eigwur  j  uniw 

/  XVl  que  &  véritable  fource  des  lumiercs> 
dites-moy  »  s^il  vous  plaifl:  >  celuv  qui  po&  - 
fede  ces  çôn)ctoî(1&nces-là  9  vous  cft-'itagîPca^ 
ble  ?  Car  poux  ne  rien  déguifcr  j  celuy  qui 
fçair  toutes  ces  choies  ^    qui  vous  ignore» 

,  jéfe  jnifcraMë  ;  &  au  contraîm  ,  celuy  qui 
vous  connoift^quoy  qu'il  ignore  ces  beaux 
fv^rets  ,  nç  iaifl'e  pas  d'eftre  heureux  .  Pauc 
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pas  pourtant  plus  de  bonheur  ,  à  raifoii  ^es 
ium.icresiiatuxcUes  9  mais  il  cft  heureux  par 
la  feuler  connoiâance  de  voilre  MajeAc  ^ 
foHYven  que  vot44  conrtoijfant ,  il  vfitis  glorijïd 
€Qmf^^  Dieu  9      une  vous  renda^m  grâces  de 
Henfsits  ,  il-  tu  s*ttumûuif[e  pont  en  fis 
pensées ;Comme  cchiy  qui  joliit  d'un  arbre, & 
oui  ufc  ik  Ces  fruits  avec  action  de  grâces  » 
«fans  f<çayoit  la  hauteur  de  fa  tige>  6c  réten-^ 
due  de  fcs  branches,  eft  phis  heureux  que  ce- 
luy  quifçait  Texadle  mefurc  de  fou  tronc, 6p 
le  compte  de  Ces  feiiilles  »  fans  qu'il  poiTede 
tin  feul  de  fcs  fruits, ni  qu'il  cônnoiflelacaU'* 
£ç  de  fa  fécondité.  Demeime)  ce  feroit  une 
£3tti&  de  douter  qu'an  de  vos  iideies  fervi-» 
teurs,qui  a     grand  monde  pout  trefor  j 
qni  Htfe  de  toutes  chofes  comme  n*en  pojjedant 
f06f  me^feulff  nefûflbt^ucoup  plus  heureux^ 
s]tioy  qu*il  ne  fccufl:  pas  la  courfe  des  Eftoi* 
Jes  du  pôle  1     que  ces  grands  Mathemati-* 
ciens ,  qui  mefcirekit  le^Ciel  >  qui  Content 
les  Aftres  &  pefent  les  EIemens,connoifl'cnt 
bien  %  méprifant  de  connoiftrc  cette  adoié^-^ 
«ble  MgjçAéqù}  adifpoféjtqus  ie$  Ë.ftxes  ça 
f>9àÀ^y  nombre  &  mcfvirCé . 

V0mte  dt  Mmn^é  . 

MAis  quicuft  pu  trouver  mai-i vais  que 
Maimwii'euft ricaicrit  de  TAllro-.  Chap. 
logie  i  ve«  que  fans  cette  connoiffancc  on  V* 
^cùt  eftre  homme  de  bien.  Dautant  que 
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€p  U  vraye  fagejfe ,  laquelle  ce  nooveaui 
Poâeur  pouvoic  ignorer ,  bien  qu  il  con- 
nuft  tous  les  fecrets  de  cette  autre  £cicnt« 
Mais  s'eftant  ingère  avec  impadence d'en-» 
feigncrrAftrologie,  qu'ilignoroit ,  il  ne 
pouvoit  avoir  cette  fcience  des  Saints,  qu'il 
devoit  pofTeder.  C'eft  une  yanité  infup- 
portable  de  faire  profeffion  de  ces  connoif- 
lances  naturelles ,  &  de  s'en  débiter  pour 
grand  Maiftre,  quand  on  n'eneft  pas  mê- 
me bon  difciple.  Au  contraire  ,  c'eft  un 
illuftrc  témoignage  de  pieté  de  s'humilier 
en  voftre  prefence  ,  &  de  s'avouer  ignorant 
de  toute  autre  chofe  quedc  voftre  connoif- 
fanec.  D*oû  il  eft  arrivé  que  ce  Mannez 
ignorant  les  iècrets  de  la  vertu  >  a  tant 
avancé  de  nouvelles  opinions  fois  fonde- 
ment &  fans  defFenfe  ,  qu'on  a  facilement 

'  jugé  de  ion  foad$  dans  les  ckofes*  ^ui  dc^ 
mandent  une  jdus  profonde  fpecuîati«n.  Je 
ne  puis  nier  que  fa  malice  n'ait  trouvé  un 
Toile  à  foû  ignorance  5  parce  qu'il  tâcha  de 
donner  de  grands  ièntimens  de  fon  mérite  > 

•  ▼ouiant  qu'on  cruft  fur  fa  parole  ,  que 
le  Saint  Efprit  ,  Confolateur  &  Maiftre 
de  vos  cnfens  ,  refidoit  perfonnellement  en 
fa  perfonne.  Et  ainfî  quand  on  venoit  à  le 
convaincre  de  fauflèté  ,  en  ce  qu'il ^enfeU 
gnoit  des  mouvemens  duSoleil  &  de  la  Lii*- 
ne ,  quoy  que  cela  ne  concernaft  en  rien 
la  Religion ,  &  qu'il  choquaft  la  vérité:^ 
aycc  une  ridicule  effronterie  >  il  voulott 
que  la  creaiKc  de  fa  divinité  d«xm«ft  cow» 
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à  l^extravagancc  de  fes  penfees.  Dcmoy  y 
i]uand  j'apprends  que  quelqu'un  de  mes  frè- 
res Chreftieixs  ne  fçait  pas  ces  Icciets  >  je 
ibafFre  fon  ignorance  >  voyant  qu'elle  ne 
préjudicie  en  rien  à  fa  perfeftion  :  car  cncoic 
bien  qu'il  neconnoille  pas  ladifpofition  £c 
les  propres  qualitcz  des  Eftrcs  »  il  n*a  't>as 
pourtant  des  (èntimens  indignes  de  leur 
Créateur.  Or  cette  ignorance  leur  ièroit 
dommageable^s'il  croyoit  que  le  my  ftfere  de 
fes  fciences  appartient  à  la  pieté  y  &  s'il  af^ 
feuroit  avec  opiniâtreté  ce  ou' il  ne  fçauroit 
qu'avec  doute*  La  charité  foulFte  pourtanc 
cette  foiblcfl'e  >  jufquesà  ce  que  ce  jeune  en^ 
fant  devienne  homme  fait  ^  ^  que  fonefprif^ 
fait  capable  de  refifter  à  la  diverfitédes  dife- 
rentes  doiirines.  Mais  pour  ccluy  qui  fe  pu- 
blioit  il  grand  Maiftrcx  qu'il  ne  voaloit  pas 
que  lèsdifciples  le  prilTent  pour  autre  eue 
pour  le  Saint  Efprit,au  cas  qu'il  vinft  à  eure 
Convaincu  de  quelque  menfonge  >  qui  ne 
condanineroit  (a  folie  >  &  qui  ne  U  rejette^ 
roit  avec  horreur  ?  Toutefois  je  n'eftois  pas 
encore  affeuré  s'il  cftoit  poflible  d'expliquer 
la  vicîffitude  des  jours  &  des  nuits  >  &  les 
défaillancês  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  fui- 
"^ant  ce  qu'il  en  avoit  laifl'é  par  écrit.  Mais 
ûuoy  que  je  fiifTedans  ce  doute  %  Teftime  de 
ia  (àinteté  faifoit  plier  ma  croyance  contre 
mes  fentimeas  à  tout  ce  qu'appuyoù  foi^ 
tinitonte% 
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De  l'Eloquence  4e  ttttifie^ 

• 

PEadant  ces  neuf  ans  que  j'ctudioîs  lc$ 
xerveàesde  Mannez»  j'attcndois  avec 
impatience  ce  Faafte  dont  on  m'avoit  tant 
parle.  Da«tantque  ceux  à  qui  j*avois  pro-* 
|>of  é  mes  doutes  fans  les  perdre  y  me  p£i>* 
mettoiem  toate  forte  de  (ntisfaâion  de  ce 
perfofinage  >  &  merme  qu'il  me  pourroic 
eclaircix^e  toutes  les  autres  qiatieres  plus 
*  difficiles  >  au.  cas       ^'y  rencontrafle  4e 
l'obfcuritc.  Donc  a  fon  arrivée  m'cftant 
prc/caicàJuy ,  jeirouvay  qu'il^ftoit  extré- 
Stenteiit  agréable  fin  ies  discours  9  &  qu'il 
cxpliquoit  les  points  de  leur  dodrine  eu 
des  termes  beaucoup  plus  doux  &  plus  choi* 
fisquUiniiein'avokJtti  Mais  xjvic  ire  ièr« 
▼oit  de  rencontrer  un  Efchanfon  qui  me 
prcfcmaft  des  wifes  précieux  ,  s'il  avoit 
rien  dedam  tpki  f  uft  étaacker  ma  Xbif  t 
Mes  oreilles  eftoiem  déjà  battues  de  fem- 
blables  difcours  \  je  ne  les  eftimois  pas 
avoir fJtts  de  felidnc  >  pour aif^oix  plus  d'é- 
legance  ,  ni  eftre  véritables  pour  cftre  polis. 
Son  \ifage  bicnxompolc  j  &  là  voix  char- 
mante ne  me  faifoient  -pas  juger  qu'il  eufl: 
1  efprit  folide, à:  Tame fort  fça vante.  Jere** 
connus  bieu  alors  que  ceux  qui  m'avoient 
nardiandé  cét  homme  avec  tant  d*appa^ 
reil,  n'eftoicnt  pas  bons  Juges  du  mérite  > 
puisqu'ils  Tcftimoient  habiîc  homme  pour 

^ftre  dilèrr.  J'g^  connu  une  autre  forte  da 
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gens  >  qui  foupjonnoieut  une  veiité  dq 
mearoiige  9  &  qui  ne  k  Touloiem  pas  ucccr* 
voir ,  Cl  clic  leur  eftoit  propoféc  en  de  beaux 
térnies.  J'apperceus  l'erceuxdçs  ua&  &çàt^ 
dutrcs^»  'iBOO'Diea»  parceqoe  yôus  m*Mi^ 
déjà  (êcretement  inftruit ,  &  feit  coanoiftrc 
^ue  peifonnc»  dccjuelquoconditiQn  & 
pacira  «fil'  il  Ont  1  a'eft  le  Doreur  U  "vc^ 
rité  que  vous-^nefme.  Vous  m'avier  doac 
déjà  appris  qu'il  ne  faloitipas  eilimer  jcinc 
propo&tioa  véritable  *  pour  eébir  bîett 
tue  ,  ny  pour  cftre  coiiceuc'  eu  des 

mots  rudes  &  barkires.  Dé  plus.»  que;  U 
ir^erité  n'a  voit  pas  une  fi'  éctoite  aUianoe 
avec  te  langage ,  qu*on  la  dcuft  recevoir» 
s'il  eft  élégant  >  ou  la  rejetter  comme  fuf- 
péde  9  s'il  a  quelque  cho£:  de  lade:  &  ^ 
fâuvcge.  La  fadfodde  cela  eft  »  que  la  ver 
xité  &  le  menfongc  font  (cmblablcs  auic  boa-^ 
rids  ôc  maavaijfes  viaades  >  ifeain£  que  Vvui 
tt  V^mft  peuftcftte  prefentc  dans  des  mots 
dorex  ou  groifiers  »  m  ine6nc  qu'on  nous 
peut  fervir  dans  des  vaiiTcUes  de  Cous^ 
-&datis  des  écuelles  de  Village.  Et  partant 
cette  grande  faim  avec  laquelle  Je  Tavois 
attendu  9  {ans  eftre  raflafiée  »  recevoir  bien 
^«elques  petits  chatouillimens^  de  c^tt&fe-- 
condc  9  qui  fcmbloit  luj  prefenter  toutes 
4es  paroles  pour  les  choifiL  à  Tes  pcnfêes» 
-f  ^aannirois  fcm  éloquence  avec  pluficurs»  8c 
la  publiois  bien  plus  haat  que.  beaucoup 
^'autres  9  je  troavay  àeânmomb  jnaimAt 
-4j^i\  fie  vouluft^as^  encrer,  en  une  aimablfs 
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conférence  avec  moy  j  ny  me  refondre  crf 
la  dirpucci  fur  les  points  qui  me  faifoient 
de  la  peine.  Comme  je  pus  luy  parler  ,  je 
luy  propofay  mes  difficultez  i  mais  je  re- 
connus au(Ii-coft<]ae  de  toutes  lesiciences^ 
il  ne  poflfedoit  qu'un  peu  de  Gianmiaiie  » 
encore  d^  celle  de  fon  païs*,  &  qa'il  n'a  voit 
lu  que  quelques  Orailonsde  CiceiOA  9^  cer- 
tains Traitez  de  Seneque  ,  quelque»  lam« 
/.V  beaux  de  l^ëfie ,  &  les  livres  de  fa  Scdie , 
^     ^ui  eftoienc  en  aflg^  bon  Latin.  Cequidon* 
fioit  plus  de  charmes  à  fon  discours  luf  ve« 
noit  d'un  exercice  continuel  de  parler  ,  &; 
d'une  grâce  naturelle  qui  foutenoit  foA 
langage.  N'eft-ii  pasainfique  je  le  dis>mon 
Dieu  l  Je  vous  reconnois  pour  mon  Juge 
abfolu  9  comme  vous  eûes  mon  Prince  fou- 
verain.  Voilà  .mon  eoeur  expofé  deyant  yos 


lors  par  les  (entiers  fccrctsde  voftre  Provi- 
dence 9  &  qui  fournies  Je  vifage  du'cô- 
té  de  mes  erreurs  ^  afin  de  me  les  faire  voir 
&haïr.r 


'  Jlff  dégoàte  de  la  StEke  des  Manichcenu 


foùyoit  •me:f«(budxe  de 'mes  ddutfes  ptt 
ion  moyen  >  quoy  que  fans  connoiftrc  ces 
iècrets  $  ilme  puik  fatisiaiic  9  pourveu  qu'il 
»*€uft  pas  eftc  Manichéen.  £es  hiss^^  4c 


conduifiez  déjà  pour 


CnAf 

yii. 
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..cette  Scâ:e  eftant  pleias  de  fables ,  touchant 
le  Soleil  &  la  Lune  >  je  n'eftimay  pas  s'il 
me  pcrmcrtoit  d'en  faire  comparaifon  avec 
ce  que  la  Mathématique  m'txx  avoir  enfei-^ 
gné  >  qu'il  m'en  puft  rendre  laifbn.  Ayant 
donc  propofé  mes  diffiailtez  >  il  s'excufa 
modeiliiemencàla  Terité>  de  s'engagera  leur 
éclairciiTement  t  confeflant  avec  *aitiât\SM 
qu'il  ignoroit  cette  fcieuce.  Il  n'eftoit  pas? 

ces  grands  caufeurs^qui  en  parlant  beau-^ 
coup  ne  difoient  rien>  &  qui  m'oftoient 
plus  de  ma  patience  que  de  mesj doutes. 
Certes  je  veux  avoiier  que  cet  homme avoit; 
quelque  prudence;  &  qudy  qu'elle  ne  fuft 
pas  aflez  éclairée  pour  connoiftre  vos  vc- 
ritez  ,  elle  eftoit  aflez  fine  pour  cacher 
fes  défauts.  Il  n'eftoit  pas  entièrement  i^iot> 
puifque  fçachant  bien  ce  qu'il  ne  fçavoic 

Sas  >  il  refufa  d'entrer  en  un  chemin  donc 
yojroit  bien  les  mauvais  pas  j  fans  en 
apercevoir  rill'uë.  Cette  franchife  me  le'- 
fit  davantage  aimer  9  parce  que  la  mode- 
ftie  >  qui  confefle  naïvement  ce  qui  luy  eft 
cache  y  eft  plus  aimable  que  la  connoiflan^^ 
ce  mefme  que  je  cherchois.  Trouvant 
que  Faufte  dajjs  tout  ce.  que  je  luy  propo^ 
fois  de  difficile,  n'avoit  jannais  d'autre  ré- 
ponfe ,  je  commençay  de  njc  refroidir  dans  . 
récude  des  Livres  de  Mànnez.  Et  commfe 
je  vis  que  celuy  qui  avoit  tant  de  réputation 
parmy  ceux  de  £a  fede^  ne  me  difoit  rieu 
•û'afleuré  >  je  perdis  toute  efperance  d'en  . 
Jamais  ouïr  dayaatagc  d*im  autre.  Laiffant 

î  vj     '  •  ' 
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donc  la  recherche  de  ce  que  f  aiifte  n'ayoit 
pas,  je  commeiiçay  un  autre  commerce  avec 
îuy  ,  &  ue  i'cncrctiiis  que  de  rEloqucnce, 
dtffitje  faifois  proFefliona  Carchagc>&  qui 
eftokla  feule  chofc  dont  fonefpric  eftoic 
capable.  Cet  homme  m'eftant  doue  coauu» 
^  lAedcgourtaydes  ManicheeaSi  non  pas 
que  je  quittaffe  tout  à  fait  leur  party  i  car  ne 
voyant  encore  rie^dc  meilleur  >  je  trouva/ 
â  propos  de  m* y  arrefter  jufques  à  ce  que 
j'euflc d'autres  lumières.  Et  ainfi  ce  Faufte 

S^tti  avoir  envelopé  beaucoup  de  perfonues 
ans  les  rets  du  Diable»  m*en  retira»  contre 
£bn  dedein  &  fort  attente.  Maisc'cft  à  vô- 
tre boute»  mon  Dieu»  que  je  dois  lesadions 
degiiacesde  cette  faveur»  parce  que  voftre 
fage  Providence  n'abandoniioit  pas  ma  pau- 
vre ame«  Ce  facrifice  de  latmes<^ue  ma  boa- 
W  mcre  vous  prefentoit  tous  lés  jours»  ver^ 
fant  la  plus  fubtik  fueur  de  fon  coeur,  dir  le 
jrefleutimem  dem:s  miferes»  vous  fléchie  à 
cette  mrfericorde.  C'eftoit  donc  vous  qui 
agiflîez  pour  lors  en  mon  intérieur  par  de 
fecretes  &  admirables  touches  «  C'eftoic 
vous  qui  opériez  ce  changemeht.  Diataat 
qu^il  n*a^pstrtient  qn^^à  Dieu     ârsffer  les  pu 
de  l\hùmm6  ^  ^  de  Uy  mxrcJjHer  fort  che>nm^  ' 

Bt  qui  fouvroît  mieux  tia  railler  à  noflite  fa  « 

lut  >  U  nous  refaire  ,  que  cette  maia  toutc-^ 

y Mii]Ea«ic6  ^ui  aous  a 
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V'Ous  me  donûâftcs donc  leloifir  4*aller 
à  Rome  pour  y  enfeigner,  plùtoft  qu'à  ^^^^4 
Carthagc .  Je  itc  veux  pas  taire  ce  qui  me  fut 
occafion  de  ce  voyage»  parce  qu'en  cela  mc<«, 
me  )e  yois  aa  témoignage  de  voftre  fecrette 
Providence  fur  mon  falut>  &une  évidente  . 
preuve  de  cette  miferi corde  >  à  qui  je  dois 
d'etcmetiès  lotunges.  Ce  ne  fut  pasTcrpe^ 
rancc  d'un  plus  grand  gain ,  ou  le  defir  d'un 
plus  glorieux  employ  »  {  ce  que  mes  amis 
me  promettoienc  )  qui  me  donna  cette  refo* 
lotion  -,  quoy  qu*à  ne  rien  diflîmuler  9  mon 
cfprit  fuft  pour  lors  capable  d*cftre  tente  de 
ce  coflé'là.  La  plus  preiTante  fie  preilque  f!sa^ 
le  rai(onde  cedcflcin  fut ,  que  la  Jeunefle  y 
cftoit  plus  docile  qu'à  Carthage,  ôcqucja- 
mais  il  n'arrive  qu'elle  fe  jette  de  force  dans 
récoled*im  ainre  Matftre  que  le  leur ,  pour 
y  apporter  ledefordrc.  Au  contrairc,l'iafo-* 
lence  des  Ecoliers' de  Carthage  eft  auunt 
digne  dè  chaftiment  que  de  blâme.  Ils  en« 
treut  avec  violence  dans  la  Claflc  des  autres 
Maiflres^  &avec  line  fneur  pre£que  biuta-4 
le  9  ils  y  rcnVcrfcnt  ee  que  chacun  y  a  éta- 
bly  pour  rinftrudlionde  fes  difciples.  Ils 
font  des  outrages  avec  une  ftupidité  punilla*^ 
ble  par  les  loix  ,  (l  la  couftame  ne  leur  fer-#i 
▼oit  dedefFence.  En  quoy ,  pour  Aifc  la  ve-» 
rité  i  leur  mifère  eft  plus  à  plaindre  de  £iire' 
smpunimcntdcs  çrimçii  que  Yo^Areloyéc-* 
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laiffera  jamais  impunis ,  puif(]ue  leur  aveu- 
glement leur  fert  de  fupplîce»  8c  qu'ils  fouf-* 
frent  déjà  de  plus  grands  maux  qu'ils  n'en 
'.   font»  N  'ayant  pu  me  refoudic  à  imiter  ces 
bttttdies  humeurs  pendant  mes  études  >  j'é« 
'tois  contraint  de  les  foulFrir  en  ma  régen- 
ce* Fartant  je  pris  defTein  d'aller  où  tout  le 
monde  m'aflèuroit  qu'il  ne  (è  pratiquoic 
Tien  de  femblable.  Ce  fut  là  véritablement 
mon  motif  :  mais  le  voftre  »  ô  mon  Dieu  > 
-mm  efpermcê     mm. héritage  dins  U  Tem 
des  vivansy  eftoit  de  me  faire  changer  de  vie 
en  changeant  de  demeure»  ce  que  vous  me 
«fiftes  exécuter  >  me  donnant  de$  dégoufts  à 
Caîtthage>&  me  propofant  des  attraits  à  Ro- 
me* Vous  me  faiilez  ces  mifericordcs  par 
Tentremife  de  ceux  qui  aiment  une  vie  mor<* 
tc,pratiquant  ces  chofes  extravagantes  d'un 
^  collé»  &  m'en  promettant  de  vaines  de  Tau-, 
tre.  Et  ainfi  vous  ufiez  de  lear  malice  &  de 
la  mienne»  pour  rcdreffer  mes  pas.  Car  pour 
ceux  qui  troubloient  la  paix  de  ma  Claflc^Us. 
eâoient  îi vengiez  de  leur  fotte  manîe>&  ceux 
qui  mé  donnoient  debellesefperances  >  n'a- 
voient  que  des  pcnfccsde  terre.  Pour  mottv 
K^ardjje  deteftois  icy  une  véritable  miferey 
'&  defirois  là  Une  faufle  félicité.  Pour  vos* 
prétentions ,  mon  Dieu ,  elles  ciioient  bieiir 
autres»  vous  fçaviez  mieux  que  nous  la  fin  de> 
mon  voyage  >  (ans  toutefois  qiie  vous  le  fif^ 
fiez  connoiftrc  ny  àmoy»  ny  a  ma  mere,quû 
pjeura  mon  4épart  jufqucsà  Timpatiencc». 

^  mit  njcs  pas  jufqucs^ w  bfi^d  4e  la  mer  ,^ 
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Mais  comme  elle  me  tenoïc  par  le  manteau»         '  1 
ou  jpoar  rompre  moa  voyage  »  ou  pour  mç; . 
|>eriuaclet:  fa  compagnie  >  je  la  deceus  >  feî-  j 
gnaac  de  vouloir  fèulemeuc  mettre  uu  de  I 
mes  amis  ea  mer  «  Er  je  mentis  à  cette  mere>  • 
Se  m*entiiïs .  Vous  m*avez  pardonné  ce  mcn- 
ibnge  9  i3le  preCèryant  des  orages  de  cet  Ële^ 
sttent  y  qui  Ce  prepacoit  à  le  punir  >  remet<?>        t  ' 
tant  laconfolation  de  celle  que  je  ne  de  vois 
.  jamais  tromper  ,  jufques  à  ce  que  les/aiu- 
t aires  eaux  du  Baptefme  lavant  les  taches 
demdname  >  tàriiTenr  ces  larmes  dont  cha^- 
que  jour  elle  arroufoic  fon  vifage.  Ce  fut 
avec  peine  que  je  lny  perCuaday  de  demeu^ 
ter  ^ette  aai€*-li  en uneEglige  dediéeà  faint 
Cyprien,  qui  eftoit  affez  proche  de  aoftrc 
vaifleai».  Je  fis  donc  voile  en  cachette  >  5c 
elle  pria  &  pleura  toute  la  nuit.  Etquede^ 
mandoit-elle ,  finon  que  vous  empefchalfiez  | 
mon  voyage  >  Se  que  vous  rompiiliez  mon  .  ^ 
defleini  M^iis  vous,  mon  Dieu,  parttne 
haute  penféc  de  voftre  Providence ,  ayant 
égard  au  refiôrt. caché  de  fes  defîrs  >  vous. 
M  fiftes  aucun  conte  de  ce  qu'elle  deman^< 
doit  alors  ,  afin  d'opérer  en  moy  ce  qu  «lie 
vous  demandoit  fioâjours.  Les  vents  enâe-^,  I 
tent  nos  vxnies,  ^  nous  démbetent  k  veu$^. 
du  port,  où  le  lendemain  elle  remplit  vos,  ! 
oreilles.de  gemiiTemens  &  de  cris.  U  (em^, 
blolt  que  voftre  bonté  méprifaft  fes  prières  * 
&  fes  larmes,  pendant  que  pour  mettre  fin 
mes  pa(&ons  déregIées,vous  vous  feryie^^^ 
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pour  ça  chafticr  les  excez  ,  paicc  que  cette 
ttiete  1  caxniiie,tiMices  les  aaices  »  &  beaucoup 
davantage  quepluiieurs  autres  >  d^firoitdc 
m'a  voir  toujours  aupxcs.d -çUe  >  Taaspçiue- 
I         tvcr  combîcti  de . joye  meM  aUîeace  Wf 

voit  caufîîr.  Elle  ne  fçavoit  pas  ce  lecret  % 
c-cft  poiirquoj  ellcpkuroic.  &c  fc  l^meotoit 
iHConfolablemcnc  Éat  le.fiifcf  de  i ma, faites 
Et  ainfi  cherchant  avec  gcmiflemens  cclur 
qd'clie  avait  cniaocc  ay.oc  ^plinurs  >  elle  le 
mimtroit  J)iea.heiittofe*  &  aoupaUe  fie»  dc^ 
fauts  de  noftre  mere  Eve.  Toutefois  api cfij 
m'avoic  repxochc  Eoa  dureté  &  ma  trompe^» 
rie  9  tilt  reprît  Tex^cice  de  «-pr ier  fo^  tBoy% 
Se  le  chemiftde  faiiuifoa  >  pcodant  c][uc  je 
nrois  veiâ  Home.  < 

.  il  tcmh  mâUde» 

-  '  .  •         •    *  i 

Chap.    a  Peine  eftoisr^  arm>é  ^ ,  qise  jetonii^ 

IX.  JljL^^"^  unedangcrcufe  maladie.  Je  com- 
na^nçois  déjà  de  dèicendre  ea  enâsr»  clmtga 
de  péchez  que  j'avois  eOBuais  contre  Yoftxë 
divine  Majefté  >  contre  moy-urefmc  &  mes 
prochains  »  fans  parler  de  ice  prem  ier  ctime^ 
dfUfHd  $i9Hsmwtrom  tous  tn  Aikm^  1%«ant 
que  vous  ne  m'en  avicx  pas  pardonné  un 
kul  en  faveur -des  mérites  de  JeTas-Chnftv 
Ult*av0it  pas  fMtiffMk  tn  fk  chair  fc$tf  la 
inimitiez  ,  que  j'avois  contradées  avec  vous 
par  mes  offenfes^  Ec  comme  qnpj  euft^il  ac^ 
«riittimKî  mkaUe  debtèdars  cecttpv  feint 
«s  f^amalli(^uc  doot  jeie.  c]x>yois  reveftu-i 
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Et  partant  la  mort  de  mon  amc  cftoit  aufli 
telle  >  que  la  ficmie  me  icmbloit  apparcute>- 
Se  la  vie  de  mon  amc  ^  par  mon  inndelitCf 
cfloit  auffi  peu  afl'curée  que  la  mort  de  fa 
chair  edoit  ceiiïâinc.  Ma£cYXCs'cftant  doc 
redoublée  >  je  m'en  allois  périr  \  car  où  eiW 
ce  que  je  fulVe  all^:  >  finon  dans  ces  fiâmes 
éternelles  â  &  dans  ces  courmcns  que  -voûre 
juftice  a  préparé  ànps  iii^uftices.  Mamere 
ignoroit  cela  5  &  néanmoins  toute  aHfente 
qu'elle  eûoir  1  elle  vous  recommandoit  mon 
ialut  •  Bdot  VOUS),  dont  rîmmenfité  s'écead 
partoUT)  votts  Tcxauciez  en  Afrique^  &me 
lai  fiez  mifeiicoide  au  lieu  où  j'eitois  i  aâa 
^u'cftant  TOCorcmaU^e  en  l'ame  3  je  recou-* 
-vrafï'e  la  famé  démon  corps.  Jenedcman-» 
day  point  le  Baptcfme  en  un  danger  fi  cvi-  , 
dent  *t  de  forte  oue  j'cftois  beaucoup  meil- 
leur en  mon  enfance  >  lors  que  je  prefTay 
ma  mere  de  me  faire  baptifer  j  comme  jc 
m'en  foavins  alors  f  &  le.eDn&flày  à  toi» 
ceux  qui  me  parloiencde  mettre  ordre  à  ma 
cenfcience.  Mais  helasl  j'eûois arrivé  âuxi 
.  ^egré  de  malice  >  où  avec  une  extrême  fo^ 
.  lie  9  je  me  tîois  des  remèdes  qwc  vous  avc« 
préparez  à  nos  maux  >  fans  toutefois  que 
TOUS  ayex  permis  que  je  fois  mart  deux  toîs 
encét  érat.  Qu^e  ficela  fuft  arrivé^fansdoiK 
te  le  cœur  de  ma  pauvre  mere  n'euft  jat^iaifi 
guery  de  cette  playe^  Car  il  ne  m*eft  pas  aifc 
d^exprimer  ce  qu'elle  avoir  d'aiFeâion  pour 
moy  ,  &  combien  plus  d  angoifl'es  elle  ref- 

femoii  ànPt'^sttÊmteràlagracer  qu'çllej»'^ 


Digitized  by  Google 


ÎJ»    LES  CONFESSIONS 

avoir  foulFcrtes  pour  mettre  au  monde.  Je 
ne  fçaiirois  donc  comprendre  comme  qiioy 
elle  euft  pû  vivre,  fi  je  fuffe  mort  en  cette 
difporuion.  Et  où  cltoient  alors  toutes  Tes 
prières  fi  fouvent  réitérées  9  faas  que  l'im- 
patience ou  le  défaut  de  confiance  l*cmpê- 
chaft  de  vous/les  adreflcr ,  ou  les  puft  inter- 
rompre. Mais  vous  quieftc&le  Dieu  des  mi- 
ièricordes  j  ne  meprifieT^-^vms  point  le  cœur 
contrit     affligé à\mt  charte  vcuvejqui  n'a- 
voit  point  d'autre  plaifii  au  monde  que  de 
faire  du  bien  aux  pauvres  ,  &  des  prières  i 
Toftre  divine  Majefté  ?  Jamais  elle  ne  rcfa- 
,  foit  fon  obeïfiance  à  vos  commandemens  y 
nj^  fon  fcrviceaux.Miniftresdc  vos  Amtels,» 
où  tous  les  jours  elle  portoitfcs  offrandes,. 
Au  contraire  d'aller  aucaquet>&  de  fc  trou- 
ver aux  afl'cmblées  des  autres  femmc^,elléfc 
tiouvoît  deux  fois  le  joiir^au  matin  &  au  foir 
à  l'Eglife,  pour  y  entendre  voftre  parole^ 
TOUS  y  adrcflirfcs  vœux.  Eufltez-voûs  ihé- 
prifé fes  larmes ,  &  rebute  Tes  oraifons,  qui 
ne  vous  dcmandoicntny or,,  ny  argent»  ny 
aucune  de  toutes  les  chofes  periiraÉ)lesimai$i 
feulemeitrie  falut  de  Ton  pauvre  fils.  Vous-  ^ 
qui  ky  aviez  donc  ce  coeur  plein  de  charité  ' 
en  mon  endroit      qui  la  pouffiez  interieit- 
rement  à  vous  importuner  de  cette  icquefte . 
Je  n'ay  ga  rde  de  croire  cela  de  voftre  bonté: 
au  contraire,  vous  luy  cftiez  favorable ,  exé- 
cutant ledefTein  de  mon  falut,au  temps  &  ca 
Tordre  que  luy  avoit  dôné  voftre  Providen- 
ce. ,A  Dieu  i^epjaifçquc  )e  foupçonncc^uç^,. 
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*tous  la  voukifiez  tromper  dans  les  douces 

attentes  que  vous  luy  aviez  données  par  ces 
viiîons  dontj'ay  parlé  >  (àâsrien  dire  de  ces 
autres  afleurances  que  voas  mettiez  au  foad 
de  fon  cœur ,  &  qu'elle  vous  reprcfentoic 
tous  les  leurs ,  comme  une  obligation  donc 
TÔtre  bonté  s'eftoit  tendue  caution .  C  ^eft  un 
effet  de  voftre  mifericorde  infinie  ,  de  vous 
rendre  redevable  par  vos  promefTes  auzpe« 
cheurs  >  à  qui  tous  remettez  toutes  leurs 
debtcs ,  fans  en  exiger  aucun  payements. 

VOus  me  rcndiftes  donc  ma  premiete^^H^^ 
difpofition>&fanvaft:es  lefilsdeToftre 
fervante  ,  aiSn  d'avoir  en  luy  le  fujct d'une 
plus  grande  mifericorde.  Sa  ce  temps^là  je 
fiantois  encoie'à'Rotne  ces  Saints  trom-^ 
peurs  &  trompez.  Ce  n'eftoit  pas  aifezd'a-. 
toir  la  compagnie  de  leurs  difciples  ,  dit 
nombre  defquels  mon  hofte  eftoit>  il  feloit 
fouvcnt  voir  ceux  qui  portent  parmy  eux  le 
nom  d'Elus.  Dautaac  que  j'eilois  encore 
ttt  »ite  creâace  »  ^ue  ce  n'eftoit  pas  iiom 
qui  péchions  y  mais  je  ne  fçay  quelle  nature, 
étrangère  en  nous.  Ma  fuperbe  fc  flatoit  da 
cette  opinion  >  qui  me  tiroit  hors  de  mes 
foites ,  &  m'cmpefchoit  de  les  a  vouer,  afin 
^Miger  vofirè  borné  de  guérir  mon  cime\  cnf 
f^y  pechi  kontrêtvoiiredivine  Aiajeft^.  J'a« 
"VOîs  tine  certaine  compl ai fance  de  m'excu- 
me$  crimes^»  &  d'en  charger  ce  je  ne 
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fçay  quoy  cjuiejfloit  avec  moy  >  &  n'eftoft 
pas  de  moy  . Toutefois  j'eftois  le  feul  coupa- 
ble :  &  rien  n'avoit  feit  ce  partage  en  moy  , 
de  moy,  que  le  pcché.  Le  plus  incurable  de 
tous  mes  maux  >  eftot€^<i»e,iieni'^fl;imois  in- 
nocent y  &  que  pâ^rtm  exécrable  btafpbémef 
j'aimois  mieux  ,  à  mon  grand  malheur,  vous 
accuferpar  cét  artifice  de  mesfauceS}  que  de 
les  reconitoiftre  avec  humilhe  pour  le  falut 
de  mon  ame.  Vous  n'aviez  pas  encore  wif 
me  feminelle  à  ma  huche  f     fermé  mes  ir** 
wesy  de  peur  que  mm  cœur  ne  s*échapafi  à  de 
tnauvaii  difcours  >  four  donner  couleur  k  mes 
fechet  parmy  eeux  qui  f$nt  profejjion  de  ma* 
lice.  Voilà  le  fujet  qui  imc  retenoit  encore 
parmy  ces  Elcûs  réprouvez.  Néanmoins 
n'efperant  rien  trouver  d'afleuré  en  cettflf 
$eâ;c>  je  dcfFendois  plus  lâchement)  &  avec 
moins  d'ardeur  tct  que  je  m'eflois  refolu  de 
foivte  9  jiifques  à  ce  que  ^Ique  chofe4e 
•ineincur  fe  prcfcntaft.  J'eiîs  mefmc'  cctttf 
penfccjqu'entreles  Philoiophes^ceux  qu'oit 
fiomme  Académiques    parce'  qn*iis  enfei^^ 
gnêî  qu'il  faut  douter  de  tout>&  que  Thom-* 
me  n'eft  pas  capable  de  la  veritéieftoicntlcs 

Îlusraifônnables,  Jem*efi:oi$  per&âdéatec: 
c  vulgaire ,  que  e'cfloit  là  leurs  fentimcns> 
que  leur  intention  ne  me  full  pas -bien  con^ 
mt  *  En  faite  ^e  cette  CYofsu^i^i  }e  ne  feignis 
point  de  donner  du  doute  h  mon  hoftc  de 
cette  confiance  qu'il  avolt  en  la  doûi^in^ 
Aes  Mantdiecnsy  dont  l'es  Livres  font  rem<^ 
plis  de  fables,  Jlcllois  jouxtant  pius.affcif 
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tionuc  aux  peri<}.nQe$  de  cette  Scâ;c  y  &  k$ 
oyois  plus  imytM  qw  ceux  qui  n'en  (ai^ 
Dicnt  pas  profe/fion.  Je  ne  les  {bûccnoiç 
as  arec  la  pieiiiiei:e  paj^oa  d'ay.tiefois  i 
eanmoins  If ordii^ure  jcû^verfatio];!  de  ce$ 
cns-là,  dont  il  y  a  bon  nombre  à  Jlomc^ 
l'ctnpcfciioit  de.ciieixhjï  la  vciité  >  de  lar 
uelle  ils  m'a  voient  décpurné>  «Se  ce  d^au^ 
ant  plus  aifémentque  jc  ne  lacioyois  pas 
roa ver  dans  voftre  Eglifes  omo^  Picu,qAijL 
ftes  Seigneur  duC  iel  &  de  la  Jerre^  &  Créa? 
eurdes  chofes  vifiblcs  &  invifîbles.  J'efti-r 
ciois  doue  une  n^piaion  extfa'Vagante  ^  de 
>ous.d«i|neruae.£gi^ehj[tmai|ie>^  de  vous 
oneevoiv  fous  les  Hucameas  &  les  limita? 
ions  d'^un corps.  La  principale  caufc  de  mo^ 
erreur  veiioitde  ce  que  voulaoc  me  repre-» 
enter  k  nature  de  mon  Dieu  ,  toutes  mes 
)cnfecs  s^arieftoicnt  à  la  imflc  des.  corps 
dailtafit  que )e  CKOjms-^^  ce  qui  n*avoic 
>oîiicdexx>^&tt*ayoit  point d^eftre.  j  Voilà 
roû  je  me  figurois  que  le  malayoi;  une  fuh- 
bncediâoime  ^^hideuiè  »  ibic  qu'elle 
^rofierc  >  comme  de  terre ,  (oie  qu^elle  6ifk 
Ubtile>comme  cftant d'air,  &que  cétefprit 
è  sçpandoitidans.cetK  mafl'c  de;  terre.  Et 
larce  que  lapoté  ,  pour  foiWc  qu'elle  fait 
nmon  ame ,  mcrpcrfiiadoitque  Dieucftai^p 
>ony  il  ne  pouvoit  avoir  créé  s^ujcivieçatUcr 
0  inanyaiTe,  j*ctablt4î>is  d/eudcmaffes  Coa^ 
lïaires,  dont  la  graodei#  eftoit  iafinie>quoy 
quciOsUexiuimal  fuft  plus  ccroifc,  &  celle  du 
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loient  tous  mes  autres  blafphémes  •  Lors 
'  que  mon  efprit  cfFrayé  de  ces  phatuômes> 
lecouroît  à TEglife  Catholique  >  il  fe  i:ebu-* 
toit  >  à  caufe  quM  prenoit  pour  rEglifè  Ca- 
tholique ce  qui  n'en  a  pas  jnacfmc  Tappa- 
Vence*  £t  il  me  fem^loijt^^moii  Dieu^qo^il: 
y  avoit  bien  plus  de  pieté-de  croire  que  "vous 
cllicz  infini  dans  toutes  vos  parties.!  quoy 
que  la  ràifon  m'obligead  de  reconnoiftre 
en  vous  de  la  limitation  >  puifquc  j'y  ac- 
coidois  une  dlAin^ion  de  cette  autre  imC- 
le  infinie  >  que  de  vous  borner  aux  traits 
^  à  la  figure  d'un  corps  hmnsin.  De  plus  > 
j'cftiniois  qu*il  valoit  mieux  tenir  que  vous 
.  Waviezcreé  auc-unmal  (  que  je  ne  pou  vois 
tne  repreiènter  que  comme  une  fubftance 
fort  déliée  >  qui  pourtant  eftoit  répandue 
'  hors  de  vous^à  une  infinité  d'elpaces  )  que  de 
'penfer  que  vous  fufliezle  principe  de  cette 
tiature ,  que  j'eftimois  crtre  ie  mal.  Je  me 
figurois  pareillement  qucvoftre  Fils  noftre 
^Sauveur  eftoit  un  rayon  de  cette  fubftance 
lumineufe  >  qui  s'étendoit  du  Ciel  en  terre 
pour  nous  fauvcr  ^  de  (btte  que  je  ne  voulois 
rien  croire  de  luy  que  ce  que  nîa  (btte  ima-> 
gination  en  pouvoir  comprendre.  Et  par- 
tant je  ne  penfois  pas  que  cette  nature  puft 
naiftrede  la  Vierge  Makis  }  fidlen'eftoic 
mêlée  avec  Ma  chair.  Or  je  ne  pouvois  re- 
connoiftre du  mélange  >  oA  je  ne  voyois 
mt  d*^impareté)^inli  je  niois  qne  ie  Ver* 
(c  fuft  fait  chair,  de  peur  d'cftre  contraint 
id'aYoiicr  qu'il  fe  fuft  .fouille*.  j:c  ne  ^tfi 
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point,  mon  Dieu, que  ces  aines  délicates, cjui 
de  lone-tcinps  pénètrent  vos  myftcres»uc  fc 
rient  de  cette  Confel&on>s'iIs  la  lifent»  cela 
ne  m'obligera  pas  pourtant  de  idifliniuler  les 
erreurs  de  on  pau  v  re  ame^  n j  de  vous  en  dc-« 
«lander  tres-huxnblemcnt  pardon* 


Vus^  conférences  qu'il  eut  hvcq  les 
Cath$liqu€s* 

» 

EN  outre ,  je  croyois  qu'il fuft  impoâî--  (^^4^; 
ble  de  deffendre  ce  que  les  Manichéens* 
reprenoicnt  dans  les  Ecritures  (aintcs  -,  ce 
qui  me  faifoit  defirer  la  difpute  avec  queU 
qu*an  qui  fuft  bien  verfé  en  lear  intelligen** 
ce.  J'avois  déjà  eftc  fort  ébranlé  des  con- 
férences d'un  certain  Helpidus  Que  j'avois 
oiii  à  Cartkage  >  lors  qu'il  produifoit  des 
partages  aufjucls  les  Manichéens  ne  don- 
noient  que  de  fojblcs  répoafes.  Encore  fc  ' 
iervoient-ils  de  finefle  9  ne  .les  cotnmuni-» 
quant  pas  en  public,  mais  feulement  en  ca- 
chette à  ceux  de  leur  Seâ:e ,  leur  perfuadant 
que  PEvangile  avait  efté  ËiUifié'par  cer^ 
tains  Juifs  qvii  vouloient  mcller  le  ]  udaïlrae 
svecrEvangilc  i  ce  qui  les  dcfobligi^oit ,  à 
leur  conte  ^  de  produire  des  exemplaires 
correils  de  l'Ecriture.  Pour  moy  ,  j*cftois 
extiémcmcnc diverti  des  véritables  connoif-* 
tances  par  cesnaaflescorporeUesp^  defqueW 
les  j'eftois  tellement  opprimé  ,  qu'il  m*c- 
Aoit  impoIEble  de  re^f  ûcr  l'air  tout  pui:  do 
yosYcrjtcz.  . 
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Les  trom^ries  des  Ecoliers  Romains.. 

AP.  T75tant  donc  à  BLome  >  »je  itf*cïnpIoyay 

JLL  foigncurcmcnt  pour  y  exccutcr  le  dcC* 
icia  qui  m*  y  avoir  aiiic:ni:>  amaliautau  com^ 
mencement  quelques  Ecoliers  en  ma  mai- 
fon  ,  afin  de  me  taire  cornnoiftrc  .  Et  voicy 
que  je  trouvay  des dcfoidres  en  Italie  j  que 
je  ne  {buffrois  pas  en  Afrique.  Car  de  vray 
,  on  n'y  voit  pas  les  violences  qu*on  exerce 
autre  paît»  ^jiis  pou£  l'ordinaire  un  grand 
nombrie  de  fripons  GojsTpirent  par  enièm- 
ble  ,  &  pallent  en  la  Clafled*un  nouveau 
M^ft^e  >  aân-dc  ne  pas  payer  Taucien)  fai- 
iânt  pende  cas  de  la  Juftice  >  pour  épargner 
un  peu  d'argent.  Mon  cœur  haïflbit  cette 
.forte  de  geas  9  bien  que  ce  ne  fud  pas  d'unû 
u^: —  innocente^  par^e  qu'il  fc  peut  faiw 


C|ue  le  fujet  de  mon  avcrfion  venoit  plutoft 
.du  tort  qu'on  me  faifoit»  que  de  riajuiiice 
<de  leur  aâion.  il  eft  pourtant  certain,  que 
cette  procédure  eft  infâme,  &  que  tous  ceux 
xjui  s'en  fervent  ne  fçauroient  (buffrir  afl'ez 
de  blâme  de  préférer  un  gain  de  boue  >  qui 
^foîiille  les  mains  de  ceux  qui  le  reçoivent.Sc 
qui  s'attache  àce  qui  ^'écoule.»  aumépris  de 
^e  Dieu  qui  demeure  toujours  $  &  qui  fait 
mifericorde  à  noftre  pauvre  amcjlors  qu'el- 
le revient  à  .vous  comme  une  fille  abandon- 
ttée.>  avisés  avoir  quitté  f<^s  débauches.  J'ay 
Itt-  Itiefme  fentimcnt  à  cette  heure  contre 

,icaibUbl.csgcns>  quoy  qa*à  yiay  dire,  nja 

iiaine 
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line  s'arrcfte  à  leur  viçe  >  ôc  xion  pasàkur.^ 
nL-foiiiie  9  Se  que      leur  témoigne  mon. 
Lioiir  quand  ils  corrigent  leurs  fautes , 
ur  af ficiiaut  à  prefeier  la  fcicnce  qu'ils 
ipieauent  au  £daii:^  qu'ils  4otmcnt>  8c 
m&  a  Tautre  voftre  graccj  mon  Dieu, qui- 
tes  la  vérité  &  l'abondance  du  iblidc  bien>. 
la  paix  cres«-Ghafte  des  âmes  pures.  Mai», 
mr  lors  j'avois  plus  de  déplaifir  de  les 
)ir  médians  pour  Tamourdenaoy  >  quedc^ 
Lihair  de  les^  i&oir  bons        l'amour  de 
fus, 

IhzJfcÀ'Milm  four  y  enfeigmt  l'Ekcjifêence. 

L  arma  environ  ce  temps-la  ,  que  les  Chap* 
Milancz.  envoyèrent  vers  le  Préfet  de  XI1I> 
orne  ,  pour  avoir  un  ProfeUcur  de  Rheto- 
juCf'  oârans  de  faire  les  ^ais  de  fon  voy a- 
.  Je  m'appuyay  en  ce<:hoix  du  crédit  des' 
anicheens  qui  eftoicnt  imbus  des  mcfmes 
iCurs  que  j'allois  perdre  contre  ma  pre- 
fance  &  la  leuc:»  afia  que  ^yibmaque  qui 
:oit  pour  lors  Préfet ,  ayant  tiré  preuve  - 
ma  fuffilance^  me  favorifaft  de  cet  em- 
3y  .J'arrivaydoncà  Milan  vers  Amfbroi^ 
,  Prélat  aflcz  connu  dans  le  monde  par  Tc^ 
me  de  fon  éloquencc^qu'  il  départoit  pour 
DS  i  Vdftic  peuple  la  firte  flet^  dê  nmfir^        >  ^ 
menti  la  fagvffe  de  ws  hniles ,  ^lafobre 
emperance  de  wfire  vin»  Vous  me  gqa- 
ifies  a  luy  (ans  que  je  m'en  apperçeuflê  t 
n  que  f  ar  a|trés.ilnKineiiaA  a  vous.avft;^ 

/  • 

\ 
%  • 
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^connoîÏÏance.  Cet  homme  de  ^Dicu  m'a&- 

. cueillit  avec  une  affcdionyatcrnelIcS:  lolia 
ledclleindemon  voyage.  Je commençay  de  ^ 
f  animer  atfffi  ^  non  pas  fur  la  coniideratiôii# 
&  q«*il  crftoit  maiftre  de  cette  vcrité  ,  cjue 
je  dcftfpcfois  de  trouver  en  voftie  Eglifc  i 
.  mais  parce  qu'il  eftott  mon  bienfaiteur, 
"^ette  affc^ion  me  rendit  foi^ncux  d'oliir 
^  fcs  Sermons,  non  pas  avec  Tattcntion  que  je 
•de vois  9  mais  {êulement  pour  rcconnoiflte 
s*il  avoit  autant  d'éloquence  que  de  renom- 
m  ce .  M  'arreftant  à  fes  paiolest  (ans  me  ibu- 
cier  des  chofes ,  je  prenois  un  (ingulier  plai- 
fir-à  fon  éloquence  >  qui  néanmoins,  pour 
ne  rien  déguifer,  n* avoit  pas  les  douceurs 
&  les  charmes -de  celle  de  JFaufte  :  fi  on  pcffé 
'  'feulement  la  façon  de  dire.  Mais  pour  le 
fond  du  fçavoir ,  il  n*y  avoit  point  de  corn- 
parailbn.5  dautant  que  celuj^là  s'érayoit 
dans  les  fables  des  Mani<:heens  ,  &  celuy-cy 
s'appuyoit  fur  la  folide  do<!^rine  du  falut; 
nfi^if  U  ffdnt  ejt  hien  éloigné  des  pécheurs.  Tel 
que  j'eftois  alors  ,  je  m'en  approchois  ncm^ 

onoins  peu  à  pea  >  ians  m'en  ax>ncrceyoir.« 

•   I  • 

j 

Il  f-e  retiré  de  fes  erreurs  ayant  ouj 
^aint  Ambroife^  ^ 

-^iV.  Il  yC  On  fon\n'eftant  ras  d'apprendre  les 
XVI  veritez  qu'il  prefchoic  9  m^is  k  leulç 
fa^on  de  les  déduire ,  (  j 'a vois  encore  ce  vain 
dcfir,  a.yant  perdu  Tefferance  de  troiwçi 
uji^hemm  quijnclnènalkàvous,  |  ilani-* 
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oit  {Pourtant  que  ces  beairx  mots  que  je 

hcichois,  attitoicnt  en  mon  cfpritlcs  cho- 

rsquc  je  ncgiigcoiss  damant  qu'il  n'cftoit 

as  en  inoh  poùvoir  dc  fcp^er  les  paroles 

es  penfces  -,  &  comme  j'otivrois  mon  cœur 

oUr  recevoir  l'clegance  du  difcours>la  for» 

t  du  raîfonnemeilt  y  entroitaufli>  mais  peu 

peu.  Tout  premièrement  il  me  fembla 
u*on  pouvoit  foûtcnir  ce  que  j'avois  au- 
refois  crû  n'avoir  aucun  appuy  :  en  fuite  » 
ue  fans  imprudence  on  pouvoit  alfurcr 
I  Foy  Catholiciue  contre  les  cohtradi- 
ï'mns  des  "Manichéens  >  àquoy  je  nepen'- 
')is  pas  feulement  qu'on  euftdes  réponfts4 
Dette  peifuafion  me  vint  après  avoir  olii 
etouâre  Quelques  Enygmesdel'^dicienTc'*- 
lameiit  >  auf^u'eUes  donnant  une  exfofition> 
itteraU  i  jen  récevois  une  mort  ffirituille^. 
iflant  donc  éclaircy  fur  beaucoup  âe  paC** 
iges  ,  jecondamnois  le  defefpoir  qui  m'a- 
oit  perfuadc  qu'on  ne  pouvoit  répondre 

cetix  qui  femoquoicnt  >  -ic  qui  blafphes? 
noient  contre  la  Loy  &  les  Prophètes, 
foutefois  ic  ne  m'cftimoîs  pas  encore 
)bïigé  de  fuivre  la  Foy  Çatholiqué,  parce 
[u'clle  àvoit  des  t)odteurs  qui  pouvqient 
!c1aircir  avec  foliditc  &  fondement  les 
lifficttltez  qu'on  luy  faifoit  >  non  plus  que 
c  ne  condamnois  pas  encore  mes  erreurs  > 
)0ur  n'avoir  que  d'égales  forces  à  leur  dé- 
fenfe.  De  fone  que  (x  UKeligion  Catholi-i 
lue  ne  me  paroillbit  pas  vaincue  par  Top^ 
^oficion  des  MaiûchecAS  >  je  ne  la  iugcois 

G  ij 
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;pas  yiâorieafcs  par  la  refiftance.  Celaxn'o^ 

bligea  pourtant  d'employer  tout  moncfinit 
4    £cchcrche  des  raifons  c[ui  pou  voient  conr  , 
vaincre  de  fauffeté  la  ctoyance  des  Manw 
.chcens  ,  jugeant  que  fi  je  pouvois  concevoir 
\  un  efprit ,  que  tous  ces  pliantômcs  de  corps 
qui  e&oknt  les  rares  pièces  de  mon  ixnagi- 
ajatioaj  s'évanouiroient  auifi-toft  5  mais  il 
jx^ltoit  pas  eu  iifoa  pouvoir.  J'avois  ncan- 
tpoins  ce  {êntiment  >  que  plu£eurs  Pliiloio* 
phcs  pcnfoient  plus  raifonnablement  de  ce 
graud  Uuivers  >  âç  de  tous  ces  Ëftres  que. 
nous  y  VoyoïiS')  que  les  Siça^as  de  cette 
fe<3re.  Comme  donc  je  doutois  de  tout  feloa^ 
Ijss  jprLacipçs  de  rAcademie>  je  merefolus^ 
de  quitter  les  Mantcheens  j  ne  trouvant  pas 
laifonnable  de  demeurer  dans  une  créance  à 
Ijiijuellc  je  preferois  dcja l'opinion  de  beau^ 
coup  dç  Pbiloibphes.  Je  refufay  pourtant 
de  leur  confier  entièrement  h  guerifon  de 
nipname»  voyant  leurs  écrits  £m$  le  nom  • 

utairede  mon  Sauveur.  Mon  dernier  con- 
feil  fut  de  demeurer  parniy  les  Catechu— 
t^qnes  dans  TËglife  Catholique  >  que  mes^ 
^i:ens  mVvoient  tant  recommandée  >  juf^ 
ques  à^ce  que  je  vifl'c  quelque  chofe  quç^  jç^ 

P(iiic*uQb(ii^c£avec  plus  dçjfeurctc^ 
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LIVRE  S  X  X  I     M  E. 


\oy  }  Pèut-cftrc  n'cftois-jc  pas  une  de  yod 

rcaturcs  ,  &  que  vous  ne  m'aviez  pas  fe- 
aré  des  brutes  &  des  oy féaux  V  Non  ,  non, 
.  n'rà  ra  pàs  ainii  »  tous  m*avkl  doilné 
e  plus  grandes  lumiferes  qu'au  refté  dé  vôi 
reatures  >  &  je  ma r chois  pourtant  parmy 
rs  renebte  y  &  fui  beaucoup  ât  itaaùvaiâ 
as.  Je  voiîs  cherchois  hors  de  moy  ,  &  jé 
e  trou  vois  pas  le  pieu  de  mon  cœur,  j'c- 
3is  tombé  au  profond  derabyfmc,  &  ji 
cfcfperois  de  rencontrer  la  vérité.  Ma  inc- 
:  toute  remplie  de  pieté  9  eftoit  déjà  venue 
le  chercher  »  me  fuivant  pàr  mer  &  par 
îrre  >  s'appuyânt  de  la  feule  confiànce  dë 
oftie  fccours  parmy  tous  les  dangers.  Et 
uby  que  pour  l^drdinaiie  tes  Màcelots  af> 
irant  ceut  qui  n6  connoiflbient  pas  là  mer 
:  fes  oragesjclle  les  confoioïc  dans  la  tour- 
lente  ,  leur  faifant  efperer  un  heureux  fuc- 
22  de  lent  voyage  5  dâutânt  que  vous  le  lu^ 
viex  révélé  en  fonge.  Elle  me  trouva  dans  , 

nitiaAgc  dcfei{!Oix  d»  conaoiilrè  U  Ycti^ 


Perplexité  de  Saint  Augu^ in. 


sç?^^^^  O  N  Dieu  ,  unique  objet  de  CH'AP; 
^^^^  mes  elperanccs  depuis  mes 


^  uy  ■ 
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té  >  &  comme  )c  liijr  dis  que  je  n'eftois  plus; 
Manichéen,  mais  pourtant  que  je  ucfaifois* 
pas  profcflionde  Chrcftien,  clic  ne  fe  laiffa 
pas  emporter  à  la  joyc  ,  comme  fi  elle  euft 
appris  quelque boqnenpuvelle  ,  d'entendre 
S^^Jlff^^l'^  ^^i^  guery àmoitié ,  &  c^mme 
zeflalcite  a  demy  de  cette  mort  qu'elle  pleu- 
roit  depuis  tant  d.:antvccs ,  me  portant  toû- 
joursenfevely  dans  fon  coeur,  afin  de  tirer 
CCS  mifericordieufcs  paroles  de  voftrc  bou- 
che :  feune  homme  t  Uvt:i^imts  f  s  vous  ledit: 
&.  ainfi  que  te  jeune  homnie  reprit  la  voix; 
&  la  vie ,  que  vous  nie  rendi/ficz  à  nja  mcrc. 
Elle  ne  tieflaillit  donc  point  d'une  joye  im- 
nnoderce,  apprenant  de moy ,  que  ce  qu'el- 
le vous  demandoît  avec  de  continuelles  lar- 
mcsjcftoit  à  moitié  fait,&  que  fi  je  n'eftois 
pas  entièrement  gagné  à  h  verité,je  n'eftois 
plus  au  moins  engagé  au  mcnfonge  ,  voire 
œciiiic  eftant  aflcarc  que  vous  achèveriez 
ce  que  TOUS  aviez  commencé,  elle  repartit 
avec  une  grande  confiance ,  qu'elle  efpcroit 
devant  fa^mprt ,  que  Dieu  fuy  feroit  cette. 
mUericordc  de  nje  voir  bon  CatlaoUquc.. 
Voila  ce  qu'elle,  me  dit ,  iwis  à  vous,  mOA 
Dieu ,  fource  de  toutes  nos  mifericord^s , 
elle  parloir  fans  ceire  avec  fes  larmes  6tfes 
Jpupirsjdema  convcrfion,  conjutapt  vtfftre, 
bontédc  vouloir  bien-toft  di/Tipcr  mes  tcne- 
brcs ,  &  m'attirei  à  cette  fontttine  nui  pou(fe. 
ijs  eaux  d'une  vie  éternelle ,  pÀ  là  bouche] 
4e  voftrc  ferviteur  Ambroife.  EUeconfidc^ 
«P«  cet  i^oname  coœpç  un  Ange  de  pieu. 


DE  s.  AUGUSTIN.  LIV.VÎ.  T<r 
airce  qu'elle  avoitappiis  qu'il  m'avoit  fait 
outer>  &  qu'elle  efpcroit  de  plusi  cjue  Dieu 
n  voyant  quelque  grande  crifc  à  mon  Jiial> 
r  recouvrciois'  par  fou  moyeu  uae  parfaite 
mté. 

lies  offrandes  qum  faifoit  auxtombeanx 

K  A  mcre  ayant  porte  du  pain  &:  du  vin,  ^  j|  ^  p  ^ 
LVji  &  quelques  autres  riandcs  $  au  tom- 

>eau  des  Martyrs  ,  félon  la  coutume  d' A-  * 
l'ique  j  comme  le  Portier  de  V  EgUfe  luy  eût 
lit  que  FEveique  avoic  defFendu  cette  prat- 
ique ,  elle  obcït  fi  ponctuellement  ?  que  je 
us  furpris  d*admi ration»  dfe  voix  qu'elle  . 
^on-tamnoit  pluftolb  la  couf^ume  de  foa 
3aï.s,  qu'elle  a'cxaminoit  le  commandement 
le  l'Evefque.  Au/Ir  Tintemperance  ne  luy  n 
àifoit  rien  faire  >  Se  Tamour  du  vm  ne  la 
;)ortoit  pas  à  la  haine  de  la  vérité ,  comme 
>eaucoup  de  pertbmies  qui  s'apptochoienf 
ivec  a!Utant*^e  dcgouft  de  ces  faintcs  & 
ibbres  cérémonies  >  qu'elles  s'approchoieiu 
l'im  verre  dé  vin  bien  trenipé  d'eau.  ^  Pour 
:etre  bonne  Dame  >  ce  luy  eftoit  aflez  après  . 
ivoirofFcrt  fon  petit  panier  de  viandes^, 
i'cn  rcférver'tant^foit  pea.pcur  le  gouder 
wecdcvocion  >  diftribuant  par  après  le  rcflc 
uix  pauvres  par  atimôiàc.  Que  ù.  les  Feflcs  ^ 
ie  plufieurs  Saints  Ce  rencontrèicnt  i  ni^me 
loiU)  çllc  portcic  par  tout  la  mefme  bouteil- 
le de- vin  qu'elle  gouftoit  avec  ceux  qui  • 
H^compagngient ,  quoy  qu'il  foft  extrc-^- 

G  il}  . 
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fficment chaud  &  trcmpci  dautant  qu^^dle 
cheichoic  de  la  pieté  >  &  non  pas  du  plaâJlr. 
AyMt  donc  oUy  que  ce  gr^nd  Prélat  avok 
défendu  qu'on  ne  pratiquaft  plus  ces  ccrc- 
monies>  non  pas  mefme  ceux  qui  en  ufoiciit 
ibbrement  9- afin  que  perfonnene  pxilî  de  là 
fiijet  d'intempérance  -,  cette  couftume  ayant, 
je  ne  T^^ay  quoy  de  i^mblable  à  la  fuperfti- 
tîon  <\w  les  Payens  obfervoieat  ajix  funé- 
railles de  leurs  trépaflez>  elle  quitta  cette 
(brte  de  dévotion  >  apportât  aux  tombeauaL 
des  Martyrs  ,.au  lie^d'an  panier  de  viandes»., 
im  cœur  tout  plein  de  va:ux  >  n'oubliant  pas 
auâi  de  pieadre  de  l'iargent  foor  ks  .fau^ 
res  5  afin  d'aflîftcr  avec  plus  de  profit  ax* 
Sacrificc-de  rAgr.cnii  j  à  rëxcmplcduquel^ 
ces  gnoides  âmes  ic  £%mt  iavmoiées.  Je  croy  . 
pourtant  { .fi  je  me  fouvicus  bien  du  natiircf 
de  ma  mere  )  qu'elle  u'euil  pas^uitté  fans-^ 
fefiftance  cette  ancicntit^  teremopie.,  fi  un^ 
autre  >  qui  n*eiTft  pas  t^.nt  mérité  de  refpefit- 
qu'Ambroilè}  reufl  cosunjstsdc.  Çar  de 
irrayetlel'aimott  tendrement  >  parce  qu'elle- 
]c  voyoit  aiFeâiooné.à  mou  ialut  »  ôc  lu^ 
ne  manquoit  pas  de  tendxefTe  envers  elle  >  a 
caufede  fa  pieté  >  jufques-là,  que  fouvent 
il  la  loUoit  en  ma  pielpiice  >  difant  que  j^'e^ 
ftpis  heoreux  d^avoir.  uaetellemerez  maiSv 
helàs  i  il  ne  fçavoit  pas',  combien  je  luy 
eftois  mauvais  iils  y  puisque  je  doutois  de  - 
tout ,  &  que  je  croyoîfS  qu'on  ne  pouvoit 
trouver  le  chemin  de  la  \ie  dans  la  E.eli-^ 
giqa^ja'elle  profclïbit^  ^ 


S .  AUGUST  IN .  t  lV;iV  ï .  i  ù  '   -  " 

Occupations  de  Saint  Amùrcife» 

« 

M On  Dieiivje  meconfcffcqiie  pcn^  Chap. 
dant  ce  temps-la  je  n  avois  aucau  loin 
'implorer  vo*  mifcricotdifs  j  St  que  tout 

ion  cfprit  fe  confumoit  dans  la  pourfuit^* 
ela  vérité  >  6c  dans  les  difptttesde  T  Ecole  • 
'*èftkitoi$  le  bonheur  ^de  toftrd  ferVitfettt 
Vmbroifè,  à  caufedcs  honneurs  qu*ôn  luy 
endoit:  jexie  pouvois  neadmôis  approuver 
bn  célibat.  Cet  erreur  yenoit  dé  ce  c(iié  ]t 
le  fçarois  pas  les  douceurs  de  Ton  efpoir  » 
a  generëu^e  reltftàBce  qu'il  faifdk  aux  tefl^^ 
ations  de  Tambition ,  les  fecours  qu'il  reCe- 
oit  de  Yoftre  grâce  en  ces  adverâtez?  8C 
lit  tout  la  fëctette  joye  de  ion  coËur  dans 
a  communication  qu'il  avoit  avec  vous  ^ 
k  voulant  vos  Ecritures  comme  un  pain  de^  . 
icièuz  9  doùt  je  a'âvois  pas  rêz]^erieâce., 
Vufli  ignoroit-il  les  inquiétudes  de  moA 
»auvre  efprit ,  &  le  profond  aby  fme  de  mes 
langcfs.  Il  m'èltoit  raipofrîble  dé  TeiïtteA 
enir  à  mon  aile  de  mes  peines  >  k  raifon  dii 
^rand  monde  qui  ràpprochôit  >  p6cf  r  en  ti^ 
er  aflittance.  Et  quand  il  n'avôit  pcrfonhé- 
ivecluy  (ce qui  arrivoit  rarement)  il  em-*- 
ylofoit  ce  relâche  on  à  fôulager  fon  corp^ 
lès  ehofes  neceflaires  ,  ou  à  recréer  fon  éC* 


1 

1 

)agesdu  livre  >  &  fon  efprit  s'arreftoit  à  la 
recherche  de  leur  intelligence.  La  voix  &la 
Ikdgtie  n'ktertompoieot  point  i'ââtMr.é« 

G.  Vv 


€54'      I  ES  CONFESSION!' 
rcfprit  &  des  yeux.  Souvent  nou^l'ivoM; 
vcu  lire  de  la  forte  >  eftant  en  fa  chambre , . 
dont  Pentrée  eftpit,libieàtoutIeinonde.f 
dautant  qu'on  n(s  Te  fervoit  point  de  cette 
importune iieremoaie  des  Grdnds>qu'il  faut  * 
avertir  avant*^ue  pjcr&ime  paroifle  en  leur 
^refcnce .  A  yant  demeuré  la  quelque  tcmp$  . 
en  (ilence  {  car  qui  euil  ofé  interrompre  une 
attention  fi  tendue  )  nous  nçits  retirions»  ju-* 
géant  qu'il  prenoit  ce  peu  de  Ioifîr>pour  dc- 
lafler  iQa  .efpric  de  rennuyeufe  audience 
<}u'il  donnoit  aux  diftereàs  d*autray .  Peut- 
cftreau/Ex^u'ilobCcrvoit  ce. profond  filti  cz 
pendant  la  leâure»  de  peur  que  s'il  faifo^ic 
lire  quelqu'un  à  haute  voix  ?  fa  rencontre  de 
quelque  difficuhéne  l'obligcaft  à  Tcclair- 
tiâement  9  oïl  a  la  difpute  »  &  aind  .qu'il  ne 
puft  voir  tous  leslivres  qu'il  defîroiti  com- 
bien que  j'eAime  que  le  loin  de.conferver 
«neux  f  quiie  gajjkoient  aifément  »  eftoit  la' 
plus  jufte  caufc  de  cette  pratique.  Mais  quoy. 
qu'il  en  Coit  >  le  mqtif  qui  To^ligcpixà  lire, 
tout  bas  >  ne  pouvoir  eftre  que  très  -.bonca 
u?i  homme  de  tel  mérite  .  Ses  grandes  occu- 
pations m'empefchoicnt  .4c  l'entretenir  fur 
mes  doutes  »  &  de  tirer  r.éclairciflemcnt  de 
cet  oracle  ,  finon  à  la  h.aftcvfiç  cnpaflintice. 
qui  ne  pou  voit  fatisfalte  unrhon^me  qui  en 
f]bei;choic  un  autre  tout  defoccupé ,  &  qui 
lic  lcpouvoit  jamiûs  trouver.  Il  eft pourtant. 
yi:ay..quc.'j*allois  tous.lçs  £)i|nanches  à  (es. 
Sermons  I ,  &•  que  de  plus  en  plus  je  me  con-, 
%^¥P;?.    pçttc  opinion ,  ^  qu^il  dloit  façxlp^ 


« 
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^  répondi  e  aux  objeârious  que  faiCoieiit  les  I 
Vlanichecns  contre  les  faintes  Ecritures 
Ot  comuiC  j 'appris  de  ces  eiifans  fpiritueU^ 
|ue  voftre  grade  â  lait  natiberdans  TÊgli-^^ 
e,  qu'il  ne  faloit  pas  croire  que  vous  euîliez 
lie  forme  humaine    qMy  q^ne  Vhamme  fcit: 
ah  À  vofire- image  >  bien  que  je  ne  puiflc,  t 
ncore  concevoir  un  efprit  >  jç  me.  réjouis, 
l'avoir  Tefpace  de.  tant  d'années  combatUr 
es  chimères  de  mon  imagination  plûtoft! 
uc  la  créance  de  voftrc  Egli(e.  Lafoibicflc. 
e  mon  efpric  me  peut  eicnfer  d'impruden- 
e  &  d'impiété ,  puifque  je  pouvois  appren- 
Ire  en  interrogeant  les  Dodeurs  ,  ce  que  je 
lifois  ai  iccni^nc  la  Religion  des  Catholir-  i 
jues, parce  que  vous  cftcs^ô  moy  Dieu, quoy 
[ue  trcs-haut ,  très- proche  v  quoy  que  tres- 
achéjtres-prefcnt  à  tontes  chofcs .  C 'cft  en 
'ous  feul  qu'on  ne  marque  poiiit  cette  di- 
inidion  de  parties  grandes  &  petites*  s  mais 
ous  elles  tout  en  tout ,  &  tellement  tout 
>ar  tout  >  que  vous  n'cftes  pas  totalerrrejH;  | 
out  en  une  feule  chofe ,  ny  en  uii  feul  lfei;r;' 
fovLS  n'avexpas  cette  forme  corporelle  que 
c  m'imaginois^ &  neannooins  vous  avez  fait^  I 
'homme  >  q ui  occu pe  certaine  étendue  d'ef  -  j 
»ace  ,  depuis  les  pieds  jufques  à.  la.tcfle,^  | 
.  voftie  image  fic  iemblance . . 

Du  fins  litiral  éi^^  fpiritUiK . 

Nf,E  fçachant  pas  eaquoy^  ny  coînmc  Chap. 
quoy  cette  image  rcfidoit  en  Thom-  ly; 
&;iar'iaftj:ui£uic>faas  rien  opiniâtxej:  de 
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ce  qu'on  en  devott  croire,  je  me  (entois  d*au^ 
uat  plus  ronge  intérieurement  du  dcfir  de 
comioiftre  la  vérité,  qitc  j'avoisde  cô^ufioa 
d'avoir  cftéfi  long-tem^  deccu  des  vaiacé' 
piomefl'cs  de  qiielques-unsa  &  de  m'eftre  ef- 
forcé d*ctablir  av€C  tant  <lc  pafion  la  plus 
jidrcule  de  toutes  les  fedes.  Je  ne  puis  diflî— 
inulcr  cette  difpofîtion  de  mon  ame,puifque 
bien  peu  de  temps  après  je  recdniHis  la  feuï*' 
fctc  de  ma  croyance. Tout  ce  qui  eft  de  cer- 
tain dans  cç§  points  dont  je  m^cftois  fait  un. 
fymbole  ,  c'tft  qu'ils  eftoient  tons  incejs- 
tains,&.  que  je  les  avois  tenus  pour  trcs-af- 
jEèure^  ,  quand  j'àccufois  avec  un  extrême 
aveuglement  voibe  Eglifc    qui  de^yray  ne- 
me  paroiflbit  pas  enfeîçner  la  vérité  i  mais- 
que  je  fçavois  bien  attfll  cftce  éloignée  de  ce- 
que  je  reprenais  en  fa  dodrine.  Ec  ainfi  j'a- 
vois  honte  dësnés  premières  erreurs  >  que  je  v 
quittois  peu  à  peu,  me  réjouîflaiit<Jte  TÔtre 
corps  ipyftiquc  ,  r  Eglifc,  dans  laquelle  des 
nion<  enfance  on  œ*àwie  donne  quelque 
comioifl'ance  du  nom  de  Jefiis-Chrift  ^-  ne 
tcnoit  point  ces  opinions  ridicules  que  je- 
in'eftois  figurées De  pJus>  j'eftok  for r aifc 
que  fa  créance  ne  reflerroit  pas  Dieu  Créa-* 
tfeur  de  toutes  chofcs ,  làns  la.  figure  d'uq. 
homme,,  ny  dans  l'e^Tpace  dé  cuekpw  licu> 
détermine,  quoy  que  grand  &  fort  capable- 
"Ma  fitisfaaion  u'èftoit-  pas  mediocrc,de  ne 
plus  voit  dans  la  Loy  &  te^  Prophètes ,  ccs^ 
ç^^rayagauees  que  ma  vcuë  trouble  y  apper- 

îieT<Mt»;  lors  q^ue  j^aecuf^i*  ws^  fer vite«»  9^ 
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omme  fi  mes  imaginations  euflcnt  elle  lent 

eritablc croyance.  Sur  (]uoy  j'avoue  l'inj ait- 
cice-dè  mes  pcnfécs  p  puifque  depuis  afii-» 
:ant  aux  S'el:iiw>ns<l'A"mbroffe  , -j'ouïs  fort  * 
juvent  fortir  ces  paroles  de  fa  bouche  :  Lit 
ftre  tuéyf^  refprit  vivifie.  En  fuite?  comme 
il  euft  tire  un  voile  âàfftis  fes  paflagesy 
ui  feijabloient  infiûuc^:uii  mauvais  fens  9  il^ 
écouvroit  des  chofes  qui  ne  me  tebutoieuc 
as, bien  qucfê  ne  fuflfc  pas  entièrement  per- 
ladéfur  leur  veiité.  La  raifon  eil>que  fans 
ancber  dè  cofté  nj  d'itttce>  je  me  tenois  en^  - 
:e  ces  opinions  contraires  -,  &  craignant  de 
l'âbyfmer  en  quelque  précipice  ,  je  fufFoc- 
uois  mon  ame  par  €ette  fufpenfibn-trop^ 
rudente  &  trop  éclairée.  J'eulTc  voulu 
voir  autant  d'aflurance  dç  ce  qui  eft  éloi-^- 
né  de  mes  (enSyCorome  j'en  ay  que  trois  Se 
2pt  font  dix  J|"e  n'eftois  plus  en  cette  erreur^ 
ue  làidioârine  de  TEglife  ne  £e  pitft  eoncet 
oir*,  mais  je  manquois  cncorcj  en  ce  que  je 
efirois  avoir  la  mefrnc  certitude  dc  toutes- 
Kofes>î  foie  qu'elles  fufient  eorporelles  8c. 
ans  l'atteinte  de  aies  fens,  foit  qu'elles  fiif-^-  ' 
tnt  fpiritueUes>-&:  partant  au  deilus  de  leur, 
tendue.  Je  powoisefttegucry  de-ces  er-^» 
surs  en  croyant  >  afin  que  mes  yeux  éclai-- 
!Z^de  vos  lumières  i.s'àrreflaflent  iur  cettor 
erité  V  qui  demeure  toâ jours  y  9c  qui  ne. 
hange  jamais. .Mais  comme  il  arrive  qu'unt 
lal^ade  appréhende  de  fe  mettre  entye  Ics^ 
lains  d'un  bon  Médecin?  après  eftre  tombé^ 
a.  celles  de  que^ue,  jx»UYai^£mf]fxiqae.»> 


t^r  LES  CONFESSIONS-, 
mon  ame  qui  nepouvoit  recevoir  fagucri^' 
fon  c]uc  de  la  Foy  >  tefufoir  de  croire  la  veri- 
'  te  >  de  peur  de  rcncoatrcr  le  mcnibage.  Et. 
jpartant  jercjettois  ce  puilSant  remède» que 
Vous  avez  compofc  pour  le  falut  du  ^cnrc 
humain  >  &  en  qui  vous  avez  mis  la  fantc 
des  peuples  &  des  nations  de  ia  terre. . 

De  Viif^gec^  de  là  necejfité  de 
»  .    V Ecriture  fainte.^ 

Qfi/fh  Ï^Epuis  ce  tcmps-là  >  je  preferay  la  do-* 
Y ^  £tï inc  de  voftrc  Eglife  à  mes  premières 

erreurs,  jugeant  qu'elle  commandoit  avec 
plus  de  modeAie»  &  moins  dcdéguifemenc 
des  Mannez  ;  ce  qu'elle  nous  v^eut  faire 
croire  fans  preuve.  Qupy  que  cette  proce-- 
dure  demandai  une  obeïllânce  de  mou  ef- 
prit  bien  fouple  >  je  Tapprouvois  davantage 
que  la  conduite  de  ces  maiftres  du  meiifon— 
ke>  qui  par  uneiraine  oftentation  de  fcience>. 
fc  mocquoient  de  la  credulité^des  Gatholi-* 

3ues  ,  bien  que  par  après  ils  proporalleat 
es  fables  fans  appuy  ny  apparence  à  leurs 
Scâraires.'  En  fuite  dé  cette  reflexion  >'  ma-, 
niant  mon  cœur  avec  voftrc  maiii  toute 
pleine  de  douceur  &' de mifericorde y  -vous 
me  fiftes  confiderer  que  je  recevois  une 
infinité  de  chbfes  fur  le  témoignage  d'au-*, 
tray;  comme  ce  'que  les  Hiftoires  racon-^ 
tenc  des  peuples  ,  laGcogràphi^w  de  la  fi- 
tuation  de»  lieux  Se  des  villes  >  comme  ce 
que  nous  croyons  fur  la  foy  de  nos  am^s  « 
dàs  Médecins,  .^ui.  ont  foin    nojtire  Ùàxuc  9 , 
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&  de  btraucoup  d'autres  fortes  de  perfomies,. 
defquelles  û  l'on  vient  à  re^fer  fa  çxoyzçe^ , 
il  fout  renverfcr  layic  civile ,  Se  bannir  totrc*  f 
cç>mmercc.d'cnçrc  les  hpimncs.  Ea  dernier  j 
lieu  je  pefay  la  fermeté  avec  laquelle  jein*aC? 
furois  d'cftrc  le  fils  de  Patrice  &.de  Monir 
que  »  ce  que  je  ne  pouvois  fçavûir  fi  je  nç 
Ciroyois.  Vous  me  perniadallcs  aufli  que 
ceux  qui  recçvoient  vos  Ecritures,  leur  vé- 
rité eftant.  établie  paru^y.tant  de  natioji^» 
&  par  tant  de  miraclesr  ne  meritoientc  aùcui^' 
l)Iân:ie,  mais  bien. ceux  qui  rejectoient  leté- 
mpigna^c.Pe  plus>que  je  ne dç vois  pas  oîiin 
ceux  qui  tiennent  ce  langage  :  D*où  fçavcz- 
vous  que  ces  Li vivres  ont  efté  diétcz  aux 
hpmmes  par  i'efprit ,  véritable  •  du,  grand 
I)icu  î  dautane  que  c'eftoit  la  principale 
chofe  que  je  devoïs  croire,  puifque  la  con- 
trariété de  tant  de  Pbilofophi^s  que  j'^vois 
li^s  ,  n'avoir  jamiis  pu  me  faire  douter  de 
U  vérité  de  vaÛre  Eftie  (  dont  pourtant  j 'i-, 
^oroisJa  n^turç  }  ^ny  dq.  (bin  que  vourê 
Providence  prend  des  affaires  des  hommes. . 
Il  eft  vray  que  mafoy  n  eftoit  pas^  toujours, 
égale  ,  cftant  tantoft  plus  forte,  &. main- 
tenant plus  foible  :  toutefois  jç  n*ay  jamais, 
ijhancelé  dans  cette  foy  ,  que  yous  eAiiez^  & , 
que  vous  premex-foin  de  nqus^  quoy  quc 
j^gnorallc  ce  qu'on  devoir  tenir  de  voftre  . 
fgbfl:ance.9.&  de  la  voye  .qui  menoit  ou  . 
ramenoirà  vouf.  Et  partant  dans  les  vcues' 
dema  foiblcfl,i  j  &  far  la  conlîdcration  du.  ' 
J»eç  de  moyen  quç  j'avois     trouver  in&ilr- 
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liblemenc  la  vérité  >  je  conlmcncoiià  croife  ' 
que  vous  n'eu fficz  jamais  tant  donné  d'ap-j^ 
puy  à  cette  Ëchtujce  dans  toutes  les  parties 
de  la  terre  >,fi>  vous  n'euiUea^  vôulu  qu'oii 
s'y  aricftaft  comme  à  la  rcgic  iiafaillible  de 
noftre  conduite.  Je  commençois  aultî  de 
rapporter  aa  myftere  de  quelque  fecr^te  in^ 

tçlligcnce  3  ce  qui  m'avoit  paru  cxtiavagant 
par  le  mauvais  ieas  qiie  luy  dônàoicnt  mcd- 
^  Maiftres..  Et  cette  Ecriture  ma fembloit 
d^aucant  plus  digne  de  vcneration  &  defoy^,  . 
que  plus  il  edoic  aifé  à  tdUt  le  monde  d^  lâ 
hre,  Ileft  vray  cjue  dans  ^humilité  de  fc^. 
paroles ,  elle  confcrve  la.grandear  &.lama--- 
j{:fté  de  fon  efprit  9  de  forte  qae  II  elle  attire 

far  rhumilitc  de  fon  ftylc  ,  elle  donne  dô-  ^ 
exercice  par  la  profondeur  de  fes  myfteiesj 
^  fi.elle  reçoit  tout  le  monde  fièr  fon  (èin 
clic  eit  fait  pad'erfort  peu  dans  fon  cœur. 
Quoy  qu'à  riea  diffimuiet  >  elle  vous  cou-< 
duit  toujours  plus  de  perfôtmes  que  fi  elkr 
ne  fe  relevoit  par  Téminente  dignité  des 
chofes  qu'élle  comprend  9.  &.  ne  s'abailloi^ 
par  la  modefitc  des.  termes  dont  elle  ufe,*. 
Voilàxe  que  je  medicois    &  vous  m'aidiez-, 
de  vos  grâces' î  jçfoupirois  >  &,  vous  exau^ 
ciez  mes  prières  -,  je  balançois  dans  les  flots*, 
de  mes  pcnfces>  .&  vous  me  gouverniex  pen-. 
dant  cet  orage  ,  je  marchois  pM  le  grand 
chemin  diificcle ,  &  vous  ne  m'abandonniez 
^.  £a  se  aimes  fui  tes*. 
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De  U  mifere  des  Ambkieux.^ 

CEpendant  je  foupirois  après  les  hon-  Chap.« 
aeurs>  les  biens  &  le  mariage  y  Si  vous  yi  » 
Wus  moccjuiez  de  moy.  Et  par  une  mifcri- 
corde  qui  m'obligeoic  d'autant  plus  que 
moins,  rousnae  permemex  de  trouver  de  la 
douceur  en  tout  ce  qui^  n*eft  pas  ^ous  ,  je 
fôuflt'iois  de  cruelles  peines  de  ces  dciirs  qui 
-  me  meteoîeiic  tout  en  flâme.  Mon  Dieu  »> 
mon  Seigneur 5  regardez  mon  coeur,  puiC-- 
qiie  v^ous  aytz  voulu  que  je  me  fouviaûe  de 
cccy  y  ic  que  je  iecod^flitie  «i  voftrc  prc^ 
,  fèncc.  Que  niOi-uïm-e  que  vous  a  vcz  dcpiif  é 
des  gluantes  amorces  de  la  ïi:ion:  >  fc  colc 
dcforma's-^rtemtnt  à  vous  •  Heias  l.  que  ùl 
l'nlfs^rc  triloir  extrême  ,  vous  la  picquiez 
pourtant  >  a£n  que  niépriikut  toutes  chofesi^. 
elle  ic  tournaft  à  vt>us  >  qui  eftes  par  dtiTus 
toutes  chofes  >  &  fans  qui  toutes  chofes  ne 
feraient  rien .  Que  j *cftois  donc  miferahlè, . 
8c  que  vous  (uftes  mi(êricordieux  en  moa 
endroit  dàns  les  moyens  dont  vous  ufaftes>.. 
pour  me  faire  coitinoiAre  ma  mifere»  ce  jour 
^oe  jedevois  prononcer  un  Panégyrique  à 
r  Empereur V  en  faveur  duquel  j*a vois  prcpa- 
£jé  un  beau  nombre  de  menfbnges»  aân  moy-» 
metihe  d*tn  titer  de  ràplaucfifleraent  &  de 
là  complaifance  de  ceux  qui  en  fçavoicnt  la . 
-vanité.*.  Il  me  (buviênt  que  comme  }*eflois 
dans  ce  cclî'ein  >  &  que  mon  efprit  fc  confii-^ 
moit.de  ce  defir  >  j'apperceus  un  pauvre  dans 
hitmi' ,  je  croy  qiiUl  iyait  dîné  ^  parceéiu'jy 
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tcmoignoit  bifii  de  la  joye  par  fcs  gamba- 
des. Ce  fpcûacle  me  rira  un  profond  fou  pi  r 
At  cœur,  &  mcfit  dire  beaucoup  de  chofes  à 
nies  amis  fur  le  lujctdenos  vanitez  ,  &  fur 
les  ridicules  prétentions  db  nos  efperances^ 
qui  ne  pouvoient  nous  promettre  autre  cho- 
fe  que  d'arri-ver  par  tant  de  fatigues  à  l'heu- 
xcufe  vie  aae  ce  belliftre  pofledoit  déjà  v  & 
oùpeut-e(trenousn*arriverons  jamais.  J*a- 
joûcay  encore,  que  <;e  mandianc  avec  ce  peu 
^'auménes  qu'il  avoit  amaflées ,  avoit  déjà 
acquis  cette  félicité  à  laquelle  j'cfperois 
avec  tant  de  peines  i  &  où  je  tendois  par  tant 
de  détours.  J'avoue  qu'il  ne  jouiflbir  pas 
d'un  véritable  contentement  >  mais  ccluy. 
que  mon  ambition  cherchoit  avoit  encore 
moins  de  felidit^  >  auffi  eftoit-il  plein  d^ 
joye  &  moy^d'inquietnde  >  aii/R  eftoit-il  af- 
feuré  &  moy  toujours  tremblant ,  que  ii, 
quelqu'un  me  demandoit  ce  qui  me  plairoic 
davantage  >  ou  de  ine  réjoiiir ,  ou  de  crain-^^ 
j  je  répondrois  fans  doute  >  que  mon; 
choix  feroit  pour  la  joyc  : .  Et  lî  l'on  paflbit, 
plus  outfe,  &  qu'on  ni  intcrxoi^eaft  >^fi  j'ai- 
merois  mieux  eftre  {èmblable  a  ce  pauvre», 
ou  demeurer  toujours  dai>5  les  mefmes  an- 
xiétés qui  me  confumoicnc  alorsi  je  rcparti-^^ 
rois  9  que  j'aime  mien;x  mes  craintes  &  mes, 
inqiiicnidc>  que  fon  contentement  &  fcs'- 
joycs.  Si  ceeie  élcdion  cft  prudente  ou  non,, 
je  m'en  rapporte.  Dautant  que  je  ne  dcvois* 
pas  tirer  avantage  fur  luy  de  ma  do(fliine>j 
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fafkion  >  mais  le  moyen  par  lequel  je  cher^ 
chois  la  complaifance  des  hommes ,  non  pas 
pour  les  iiiftruire  ,  mais  pour  les  trompcx'»  SC 
partant  vous  me  ftapiez  à  grands  coups  de 
verges  >  dont  le  (entiment  paflbit  jufques  à 
mes  os#  Que  ceux-là  donc  s*cloi^nent  de 
mon  ame>qui  luy  difenttll  y  a  bien^^deladif^ 
fcrence  entre  fc  réjouir>&  réjouy,  le  choix 
de  Tobjcr  n'importe  pas  peu  à  la  joye.  Ce 
pauvre  ^  réjouiâbit  de  fon  vin>  &  vous  de 
voftrc  gloire.  Mais  Je  quelle  gloire ,  mon 
Dieu  l  de  celle  qui  n'eil:  pas  en  vous  >  parce 
que  comme  cette  gloire  n^eftoit  pas  verira-- 
ble,  auflî  ma  joye  n*eftoitque  menfbngc  -,  & 
néanmoins  elle  agitoic  bien  d'autre  façon^ 
mon  efprit»  vft  que  la  nuit  fui  vante  ce  pauvre 
mandiant  de  voit  digérer  fôn  vin,  &  moy  je- 
devois  veiller  &  dormir  ,  me  coucher  &  me 
hver^comme  je  m*eftois  déjà  couché* &1<^«. 
vé  plufieurs  fois  avec  les  ctourdilTemcns  du 
mien:  Vous  fçavez  combien  de  jours>  moa^ 
Dieu,  le  fit  jet  du  contentement  ne  doit  donc 
pas  cftre  indiffèrent  .  Je  fçay  bien  que  les  pu* 
rcs  joyesde  refperance  Chreftiéne  font  fort- 
éloignées  de  cette  vanité  *,  mais  il  y  avoir 
alors  un  long  mtcxva^lc  entre  moy  &^ellc^ 
Cette  (èule  différence  ne  (è  trou  voit  pas  en** 
tre  ce  pauvre  &:  jnoy>qu'ïl  eftoit  poflccic  de* 
la  joye  ^  &  moy  rongé  d'inquiétudes  h  mais» 
e^icorcnous  eftions  contxaires  >  en  ce  qu'il* 
avoir  acquis  innocemment  fon  vin  >  &  moy 
que  je  rccherchois  en  mentant  de  1:}  répara-. 

t|On  •  Je  dis  poux  lo/s  beaucoup4e  choTci  (u« 
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ce  fujecà  mes  amis  »  faifantreflexiona/T» 
i^avent  fur  l'état  prcfëiit  dt  ma  vie  y  que  je 
çrouvois  fort  mauvais,  ce  cjui  m'afiîigcoit  ' 
fenfiblement.  Que  ffi  pendant  ces  agonies 
d'efpritiqùclqoe  contentement  fc  prefenloifc 
à  moy  ,  à  peine  me  pouvois-je  refoudre  de 
le  lece  voir  I  ^doutant  qu'il  s'enfuyoît  prefquc. 
de vant  que  je  1  cufle  touché . 

Des  fpeâtj$clès  de  l' Jimphiteatri . 

Chap.  T  70ilà  le  fujet  ordinaire  des  plaintes  & 
Til»*  V  des  difeours  que  je  faifois  avec  mes 
ami$9  mais  particulièrement  avecNebridios 
&  Alipius  >  qui  cftoit  né  des  plus  honncftes 
familles  de  noftre  ViUe>  ^  qui  avoit  un  pea> 
moins  d*âge  que  moy.  Je  Tavois  eu  pour 
Ecolier  aTagafteJors  que  je  commençay  d'y 
tmir  claâe)  &:depais  à  Canha^e .  Ce.  jeune 
homme  avoit  «ne  tendre  aiftèftion  pour 
moy  i  parce  qu'il  m*eftimoit  fçavaiit  &  de 
bonne  foy .  Dt  moy,  je  Tàimais  à  raifon  de 
cet  excellent  nmirel  qui  paroifîbit  Fort 
grand  en  un  fort  bas  âge.Toutefois  le  gouf- 
fre des  iHauYaifes  mœur^de  Carthage  Ta- 
■voit  envclopcdâs  la  manie  des  fpe<flaclcs  du 
Cirque.  Je  reflentois  un  déplaifir  extrême  de 
'  voir  tant  de  belles  efperances  Te  perdre  roii- 
déjà  perdues  dans  ce  jeune  homme  >  qucy^ 
qu'il  ne  hatitaft  pas  encore  mon  école  >  à 
Caufede  quelque  mauvaifeintelligeccc  qui 
eftoit  encre  moy  &  foapere.  Et  cfinfi  il  m'é- 
toit  impoffible  de  le  corriger  y  ou  de  Taver-^ 
tix<icfoniàlut,,dautantquejen  avois  ny  la^ 
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priTanté  d*amy  ,  ny  Tauthotité  de  maiftrc  • 
Je  me  trompois  ojeanmoins  >  iioyaiu  qu'il 

.'«uft  les  (èttumens  de  fon  pere.^  parce  qu'i^ 
me  faluoit  fort  civilement  au  rcncontrc^ve- 
nantmeiiiie  ian$  avoir  cgaid  àTiiumcur  de 
Jfes  parens  >  en.ma  Claiiê9pou£.en  remportei; 
quelque  connoiflance  en  la  mailbn.  Je  m'c- 
tois  oublie  de  traiter  avec  luy  »  afin  de  le 

.  cetirer  des  (peâacles»  &  d'empefclier  un  fi 
bon elpiitdefeperdie. Mais  pour  vous  >moi^ 
Dieu>  aux  providciuresdc  qui  xiea  ne  &'c«^ 

•chape,  vou^  rçaviezbien'le  rang  que  vou^ 
Juy  deftij^icz  par^iy  l<;;s.  Evcfqucs  ,  &  q'ijî^" 

^ouj;  en  TouUez  fp.ire.     des  Miniftxes  dQ 
TOS  Sacremeas.  Afiii  donc  que  (on  change^, 
mont  no  s'attribua^  tout,  piii^waient  i  voftrq 
>eracc  >  YOUsToperaftes  par  moy  >  npais  ians 
^eflein.  de  ma  part ,  voire  mefhie  fans  ei| 
Moii^  la  peuIcG.  Un  jour ,  comme  je  tàifoij; 
kçon    il<Yinten  m4  Cla(l4;^,meiàlua  >  prie 
place  5  &  fe  rendit  fort  attentif  à  ce  qui  s'y 
pâiibit.  Iim'axâva>p{Ua({urimceitainpail  ' 
i^ge>que  je  crus  luy  pouvoir  donner  beau-* 
coup  de  jour,  fi  je  mefcrvoisde  hi  compa- 
raiion  des  fpedaïales»  ce  que  je  fis  avec  beau« 
oonp  de  pointe  9c  de  raillerie  contre  ceux 
qui  fe  laiffoicnt  gonrmandcr  à  cette  folie^. 
Vous  r^avei  >  mon  Dieu  s  que  je  ne  (bngcois. 
pas  alors  à  guérir  Àiipiusdç  cette  pelle.  Il 
recueillit  pouiCAuc»  cc:  que  j'avois  dit,  &;. 
ccttt  qu'il  y.  avoit  du  dqfiéi^.en  mon.  di£<s 
cours.  Mais.ccqu'un  autre  euft  remarque 
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{■  rit  pour  UA  juftc  fujet  de  reproche  contre 
by-tnefnle  »  Sc  un  motif  d'amout  en  moa 
endroit.  Faifant  ainfi  profit  de  ce  que  vous 
â\icx  dit  &  infcré  dans  vos  Ecritures  >  Kc\ 
frens  le  (âge  ,  ^  il  aimera,  il  cft  vray  cjue 
jc  n'a  vois  ifucundc^rein  de  le  corriger>  mais 
Voftre  bonté  ufant  des  cliofes  qu'il  luy 
plaift,  &  dans  Pordrequ*iI  luy  plaift  (  ordre 
qui  ne  s'éloigne  ja-mais  de  Tcquitc  )  fciciv 
roit  de  ma  vohc  &  de  ma  Jangoe. pour  crever 
Tabccs  de  (on  âme ,  &  la  guérir.  Que  celuy-  » 
là  fe  taife  de  vos  louanges  >  qui  n'a  point 
éprouvé  vos  mifericordes  >  dont  je  veux  ^ 
jamais  publier  les  bontez.  Après  qu*AIipius 
m'eut  oui ,  il  fortit  de  ma  Claâei •&  de  ce 
profond  aby  fine  od  tm  malheurenx  conten»- 
tcmetii  le  tenoit  attaché.  Il  releva  fbn  et»- 
{>iit  par  une  ^nereulè  «eiblution  >  &  tou->« 
.  tes  les  impuretés  de  cette  cloaque  le  quit^ 
tetcnt  ,  ne  retournant  jamais  plus  où  il  al^ 
.loit  auparavant  avec  paflion.  En  fuite  il  per- 
foadafon  peredc  tu  y  permettre  de  m^a  vbk 
p©ur  Maiflre.  11  vint  doncenmaclaHc^ <îà 
il  s'enpagea  avec  moy- dans  les  erareurs  des 
Maricbeens  ^  dont  la  continence  plus  feinte 
que  véritable  luy  agreoit  cxticmemcnt.» 
quoy  qu'elle  le  trompa/^.  Cette  continence 

cïioit  fnntre  ^  pleine  akypocrifiê  ^  capable 
de  feduire  fes  ames  precienfes^  qui  ne  fçavent 
pa^  encore  difccriier  le  mérite  de  la  vertu  ^ 
&  qui  fe  lailfent  facilement  tromper  au  vice> 
poUrVeu  qu'il  fe  déguiiè  de  la•nûne^&  de  U 

cdmiaetice  de  k  yçnii«  ; 

t 
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Alifius  retourne  aux  SpeSacles . 

ALipiusXaivant  le^i^aîtiesefperunces  de  ç 
fcs  pareils ,  alla  à  Rome  pour  y  étudier  yjj£^^ 
le  Droit  :  ce  fut-'là  qu'il  fc  porta  avec  une 
palEon  extrême  à  voir  les  fifcrimcurs  à  ou- 
trance. Ce  pauvre  jeune  homme  >  qui  cftoit 
foxty  de  Caithage  avec  une  Taînte  Jborrtur 
ces  fiineftes'fpeftacltS">  edant  rencontré 
fni  le  chemin  de  quelques-uns  de  fes  cama- 
rades qui  foitoient  de-dîner  ,  iU4e  prcfle-  " 
rent  avec  tarit  d'inftancc,  qu'ils  le  contrai- 
gnirent avec  une  certaine  violence ,  qui  cft 
toujours  agréable  entre  lesamis  i  de  ks  fuir* 
"vrc  à  l*  Amphiteatre ,  au  jour  que  les  cruek 
&  déplorables  jeux  fou  vioient  au  Peuple,.  Il 
y  alla^oncenleurdifant-:  Si  vous  traîne^i- 
là  mon  carps,  penfez-vous  j  traîner  mes 
yeux  &  njon  ame  :  cro)\ez-vous  que  ces  Xpc- 
âaclcs  me  put(rent  feDarerdemoy-mefme  > 
j'y  afïîfteray  fans  y  cure  ,  &  je  forriray  de 
r Amphithéâtre  fans  en  bouger  i  ainfi  je 
triomphcray     vous  &  de  là  curiafité.  Ce 
difcours  ne  les  empêcha  .pas  'néanmoins  de 
le  mener  avec^éu:x  >  peut-eftre  avec  plus  de 
defir  d'y  tenter  (on  courage ,  que  de  voir  cet  - 
infâme  exercice.  Comme  ils  mrent  arrivez* 
ib  fe  placèrent  ccmime  ils  purent  >  chaam  ' 
fé  tenant  attentif  aux  brutales  voluptczque 
Ton  preparoit.  Alipius  ferment  les  yeux  ^ 
dcfendicà  fcm efprit  de  fort»» &  pl&t  à  Dieis 
qu'il  euft  aufli  bouché  fes  oreilles  •>  parce 
^u'.à certain  incxdcM  du  combat  >  w  g^:and 
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bruit  s'cftant  élevé  paimy  toute  l'aflem- 
'blcc  >  l'a  curiofité  le  follicita  d'ouvrir  les- 
yeiix,  plt2toft ( luy  fcmbiok-^il  )  pour  vakicBe, 
que  pour  voit.  11  le  &    &  cette  grande  ckt- 
cmQW  entra  par  Tes  oîàlks  y  poai  ou  vrir  fes* 
yeux  )  afin  qu'il^y  eut  uncndroit  paroùfon 
ame  puft:  eftre  blcilée  »  &  ainii  il  refeutuaç. 
plus  daDgeredfe  playeda^s]ecœiu  >  qt]£  ce 
-xnilcrable  G  radiateur  dans  le  corps,  lltom-f» 
ba  >  &  foncouijage  plus  téméraire  queforr> 
^xecoanut  fbn  impuiifance  y  dautant  qu'il- 
.^voit  attendu  de  foy,  ce  qu'il  ne  de  voit  ef- 
pcrcr  que  de;  vous.  Aafli-tolè  qu'il  vid  le, 
•fàng  >  il  le  but  fans  fe  détourner  ^  il  arrcfta 
fes  yeux  >  &  fans  s'en  appercevoir  il  huma, 
des  âiieuis  par  la  yeuè^s'eoyvïant  d'un  plai» 
fir  cruel  &  de  la  malice  d'un  crime.  Ce  n'é^ 
toit  plus  celuy  qui  eftoit  venu ,  maisqueU 
«^qu^uu  de  raâenribléc  9  c&j^*eftoit  plus  Ali-* 
pius  j  mais  le  véritable  compagnon  de  ceux 
-qui  Ta  voient  débauché,  Quoy  plus  }  il  de-., 
vint  rpeâatenr  fawrable*,  il  prii  plai&r  au 
fang  &  au  carnage ,  il  fortit  de  l'Amphi- 
théâtre ,  d'odil  rempom  une-manie  qui  ne 
Idiollicitoît  pas  feiri^entr  comme  ^  au- 
tres, mais  par  deilus  les  autres  à  y  rctourner> 
^  conduire  Tes  camarades^  Il  eft  pouftant 
vrày  ,  que  d'une  puifTantemain  vous  l'arra- 
ckaftes  de  ce  danger ,  &  qut;yous.ii}y  'iîftes 
c#mptendte'qQe  e'eftoic     voékxc  graine  8c  ' 
-non  pas  de  fes  forces  qu'il  devoir  tirer  af^ 

furanQe>  mais  cela»  AUuiiyaidfi. long-temps  - 
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Alifius  eft  furpris  comme  Larroam 

Toutefois  ce  fafcheux  accident  ne  luy  Cha?^ 
fut  pas  inatile»  puifq  ue  yods  petmiftes    I X  % 
qu'il  demeuraftea  Ci  mémoire ,  afin  de  luy 
en  préparer  uue  puillaote  médecine  à  l'ave- 
nir. J'eitime  âtUE  quece  qui  luy  arriva  lors  . 
qu'il  ctLidioitfous  moy  à  CatthagCj&  qu*il 
icpetoit  une  harangue  qu'il  dcvoit  pronon-* 
cer,nefut  qu'Hun  efïèt  de  voière  Providence  t 
afin  qu'il  appiift  dés~lors, devant  cftrc  Juge 
de  vos  eufans  y  qu'un  iiomme  ne  de  voit  pas 
condamner  les  autres  avec  précipitation  9  8c, 
lans  retenue.  Je  veux  bien  marquer  ce  ren- 
contre pour  faire  paroiftre  vos  boutez.  Ce 
jeune  homme  €q  promenant  un  jput  en  plein 
niidy  devant  TAudiance  ,  fes  tablettes  &  fa 
touche  en  main  >  un  ceruin  faux  Ëcolier  > 
mais  véritable  Larron  >  vînt  ians  qu'il  s'en 
apperceufl:,avec  une  hache,  &  commença  de 
rompre  les  trellisde  plomb,  qui  s'avancent 
des  boutiques  de  l'Orfcvrà^ie  for  la  ruë> 
Les  Orfèvres  ayant  olii  le  bruit,  s'émurentt 
&  envoyèrent  des  valets  pour  fe  faifir  de 
ceux  qui  fc  rencontreroient  auprès  de  leurs 
boutiques.  Mon  galand  ayant  fenty  leurs . 
approches»  s'enfuit > laiilant  fahacke>  ic 
peur  qu'on  ne  l'cn  trouvajfl:  faifi.  Alipiusqui. 
ne  s'eftoit  !pas  a,ppe£ceu  de  fon  entrée  >  Se 
qui  vid  fa  prompte  tetraite  y  voulant  en  re--*. 
connoiftre  la  caufe,  entra  dans  cette  rue  ,  -Se 
prenant  la  hache  »  illaconfideroit,  tout  fur^ 
KÎs  cL'étoa&ement,  Çeuii;  qui  efteicnf  act, 
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courus  trouyant  qu'il  tenoit  le  fer  qui  les 
^  avoît  appeliez  de  fon  bniit, le  prennent; &  à 
Vaide  de  fe$  v<;^ifiu$>le  craî|iciit  au  Juge» pouf 
la  y  (aict  fon  procès ,  comme  à  un  kmgae 
"vokur.  Mais,  mon  Dieu  >  voftre  dcflçin  ne 
regacdoit  que  {bii  toftruâ:ion>  &  non  pas  fa 
xtiine  >  comme  tous  efticz  le  ieul  ténoîn  de 
Ibn  innocence  >  vous  en  fuftps  le  feul  appuy  • 
Pafce  qu^au  mc&ie  temps  ou^ob  le  a:aîaoi( 
eti  pritoh  9  ou  au  fupplice  >  il  eut  au  rencour- 
tre  un  certain  A rchitcûe  9  &  qui  avoii  foin 
des  baftimcns  publics.  A  foo  abord  >  ceU3( 
qui  le  €Oudui(oient    réjoUirent  de  ce  que- 
devant  tout  autre  >  ilsavoiem  iliricchcmiii 
celuy  qui  les  ^pcomiok  d^enlevcr.  eux- 
phemics  ce  qu'on  déroboit  idu  Marché» 
comme  s'il  eull  du  reconaoiftre  cette  fois  ^ 
là  VînjuAice  de  iadéfiaoce»  en  voyant  l'au^ 
tîteur  du  larcin.  Or  cet  homme  avoir  vcù 
Alipius  chez  un  Sénateur  qu'il  vifitoit  quel? 
quetbts.  L^ayant  donc  recomiUy  il  le  prit  par 
]aifiaifi,&}e  tirant  àrécart,il  luy  demanda 
^^uis'eiloic  pafl'é:fur  quoy  çikant  inftruiti 
il  comaiâiiâa  à  cette  troupe  mutinée  qui 
r^emouroit^de  le  fui  vre .  Les  voilà  de  hazard 
en  la  maifon  du  coupables  U  yavpituneor 
fant  fur  le  (ètiil  de  la  porte  >  qui  eftoic  (x  pe-^ 
tît>  qu'il  pouvoir  découvrir  toute  Thiftoire, 
n^cn  pouvant  appréhender  aucun  dangec 
pour  le  Maiftre  du  logis>ikbquel  il  eftoit  La? 
i^ats.  Alipius  l'ayant  reconnu  >  en  avertie 
r  Architeâe  >  lequel  montra  la  hache  à  cci; 

qw  hi  r^pDf^i^uf  «reç  bea!ifipu|>  4^' 
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dflidâuc  app;^iteuir  à  Ton  maiflre  :  pourfui- 
vaot  enfiiite  le  rcftc  de  riûftairel.  Et  ainfi 
tout  le  crime  retomba  fur  cette  maifon  ,  &' 
1^  lionte  fur  ces  valets  ^  qui  avoient  com-i 
xpeacé  de  momphei:d*Âlipius,  lequel  Ce  re« 
tira  avec  une  excellente  inftru£lion  pour  un 
Ju£;e  >  tel  qu'il  de  voit  eftre  un  jour  en  vôtre 
Bglifib  3  «Se  poui;  un.  Difpeàlâcçui  de  vofbe 
Aiute^parolc. 

Vt  l'innocence  d*Alipius^ 

J*Avois  rencontré  ce  jeune  homme  à  Ro-  OrtIV« 
me»  .où  il  contraâauneû  étroite  am^^'^ 
^^ccmoy  ,  qu-il  miaccompagna  juf];^^^^^^ 
Milan  1  ann  de  n  eltrc  pas  lom      ^  cm' il 
^ufloit,  «cdcs'adonnctà  \^  ptatiquTc'a 
pou ,  phitoft  pour  s'acc'^^^ç^  ^ 

de  fcs  pareils ,  que  Po;arfmvtpfoa  inclina? 

<,a  ■••«•n  '  &  le  gam  a  la  lufticc. 

iM^Sr^;,  ''^^"<^<^>  encore 

aitonK,. Afl^lTear da  CommifTairc  général 
2«  ouerres ,  «n  puifl'ant  Sénateur ,  à  qui 
«Jaacoup  de  perfdjin«s  detneuroîent  obli- 
'gecs  pit  la  coiifideration  de  (es  bienfaits ,  & 
beaucoup  d'autres  fnjcts  par  la  crainte  d» 
a  pjuflance ,  voulot  fdtejene  ne  fçay  quor 

OMlReia^ic  &  l'cquité  ,  félon  la 
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me  des  Grands,  qui  pcnfcnt  que  tour  leur  cft  • 
pcimis.  Aliçius  s'y  oppofa  courageufemeat^  ' 
ùnluy  promit  recompenfe ,  il  s'enmocqua  ; 
on  luy  fit  des  menaces ,  il  lesméprifa.  Tout 
Iç  monde  admira  la  grandeur  de  ce  courage^  * 
de  ne  s'eftirc  poîiit  larfl'é  lâchemeiit  fléchir 
^ux  dcfirs  d'une  pérfonne  qui  avoir  tant  de  . 
moyens  de  luy  faire     bien  &  du  maU  &  de 
ce  qu'il  ne  Tavoit  ny  fouhaité  pour  amy  ,  ny  ' 
appréhendé  pour  enncmy .  Le  Juge  ^  qui  A  li- 
pius  fervoit  de  confeil,  bien  qu'il  ne  youluft 
xjras  cbnfcritir  à  l'injuftipede  cette  reqtiefté^ 
s  y^ppofoit  moHemeat,  &  rcjettoit  la  con-r. 
noîlUuHçede  cette  afl&ire  fur  luy  ^  àfleararit 
que  tout^^"^  empêchement  venoit  de  fon 
Afleflcur,q[mH'^^^^^  plutoft  fon  Ofr 

|îcîr.>que  d'acGorc^^      chofc  fi  déraifbnna-<» 
ble.Cct  exemple  to^ha  tellement  le  Com- 
miffaire ,  qu'il 4elibe£:!^rour le  rendre  pluf 
capable  de  Charge  .1  d'étadtiçrle  Droit,  ho- 
liprant  le  mérite  d' A lipius  dV^^^rtains  mar  ; 
nufcrits  >  relie;s  aux  fraies. conunijSiîs  du  Pre-  ' 
toire  5  jugeant  qu'il  valoit  mieux  obéir  à  la' 
jufticcjquiluy  dcfeA.dgitcqtt,?  lâche  te,  qu'à 
ia  puifl'ance  qui  U  luy  çômmaiidoicy  Cett4 
gcneroficé  ,  me  dira  quelqu'un>u'e/l:  pas  fort. 
CoiiCiderable  .,  niais  je  luy  répondray  :  Crluy  i 
qmufl  fidèle  en  peu ,  le  fem  en  bean^êi^f^  Et> 
voflrc  pvirolc  l^ra  toujours  yrayc  ,  moii^ 
iPieu  :  Si  uous  avez  manq4ééde fitifUté  dans 
id  diitfibHtim  de  l'infufie>Manmn^  ce  qui 
ejl  véritable ,  qui  vof4>s  confier a>  des  ajfatres  de 

fluf  grande, ifêpffffm^  à  iif/i  vom^n^l^vf^ 
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'ffts  mené  fiddUmmt  l^autruy  ;  ce  qa^bn  rie 
feiétnur  %  qm  n)0U4  croira  bori  ménager  de  ce 
qui  vdu4  appartient  It  Voilà  les  bonnes  qua^^ 
Htezxie  mou  amy^  le^acl  efloit  c;n  peine  aufït 
.  biea  que  moy  ou  tiam  de  vie  <jue  nous  de- 
vions embraller. .  Nebridius  jeanie  homme 
•d'au  rare  efpiit,j  &  fo/:ii{abxU  dans  les  difti-^ 
•  cultezies  plus  méfiées^ avoic  aniE  quitté  foh 
:païsqui  cft  aflTcz  prcs  de  Carrhaj;c3  Icsaifes 
«de  fa  mailpu  &  la  mcie  ,  pour  me  luivre  Se 
-cherches  la  Vf;ritc  >,  &  ecudiet  avçc  moy  là 
ftge^'c.Nouscftions  donc  trois  bouches  af-* 
famées» qui  attendo^ntd.evoftxc;bomc.>  aa  - 
temps  qu'il  follpir  leurs  nourric^ure  'necelVaî- 
ic.  Or  quand  nous  venions  à  eonfidcici-  les 
amertumes  &  les  dcplaiûrs  que  npus  £buf- 
frioBS  dans  toutes  les  aâioos  dç  nofbe  vie^ 
(  ce  que  vous  permettiez  par  une  providence 

Sleiue  d«  mifericorde  )  nous  ne  voyions  que 
es  ténèbres»  Cela  nous  donooit  bien  de  Ta- 
verfiondenos  miferes  >  &  dcs^ujets  de  nous 
en  plaindte  de  cette  forte.;  Jufques  à  quand 
durera  cccy .  C'eftoio-ià  hoftre  difcouts  or- 
,dinaire ,  mais  nous  ne  quittions  pas  pour- 
(taocnosieneurs^  parce  qaenouçne  voyions 
encore  rien  d'afleuré  que  nous  puîifipns  fui- 
•Y£0  91  iaiil'aat  uoilie  maUieuicufe  ,£bdc  • 

Saint  Aiigufiin  délibère  d^un  genre 4e  vic^  '  ^ 

P our  moy  je  me  (émois  ûifi  d'une  pro-  Ch 
fonde  admiration  ,  repartant  en  ma  mcx 
IBoiiç  ie  loHgrtqMïPS  qoivS' école  ccoulc  de- 

#  H  uy 
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puis  dit-neuf  ans>qui  eftoît  l^âge  où  je  CùOt^* 
mcnçayd'efhe  piqué  du  defir  d^acquerir  lâ^ 
iagcHe ,  propofant  aU&-toâi  que  je  Taurots 
acquife^  dequitfeetlts  Taifies  8t  ttfMnpeaiës 
cfpcrances  du  monde .  Et  voilà  qiiej'cftois. 
datis  ma  ttemiéme  année  >tïa$iiaiit  toujours 
dans  fe  me(tne  bourbier  arec  m  defir  infâM^ 
tiable  de  joliirdcs  chofes  prcfemcs  petifl'a- 
bles9&  de  celles  qui  partageoicnt  ttiiicà  Sûi: 
monefpiit,  pendmt  que )e  diToîs 'i  Jetrou^ 
Yeray  bien-toft  la  veiicé ,  voilà  qu'elle  par* 
xoiflra  incontinent  :  f aufte  viendra  dans 
peu  de  )otrrs  'y  8c  il  éclairctra' toutes*  ta» 
dcutes.  O  excellens  Maiftres  de  TAcade* 
gdic  >  qui  ne  vouiez  pas  qu'<Mi  pttifle  rie» 
comprendre  d*^aflèuré  touchant  la  conduite 
de  noftre  vie.  J'appelle  de  voftrc  femimenCji 
grands  Peribnnagc^  :  je  n^ay  garde  de  ne 
rendre  à  cette  mctrr  ;  eherchoiis  avec  pU» 
de  foinj'&  ne defèfteroiTS  jamais.  Voicy  que 
les  çhofes  qui  xoe-fembliofeiu:  ridfitules  dans 
rEcrîtnrc,  ne  me  paroi (îcnr  plus  de  la  (brte> 
au  contraire  elles  peuvent  avoi^  un  iens  rai- 
fbmiable.  Je  M'ârrefteray  aux  priticipes  que 
mes  paretis  m'ont  dbiuic  dés  mon  cufàiicc, 
jufques  à  ce  que  je  trouve  la  pure  vérités 
Mai  'ûû,&qutmd  ta  cberc-keray-^e^limbrov* 
fe  n'a  pas  le  loifir  de  conférer  avec  moy ,  ny 
mby  de  lire  i  Où  pourray-je  trouver  les  Li- 
vres neceflàires  à  mon  inftruâion  >  de  l'ar- 
jçent  de  leur  achat  ?  Qui  nous  les  vc^ndra  ? 
Qn^on  diftiibuje  le  teinp»>qo*^onarrefte  cer- 

t^locs  ItfUres  pour        tm  JUttcde  moiik 
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'^<Hnc  :  voicy  une  plus  belle  occafionquc  jor* 
l»ais.L'Ëg4feCatKolic]ue  nVnfeigiic  pas  ce 
que  moa  ignorance  me  falloir  croire  9  ny  la 
doctrine  dont  je  Taccufois  avec  vanité  8t 
malice,  ^es  Doâes  tiennent  que  c'cft  uiks 
impieté  de  borner  PEflêncede  Hien  m%  li« 
mites  d*un  corps  humain-,  &  nous  craindroixs 
depropofei  nos  autres  difficultés- pojjr  en 
tirer  l'édairciflcment?  Mes  Ecoliers  m'emi* 
J>ortent  toute  ma  matinée,  je  le  veux>  pour^ 
tpioy  n'emplofons^nons  raprefdinée  à  cette 
pourfuite  ?  Mais  quand  vifiteroils  -  nou» 
*  nos  amis  »  quand  ferons«>nous  la  cour  aux 
Crands  »  dont  l'appuy  nous  efltneceiTaireé 
Quand  preparcrons-nous  cette  Tcience  que 
nous  vendons  à  nos  difciples^  Quand.diver-* 
tirons^nous  noftre  efprit  >  &  quand  en  xel 
rherons^nous  la  contention  ?  Ah  que  toutes  , 
fes  vanitez  periâent  >  pour veu  que  mon  ame 
£ê  faiiTe  !  donnonsidonnons  rons  nos  (oins  à 
h  recherche  de  la  vérité.  Cette  vie  eft  mifè- 
rabie  >  la  moxc  incertaine  :  il  elle  noas  ùxsi^ 
prend  9  en  quel  état  (brtirons  nous  de  oe 
monde  ?  Oii  apprendrons- nous  ce  que  nous 
aurons  méprilc  icy  ,  ne  fera  ce  pas  le  temps 
de  ibu^iir  le  cbaftîaicnt  de  nos  ignorances  % 
6c  non  pas  de  les  cclaiicir?  Mais  quoy,  fi  l'r.- 
me  meurt  avec  le  corps  >  ce  qui  doit  elbe  le 
fujet  de  noftre  recherche }  à  Dît»  ne  plaii^ 
que  i'aye  cette  croyance  :  il  eft  impolTiblc 
que  TEglife  vouluft  appuyer  un  menfonge 
de  tant  d*authorîtez.  Jamais  Dreu  n'anroit 
^ployc  taacde  puiilancc  Se  de  fagc^cpou 
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la  conduite  des  hommes^  fi  leurs  amcs  perif- 
fent  a^ec  le  corps.  Poutquoy  dette  tar- 
dons-nouS)  lailiant  toutes  les  vanitez  du  fie- 
cle>de  ttoitseiBploycr/ejriçuftmentà  chcr- 
'chcr  Dieu  &c  une  vie  bieH-heurcuft>  Toatc- 
'foisattcns  un  peu  ,  encore  n'y  a-t'il  pas  peu 
de  plaifirde  goufter  les  contentemens  de 
cette  \ie  :  il  ne  faut  pas  fi-toft  enrctircT  (on 
cœur^dautant  que  ce  feroit  Icgcietc  en  après 
♦d'en  recommencer  la  pourfiiite.  Que  me 
manque-t'il  pour  entrer  en  quelque  Charge 
honorable,  &  que  puis-je  davantage  dcfi- 
rer?  J'ay  la  faveur  des  pîus  puiffans  de  la  vil- 
le >  je  peux  oielinie  afpircr  à  l'ctat  de  Prefi- 
dent)  rien  ne  m'euipefche  de  trouver  un  par- 
•f  y  qui  apportera  beaucoup  de  comaioditez 
-en  niamaifon,  6c  quelque  rcgleaient  en  mes 
mœurs^N'â-t'on  pas  vu  beaucoup  de  grands 
hommes>  dont  l'eacemple  nous  peuciexvir  9 
qui'  ont  efté  Philofoplics  &  mariez  ,  une 
iemme  &  la  fagcilene  font  pas  deux  chofes 
-incompatibles.  Pendant  que  ladiverfitéde 
CCS  penfées  agitoir  mon  pauvre  efprit)&  <iuc 
cette  tempcite  portoit.inon  cœur  tantqic  à 
uae  refolutiooi  tantoft  à  une  autre>le  temps 
couloit  y  je  ret^rdois  ma  converfion  >  &dc 
jour  en  jour  différant  de  vivre  à  vous  >  mon 
Dieu^  chaque  moment  je  mcrarois  à  mo]r<- 
mefme.  Aimant  une  vie  heurcufc  ,  je  ctai- 
gnoisdc  la  trouver  en  Ton  propre  fc jour  >  & 
ainfi  en  courant  après  elle  >  je  la  fiiyois,  La 
caufe  de  cet  aveuglement  venoit  de  ce  que  je 

.SiC  a:o)rois  jaiiiais  pouvoir  elkrc  coiuuiit> 
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fans  les  carefles  d'une  fenime.  Je  ne  penfots 
pas  trouver  le  remède  de  cette  foibleâe  ea 
voftre  bonté)  parce  que  je  n'en  avois>pas 
Texperjicnce*  Sçachant  bien  que  jene  devois 
pas  mê  promettre  la  continence  de  mes  fot'* 
.  ces  ,  je  ne  rattendois  pas  de  voftre  grâce  ; 
cftanc  fot  à  ce  point  de  ne  pas  faire  reflexioa 
à  cet  oracle  de  vos  Efcritureis  :  perfmnê 

n^efl  chi^fle  ,  fi  vous  ne  luy  en  faites  la  faveur  m 
.  11  eft  vray  que  vous  me  la  donneriez  >  fi  je 
vous  lademahdois  avëc  larmes,  &  fi  jerecott* 

rois  à  vous  avec  une  cçnfîancç  parfaite.  •  ■ 

*      *       i  * 
Vifptite  entre  Saint  AHgujlin.^  Alipi^s  >  ^ 

touchant  le  marine  ^l^xelibat^  *  .  . 

ALipius  m'enipefchoit  autant  qu'il  ChaI^^i 
pouvoitde  me  marier,  alléguant  qu'il  Xll^  ' 
cflioic  impo/Iîble  de  chercher  lafagclle  dans 
le  repos  que  nous  nous  eftions  j^fdftihr ;  fi  je 
m*attachoisà'Une' femme.  Ce  jeune  homme 
cftoit  doué  d -une  cliaft^eté,  qui  fans  fervir 
d'cxempl^  à  ma  vie\  dohtioit  àt  l'admiia- 
tion  à  mèii  efprit  ,  &  cela  dau tant  plus 
^  qu'il  qivpic  à  l'entré  de  fon  adolefccncc 
liante  les  f<^mmcs  /la  conveffatiôn  defi:iaeU 
les  il  méprifa  toujours  >  vivant  dans  une  pu- 
reté incroyable.  De  moy  ne  pouvant  imiter 
fcs  naœurs,  je  combatois  fa  rfefblittfon ,  pro- 
duifaiit  les  exemples  de  ceux  qui  n'avoient 
pas  Jaifl'c  d'étudier,  fa  fagelfe  ,  de.  fertir 
Xiâiçu V  &  d'e  ^em^  à  leurs  amis , 

q^py  que  |éur  cohditioh  les  obligeaft  auiC 

Jioi^  4iiin^ifige.  peftois  Iwen  élois^df  ia 
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grandeur  de  courai^c  de  ceux  dont  je  faifow 
,  parade>&:  prenant  4onc  plaîfii  aux  mortelles. 
;  douceurs  d'une  chair  corrompue  du  pcchç> 
4etrainoi$  mes  fers  >  remettant  la  voix  de  ce- 
*luy  qui  me  paxloit  avec  tant  ic.  rai(bn»  com« 
,ine  une  niain  qui  tâichoit  de  rompre  cette 

chaîne>dont  ksna:uds  m' croient  agréables.. 

De  plus»  le  (erpent  parloit  à  ce  vertueux  jeu«» 
.  ne  nomme  par  naa  bouche ,  &  fc  fcrvoit  de 
«jna  main  pour  luy  tendre  des  lacets  3  afin  de* 

fiirprendreûchafteté.Dautant  que  reftime 

Su'ii  faifoit  de  mes  fcntimens  l'cmpefchoic 
c  Comprendre  comme  une  perfonne  de  mooi 
inenteffelaiâbkdbmpterà:laicolupté>  ftles 
attraits  n'en  cHoient  extrêmement  jpuifl'ans.. 
ft-comme    voyois  qu'il  s'étonnoit  autant 
de  fois  que  j'àflurois  qu*îl  m*iefVoit  impoffi- 
lîle  de  vivre  fans  femme ,  j'a'îoutois  qu'il  . jr 
a^oit  hiett  à  dire  entre  ce  qu'il  avoir  gouftë^ 
à  la  dérobcCi.&  qu*îl  méprifoit  y  parce  qu'il 
a'en  avoit  plus  de  fou  Yeniij&  les  plaiiirs  qtiî 
mTeftoientocdinakeS)  parce  qu'il  ii'eaaYcrie 
pas  l'expérience.:  J'ajoûtois  que  fi  le  notai 
.  :Aonoràble  du  mariage.  >>  venoit  à  rendre  la 
..eamver&tioadlme tenufie  légitime» 
2  auroit  auflî  peu  de  fujet  de  la  blâmer  i  que  de 
.  ibtti£eà  la  fuir. Ce  mauvais  difcour^  fit  tant 
i^mpreffîon  fur  Tefprit  d' Ailipius  r  qvL^ih 
.  ;cQmmen^a  de  dcfirer  Ic^mariage  y  non  pas. 
^^aiacapar  Tamaise  dli  plaifix  ^  mais  feule-»-^ 
:  ment  tenté  dbsrpromeflesdfe  la  curioifté^.  I&t 
4  (Comme  il  cto^it  d'une.  pUiïante  humeur, il  itic. 
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fi  doucement  ma  \ic  >  que  je  Tcftimois  fans^/ 
cela  ua  ennuyeux  fupplicc  >  &  non  pas  uae 
fuppoji table  vie«  Son  efprit  ltbr€  des  fecs. 
qui  me  tcnoicnt  captif,admiroic  mon  efcla- 
tagei  &  de  rétoniieiDent  il  fe  laiiroic  aller 
ad  deflfein  de  faire  on  dangereux  eiTay  ,  Se 
pcut-eftre  de  tomber  de  l'expérience  daps 
cette  cruelle  fer  y  itude  qu'il  craignoit»  p^e 
qu'il  vouloir  faire  almmre  avec  la  mort» 
Or  il  eft  écrit  i  Quiconque  aim$  U  danger,  il 
y  périra  m  Att£  faot^il  avouer  qfse  nj  luy 
liy  moy  ne  confiderions  pas,  ou  fort  légère- 
ment la  dignité  des  aopces^fi  tant  cà  qu'il  / 
ait  de  la  gloire  à  bieie»  Conduire  uoefamilk  > 
&  élever  des  en&ns  en  la  crainte  de  Dieu, 
De  ma  part  j  rien  ne  m^y  agreoir  que  la  li- 
berté d'^y  aflbuvir  la  concupi{cesicer  &àhi/ 
que  l'admiration  &  le  defir  d'en  faire  Té* 
preuve.  Voilà  Térat  ou  nous  vivions  >  jui^ 
<)ues  à  ce  qu'il  vous  pluil  $  qiK>y  qa'in&û- 
ment  relevé  au  deflus  de  nous>d  abailTcr  vos 
bontez  à  noflre  bouë>  &que  touckéde  la 
compafiion  dcnos  miiereSyaufli  étranges  que 
ic^etes^  svous  voujuftes  les  foulagei:. 


On  Uij  eberche  une  femme, 


OK  me  preflbit  fort  ée  me  macW^  Cnkfi 
maintenant  je  demandois  une  femme>  vit i  ^ 
tanroil  on  me  la  promçttoîf  particulière^**  ^ 
ment  par  le  loin  &  les  i»ftutes  pourfuicM 

de  tna  mcre  ,  for  la  croyance  qu'elle  avoic 

^  iXK)a  naiiage  avancerait  moAhsml^ 
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me ,  &  qu'elle  vciroic  par  ce  moyen  tes  dc- 
firs&  Tos  promefles  accomplis^' Suivant  la 
pricic  que  }e  luy  avois  faite  >  &  rinclination 
.  ^qu'elle  avoitjclle  vousimpoitunoit  tous  les 
.  îours  de  loy  ire veler  ^eiqae  cho^e  (iir  le  dci^ 
-  fein  de  mes  nop€cs  \  niais  tous  ne  Youluftcs 
pasoUirfa  requefte.  ll  eft  Yray  qu'elle  me 
.  rappcMTtoit  bien  {ur  ce  fu jet  certains  ibnges  > 
-que  la  continuelle  peiifcc  du  jour  luy  foT- 
«  meit  la  nuit  \  néanmoins  le  mépris  qu'elle 
,€Sk  Êiifoitiity  oiloit  breii  de  cetie  aireuramse 
qu'elle  donnoic  à  ce  que  vous  luy  aviez  fait 
-voir  autrefois.  Elle  me  difoit  qu'elle  avoic 
«  un  cenain  goufl:  qu'elle  ne  me  pot^voit  ex-^ 
pliqucr  ,  qui  luy  faifoit  ditcerner  entre  vos 
•  révélations  &i  Tes  Cotres ^  On  ne  laiilbit  pas 
'     pourtant  de  me  prefler  de  pluè  en  plus  (ur  , 
mon  mariage  >  on  faifoit  les  demandes  d'une 
£lle  quin'eitoit  pas  à  marier  de  deux  ans; 
nais  parce  qu'olk  m'agréoit»  onatteadoic 

'  q^u'cllc  fuft  en  âge. 

♦ 

.  Vie  commune  w  - 

avions  concerté  dans  nos  entre- 
tiens  ordinaires»  plusieurs  amis  que 
nous  eUtons  >  de  nous  retirer  de  l'embarras 
du  grand  monde  à  l'écart, pour  y  mener  dans 
:  luxe  innocence  oiitvetë  une  vie  cotfte  tran-'* 
.  <  quillè*  Le  delTéinportciitqneiiocis  mettrions 
*  -tout  en  commun5&  que  de  plufieurs  ména- 
rgçs'lxousn'en  fêlions  qu'un  jf;ul)&  aiufi  que 
iù>$*biens  fcroient  à  chacun  de.  nous  en 
^l^artléuUci  ^  &^  tou^  en cc^a^un»  Ccuc aP 
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~  *  fociacion  ne  dç  voit  eftte  que  de  dix  >  eiU£e 
lefquels  il  y  avoir  unde  mesintimes  dcTa- 
'  gaftc  >  nommé  Romanian^  quieAoic  loxs  en 
Cour>  à  la  pourfuite  de  quelques  important 
tés  affaires.  Celuy-cy  plus  que  tous  les  au- 
tres prelloit  ce  deileiâ^  à  rcxccutioa  duquel 
•  il  pou  voit  beaucoup  y  à  cau{è  qa'il  y  contrit 
•buoit  plus  du  fien  que  pas  un  autre.  Nous 
avions  de  pins  étably  cet  oïdxe  >  qu&  chaque 
année  on  en  deputerôit  àtVLX  qui^auroient  le 
foin  des'  affaires  domeftiques  >  pendant  que 
lesauticS  joiiifokntd'un  repos  tout  énties« 
Mais  quand  on  vint  à  demander  .fi  les  fénw 
mes  de  quelques-uns  de  nous  >  &  celles  que 
\    I    nous  prétendions  avoir  y  confentiroient  y 
Kout  ce  bedu  projet  s' évanoltit^en  fumée^  Ce 
qui  nous  refta  d\me  fi  belle  entïeprife  >  fut 
\        an  lujet  de  beaucoup  de  larmes  ^  &  un  dcfef^ 
.  poir  qâi  nous  remit  dans  le  grand  chemin-du: 
fieclc  avec  autant  de  confufion  en  nos  pen^ 
fées  >  que  de  delbrdreennos  aâions.  Poux 
-vous»  mon  Dietr  i  vofrefolntions  font  im'^ 
TntiMes  ^eterne  les  .Mais  pendant  que  vous  ,  ^  «  • 
-xuinkz  nos  defloins  >  vons  preniez  les  vd«  ; 
Mes  >  nou^  préparant  une  miéfrUHte  au  temps 
que  vous  aviez, marquée     vous  ouvm:i^ve4 
nmm  pleines  de  trefors  ^  pour  combler  nos  anM 
^        de  benediciions  *  '  i 

Converfion  d'une  concubine^ 

» 

CEpendant  mes  péchez  fe  muiciplîoierrt,^  Ch 
^  comme  c?tte  fcnim?  quiane,fer-  XV» 
.       Tfoxi  £b  ÙLt  retirée  d^aa/a:és  de  may  y  md» 
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cœur  reû'entit  une  douleur  exi:rénie»&  com^ 
nac  s'il  fe  full  fepaié  de  moy,il  fe  tourna  de- 
vers elle.  Sa  refolucioa  fut  en  me  quittant^ 
êùmc  laiflant'un  fils  que j'aTois d'elle»  m 
retourner  en  Afrique  ^  avec  vœu  de  n'avoir 
plus  de  conunerce  avec  les  hommes*  Mais^ 
kelasi'tant  s'ienfaut  que  )*èufle  aflez  de  cott-r 
rage  pour  imiter  cette  femme  que  mon  pre- 
mier foiiKfut  d'en  chercher  une  autre  >  aiiof 
d'èmretenir  ou  dlaugixieiiter  moa  mal  j  par 
fa  coufïume  de  pécher  jufques  à  ce  que  le* 
«temps  de  me  marier  fuft  venu  »  d'bù  il  e(t> 
aifê  derecuernîrqueje  ne  dierchois  pas  la 
faintcté  des  nopces  >  mais  Tufagc  d'une  vo- 
Jupté  plus  libre  «.  Ce  remède  ne  guérit  pas< 
aufli  la  fUjc  que  je  reeras  par  raMence  de 
cette  femme  y  mais  feulement  après  des  dou-* 
leurs  cuifantes  y  je  crou^ay  que  mon  mat- 
eftoit  plus  langufflàat  >  quoy  qu'il  6xfi  plus 
-4c£efperé^ 

* 

Dit  rimmortjêlité  de  l' Ame . 

Chaf.  jamais  voftre  adorable  Nom  foir 

XVI  •  *  vJLfacnsijr  rffion  Dfeu^  foiiroe:  detoueei'  tues» 
mifericordes.  Je  m'cloignois  de  vous ,  8c 
yous  vous  approchiez  de  moy  ^  Yodre  maii» 
€ftoit  tOQfe  piefte  à  me  relever  du  bourbier 
où  j*eftois  -,  &  jeconnoifToisaufli  peu  cette 
faveurque  jelafcntois.  Rien  ne  me  rctiroic 
Al  profond  abyfiiie  de  la  chak^que  la  crainte' 
de  jkpiort  &  du  jugement  >  que  la  di  verfité 
de  tant  de  fauiTes  opinions  ne  put  jamais- 

tSkcei  deaoa  ame.^  Je  dî(caoi:oî$  fwYCiii? 
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arec  Alipius  &  Ncbridiasde  la  fin  des  boas 
ic  4es^  méchdns  t  allant  tjaé  feu  (le  pre^ 
feré  Epktire  à  tous  les  autres  Fhiloibjphes»  & 
je  n^èwfe  cttt  qii^*il  leftoic  une  ym  a  Tame 
après  la  mùti  au  corps  >  &  un  temps  où  le 
mérite  des  aâioDSefioit  conidderé  )  ce  qu'il 
fi*'a  jamais  voiiltfciotfe»Et  (uppoféqueiBOUs 
fuflîpns  immortels,  &  qu'à  toute  éternité 
.nous  deuHions  vivre  dans  les  pJaiûrs  du^ 
côrps  %  fans^nccuit  cramtede  les  perdre  >  je 
demandoîs  pourquoy  hous  n*eftix)n«  pas  dé- 
)a  biexi-heuseux  pac  la  joliilî'ance  que  nous 
en  a^Wis»  A^veugle  que  j'eftois  de  ne  pas^ 
connoiftrc  que  la  plus  grande  partie  dè  ma 
mifcre  venoit  de  ce  que  j'eftois  tellement 
plonge  dan»  Je  fangiqu*!!  m^eft^it  impofli^ 
DÎe  de  concevoir  les  ehafmes  &  tes  ravillans 
attraits  de  cette  beaàté>  qui  ne  le  voit  pas- 
^  a vee  les  yeux  do  œrps  >^  q  a  i  ne  peut  ettre*  * 
aimée  que  de  Tefprit^  Je  ne  comprenois  pas 
auiEd'oiï  venoit  que  je  partois  avec  gouft 
ic  ces  infâmes  plaifirs  y.  eftant  en  la  compa* 
gnie  de  mes  amis,  fans  le{quels  jen'eufl'e  pà 
'iriVfe  content ,  me(me'{elon  le  JfeqiS  >  dont 
je  pofledbis  ^ors  les  plus  douces  toliiftec. 
Or  j'àimois  ces,  amis  >  fans  que  Tintereft 
m^'attachaft  à  leurs  ^er(bmies  r  cooame  pa--- 
tefllement  leur  amitié  elloit  toute  pure  eir. 
mon  endroit  »0  déplorable  voyc  du  mondç:), 
malMcnr  àcette  ametememce  r  quî  efperc' 

rencontrer  quelque  chofe  de  meilleur  que 
J)ieû,ifi  clic  sîcnÊparc*  Tourne-toy,  paur- 

JHte^cxliÇW:  i  touim^o;  ior  le  dos  a:fiu;4s: 
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vcntrCjà  droite  &  à  gauche  >  tu  ne  trouveras 
rien  qui  ne  foit  dure  &  plein  d'inquiétudes  : 
•  &  enfin  tu  rcconnoiftras  qu'il  n'y  a  point 
'  de  repos  qu'en  Dieu.  O  bonté  infinie,  voilà 
que  vous  elles  toute  difpofée  à  nous  déli- 
vrer de  nos  mifcres ,  &  nous  faire  goûter  les 
fai'nts  délices  de  noftre  vie*  Vous  nous  don- 
nez courage ,  &  vous  dites  :  Courez  mes 
enfans,  je  vous  conduiray  ,  &  vous  porteray 
fur  mes  épaules  >  ou  vous  defirez  aller. 


Chap. 
I. 


Saint  Aiiguflm  commence  de  comioifire  - 

LIVRE  S  E  P  T  I  E'  M  E. 


i 


'EsTois  déjà  foity  de  l'adoîeP- 
cence  débordée^  6c  j'entrois  en 
ma  icunclfc  mais  plus  j'avançois 
Ê^^^^H»  en  âge>  plus  j'cltoLs  ridicule  en 
mes  penfécSjilc  pouvant  rien  nomm*ndrc  au 
dclFus  de  ce  que  je  pou  vois  voir.  Il  eft  vray 
mon  Dieu,  quedellors  que  je  commcnçay  de 
goiiter  la  vraye  fagefl'e  ,  je  ne  donnay  plus 
la  figure  humaine  à  voftreefl'cnce  divine,& 
que  je  me  ré^ouidois  extrémemirnt  d'^avoiir 
rcccu  cette  inftruftion  de  votre  Eglife  nôtre 
bonne  mere.  Je  ne  pouvors  rien  concevoir 
au  deflus  des  fcns  5  &  je  tâchois  pourtant  de 
tne  former  une  idée  de  voftre  Eftre  :  moy 
qui  n'cftois  q^u'un  homme  >  Sc  un  fi  chetif 
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homme»  je  m'cfForçois  de  comprendre uii« 
^fx  grande  &  adorable  Majefté.  J'avoismie 

ferme  foy  ,  que  Yoftre  Nature  eft  capable 
.    de  corruption }  de  changement  &  d'alcera-» 
tion.Etquoy  que  jre  ne  penetrafTe  pas  encore 
les  raifons  qui  apprafixvofeiit  ma  croyance  i 
je  Yoyois  bien ,  &  tcnois  pour  touiaHuiéi 
Ce  qui  efl:  fujec  à  lar  corruption ,  cède  de 
beaucoup  à  ce  qui  ne  peut  eftre  co nom pir,& 
iàns  beaucoup  cl ifcouih  y  je  prcfciois  ce  qui 
ne  peut  fouftrir  l'alterfitton  Se  Je  cbairge^ 
4ncnt  aux  Eftiesqui  fc  changent  &  qui  s'j!-»-  , 
tel  eut.  Mon  cœui*  fc  rebutoit  des  phantô- 
mes  de  mon  imagination  î  mais  lorsque  je 
în*efforçois  d'cloigncr  ces  vaincs  ombres  de 
mon  efprit ,  elles  fe  prcfcntoient  en  foule^ 
mettant  dans  ma  penféc  la  contu£oil  que  je  ^ 
defirois  en  éloigner  ;  &  quoy  que  je  n'atta-* 
chaife  plus  voârc  Nature  aux  imperie<^tioQS 
Se  aux  Hneam'ens  de  la  noilire  f'jtm  pduvoë( 
pourtant  me  reprefenter  cet  état  inaltera-^ 
ble>  incorruptible  Se  immuable  que  je  prefe-* 
Tois  à  ce  qui  peut  eftfe  changé»  corrompu  Si 
altéré  j  fans  me  figurer  je  ne  fçay  c|uoy  de 
fenfible^  qui  e(boitprefem  à  toutes  les  par-^ 
ties  dir  moMe  ,  Se  mefine  répandu  à  des  e&  » 
paces  infinis  hors  de  fon  enceinte .  Cette  foi- 
blefle  venoit  de  ce  qu*^il  me  fembloit  que 
tous  tes  Eftres  à  qui  j'eftois  cette  étentuif 
n  elloient  que  des  privations  toutes  pures,  ^ 
neleur  accordant  pas  mefme  ce  que  je  m'i» 
magine  dans  le  vuidc  »  que  je  me  prcfente 
comme  uu-  graiid  Se  fpacieux  lieu»  £t  aiui^ 
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monerpiic  clUnt  cnfeyely  clanslachair>(âa* 
(cconnoiftre  foy-^mcfiiie  »  je  €royois  qùcr 
tout  ce  qui  a'^occupoit  point  de  placci  qui  ne 
s'éteadou  pas  aux  mcfures  4c  certaines  iiw 
tervales  y  qui  ne  s'^enfloit  à  aUcane  gtoflburr 
ou  qui  ne  (c  ramaflbit  pas  à  quelque  gran* 
deur  détc;rn\mée  y  n'avoic  ny  fubuance  ny 
eftre  >  dautant  que  mon  ame  ne  s'élevotf 
point  à  de  plus  nobles  ailions  que  celles  de 
mes  yeux  »  s'arreftant  aux  efperances  feoÛ^ 
bks  de  la  veuë  \  &  je  ne  conliderois  pas  que 
la  penfée  qui  me  figuroit  ces  images,n'avoit 
pas  l'impcrfe£(ion  que  j'atttibuoisà  vofl;ic 
£irence,puirqu'elle n^occupoit  pas  ces  efpa<» 
ceSjfans  lefquclles  je  ne  pouvois  rien  concc-  •  ! 
«  Toirde  Toftrenacuce.Er  partante  mon  Dieu» 
4lottce  &  precieule  vie  de  ma  yiej  je  rae  fîgu^ 
lois  que  voftre  nature  penetroit  toute  la 
maife  du  monde-  Se  qu'elle  s^écendoic  au  dc<* 
là  d'elle  à  des  efpaces  infinies  %  de  forte  que 
le  Ciel  &  la  terre  eftoicnt  pleins  de  cette 
divine  Efl'en€e>&  fe  finiilbient  en  elle^âc  clic 
ttulle  part  .'Et  comme  Taîr  n'emptfche  pas  I» 
lumière  du  Soleil  de  venir  &  le  couler  juC- 
<^ucs  à  nous  ,  rempliflant  toute  (a  capacité 
lâns  divifcr  fa  fubftancc  :  Demetîne  jc  vou- 
lois  que  la  Terre  &  l'Eau  doniulTcat  place 
dans  les  nueindres  Se  plus  grandes  parties  de 
leiirs corps  (blides  à  voftre  nature,aFttqu'é- 
tant  ainA  répandu  au  dedans  &  au  dehors 
de  vos  ouvrages  »  vous  conCérvaflicz  ce  que  , 
vous  aviez  créé.  Voilà  les  pcnfccs  >  ou  à  ' 
p^kr  flus  Actccmenc»  les  erreurs  i/^auM 
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erprit*  Car  il  moa  iiiugioaûon  eu  A  eilc  Yc^ 
ritablc,  une  plus  gnuidc  pairie  ic  la  terre  » 
conticndroit  une  plus  grande  en  voltrc 
efèrc  j  &c  une  plus  petite  9  uœ  moindre*  Et 
akifi  tomes  cluiies  (croient  pleines  de  voftre 
nature ,  avec  cette  différence  /  cjue  le  grancf 
corps  il'uA  Eléphant  en  comprendroit  bkn 
Avantage  que  le  petit  d^un  Pafleteau  î  de 
foitc  que  vous  partageriez  voftre  cflence 
par  ces  pièces  grandes  ou  petites  >  &lon  la 
câpacitédes  lieux  qui  la  re^noicnt.  Or  il 
n'en  va  pas  ainfi  j  auflî  n'aviez- vous  pa^ 
cncoie  cclûrc  me»  ténèbres* 

Haifons  éU  Nthriiités  tenir  $  Us  Manichéens^ 

C'^Ëftoit  aflcz.  pour  me  dégager  de  ces  er- 
reursjde  peaetrer  îe  rai^nemcm  dont 
'Ntbridius  fe  feivoit  contre  ces  trompeurs, 
^qte  ràppelk4'éloqa€tostDMrs>  puirque 
tre  faintc  parole  ne  fort  jamais  de  leur  bou*- 
^he^Cettetaironedoitfi  bien  appuyée  >  que 
tons  ceux  qui  Tairoicm  ouy  avecmoy  à  Car^ 
thage  >  en  avôient  efté  ébranlez.  Voicy  foa 
difcours.  Mon  Dicu^fuppofé  que  les  Mani^ 
ckeens  étaUifl'ent  deux  priticipes^quel  dom^ 
mage  vous  cuft  procuré  cette  nation  ob*-, 
fcure  de  ténèbres  qu'ils  vous  oppoiènt  y  ait 
cas  que  Toneaifiezrefu£èdeta:combattre> 
Si  on  réj^nd  qu\lle  vous  pouvoir  blcfl'er>it 
faut  conclure  que  voftre  nature  eft  capables 
deeomxptkm  &  de  changement*  Qs$  fi  oa 
dît  qu*clle  ne  voiis  peut  miîre,il  n*y  a  poinîr 
de  fujct  defdndre  cnuc  ces  dcux.£iiuci£cs>> 


une  gueiie  que  vous  pouviez  rcfufcr,  & 
tine  guerre  fi  opîniaftre  »  qu'une  partie  de 
Yous-mefiiie  f  un  de  tos  membres  i  ou  une 
produclion  de  voftre  fubftance  ,  vienne  à 
S'engager  en'  la  mellée  paimjr  ks  puiflances 
ennelmi^s  8t  ces  autres  crearure^qui  ne  vous 
rcconnoiflcnt  pas  pour  auchcnr  de  leur 
eilre  *}  &  cette  partie  cft  nollrre  ame  »  qui  fch- 
roît  tetlcmcftt  altérée  par  le  commerce  de 
ces  contraires  -,  que  de  Thcurcux  crardc  la 
félicité  )  etlepailcroit^la  déplorable  cmif- 
dniondefoiiMviet4a*r«.  fit  parce  que  voftj» 
Veibe,  qui  tovrt  libre  &  dé'meilaqu'il  eft  de 
Talliance  de  la  chair  >  donne  fecours  à  cette 
nature  câptîve  8c  corrcmpué*  >  il  faudra  corn- 
fciatir  qui* il  eft  pareillement  fujet  à  la  cor- 
xuption  »  puifqUiil  partage  avec  nous, la  me£- 
tne  fubftance.  Et  partant  s'ils  reconnoiflcnt 
que  voftre  Eftre  éc  cette  nature  que  vous 
^ftesy  ou  par  tequelle  VQUSjeftes  >  (bit  iaepr;* 
ruptible  ^  leur  dîfcours  n'a  point  du  tout  dp 
fondement  &  beaucoup  de  facrilege  i  que  fi 
elle  eft  capable  de  changement  >  outre  l'hoy^ 
reur  de  ce  blafphéme  ^  ils  reccTroient  des 
principes  tous  contraires  à  leur  .créance. 
C'eijioit  <k>fH3  ai}e:t^de  concevoir  ce^dif-- 
cours  5  pour  me  feire  tonnoiftre  la  faufleté 
de  leur  dodrine  >  puis  qu'ils  ne  pou  voient 
donner^  une  réponfe  (ans  fs^reuiMacrilege^ 
ou  s'en  vélo  per  dans  une  coptradiélion  » 
avançant  des  .chofcs  rc^u.^na^tes  à  leurs 
fôacipc^  >  bu  à  la  digai|6d«  Vf^ftrc  i^ftrc# 
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De  U  cmf§  du  pche. 

DE  moy  ,  bieu  que  je  creuflc  que  mon 
Seigneur  &  mon  Dicu»dont  la  puiflaib 
£îc  a.crec  non  fealement  nos  ajnes>*niais  auifi 
les  coips  &  toutes  les  autres  créatures ,  fuft 
coucà  ^aic  exempt  de  corruption  &4e  chan*^ 
geinem^je^iirtonnoilioàspas  encorda  caufei 
du  mal.  Je  comprenois  neaumoins  bien  ea 
quelque  endroit  que  je  la  cherchafl'e,  que  jô 
iaVevois  chercher  de  telle  forte  que  je  ne 
fiiflc  pas  contraint  d'ayolier  l'immuable  lu- 
jet  au  changement,  de  peur  qjae|en€  deriDG*- 
fe  moy^mcfmë  l'objet  «de  ma  pour  fuite.  Et 
pavtauc  je  chcrchois  cette  funefte  fourcedu 
mal  , avec  afi'eurance  que  tout  ce  que  les 
rfîclrccn^en tenoîent,  n'eftoit  pas  véritable». 
&  ainfi  j'avois  une  parfaite  averfion  d'cux^ 
jjarce  que  je  voyois  bien  que  dans  le  dcflèii;! 
de  th)U3|reir  Kotrigine  dtrmal  \  ils  en  eftoienr 
remplis ,  aimant  mieux  croire  que  voJftredi-*- 
Vïne  Nature  fiift  difpal'ée  à  le  fouifrù  9  que. 
j&t^  redonnoîftre  \%  leur  capable  de  le  faire, 
Je'iâchois  donc  de  comprendre  la  vérité 
de  ce  qui  fe  difoit  ordinairement,  quenoftre 
frano-afbitre  dlok  là  caufe  de  nos  péchez^ 
comme  vôtre  juftice  Tcil  de  nos  péchez» 
mais  je  »  cftods  pias  entieiîcipcnt'  eclaircy- 
là  -  deflus .  A  yant  '  faur  beaucoup  de  fois 
tous  mes  efforts, pour  retirer  ma  raifon  d'un 
&  profond  abyfîne,  j^'y  retomboi&  toujouc^ 
avec  ttrt  extrême  danger  d'y  fsike  un  mal^ 
JveiLf    nau£uge*  Une  choie  me  i$h^u^pi( 


nfo  LES  CONFESSIONS 
k  coeur ,  c*cft  que  |*cftois  auflj  certain  d'a- 
voir une  volonté  librc.>  que  de  pofledcj:  Te- 
Ûrc  Se  la  vie«  Et  partant  r quand  leypalais 
uu  ne  \ouIois  pas  quelque  chofe  >  je  m'ap- 
pcrcevois  *  claircxncnc  qu'il  n'inrcrvcnoic 
xkn  ea  ces  aâions  >  que  ma  lib^erté  9  où  je 
*  commcnçois  de  voir  la  caufe  de  mon  cri- 
sue.  Pour  ce  que  je  faiibû  conti;e.mon  gré 
par  force  9  je  comprenois  bien  que  je  iie 
fouiFrois  plûtoft  que  je  ne  le  faifois  ,  &  aufll 
je  le  jugcois  aulTi-toft  une  peine  que  vous 
m'ordonniez  juftement  f  &  non  pas  un  pé- 
ché qui  me  levoltaft  contre  voftre  Empire. 
A  cette  fubtile  recherche ,  j'ajoiirois  ces  cu- 
jÂeuies  demandes  :  Qui  m'a  fait }  n'eft--ce 
pas  mon  Dieu  ,  qu'on  ne  doit  pas  feulement 
avouer  bon  9  mais  la  bonté  meûnc  D'oi^ 
vient  donc  que  je  peux  him  &  mat  ufcr  de 
ma  volonté^afin  d'avoir  en  moy  le  fujet  d'un 
^uitabk  chaâiment  ?  Qui  a  mis  en  moy 
cette  {burce  é'amertume  >  yen  que  je  fiiis 
Vouvrage  d'un  Dieu  extrcme^nent  doux  & 
âimaUe  ?  Si  le  Diable  eft  mon  créateur  >  de 
xijJO/Alt  caufe  céc  efprit  noir  eft-il  produ- 
âion  ?  Que  fi  par  la  pure  malice  de  fi  volon- 
té >  de  bon  Ange»  il  eft deyenu  un  mauvais. 
Démon»  d'où  tirc-t*il  cette  malioe ,  qui  Ta 
fait  méchanï  »  veu  que  Dieu  l'a  créé  avec 
Wûs  les  degrez  de  bonté  qui  doivent  corn- 
pofer  une  intelligence  ?  Toutes  ces  pcnfces 
me  trauailloient  beaucoup  Tefprit  9  ik-  le 
fTongeoient  dans  un  gouffre  dVrfeur  :  tou^ 
oiibis  je  n'dlois  fa$  fncoip  tombé  dm^  cçt^. 
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te  horrible  abyûne  >  ou  peribnae  m'adore 
Toftre  Majefté>  &  aà  l'on  accordera  plûtoft 
ouc  vous  (oufFrez  le  mal  par  contrainte,  que 
4e  con&atir  que  Thomme  le  hûc  ^vec  ua 
choix  libre  de  fa  volontés 

Dieu  ne  ^eut  efirc  forcée 

JE  faifois  tous  idcs efforts,  afin  de  trouver  Chap 
les  autres  connoiilances  î  coname  j'avois 
4éia  remarqué  que  P incorruptible  eftoic 
préférable  au  corruptibles  &  partaiit  de  quel- 
que Jiuturs  que  vousfulfiez^je  vous  avouois 
i^xempt  de  foute  corruption  >  dauta^t  que 
|amais  Efprit  n'a  l  ien  conccu  ,  uy  ne  pourra 
concevoir  de  nieilleur  que  vous  qui  eflçs  le 
Souverain  bien.  Et  comme  je  Toyois  claire- 
jnent  l'avantage  de  l'incorruptible  fur  ce 
qui  ne  l'cllpas ,  je  pou  vois  dcjatx>nceyoir 
-€|Qelque  chode  de  meilleur  que  mon  Dien 
il  vous  n'cfticz  incorruptible.  Copnoilïant 
dooc  cet  avanta^  >  je  vous  devois  cheiî-* 
^herdu  coftéoû  je  le  voyois,&  comptcndre 
fn  là  ou  eft  le  m^l  y  je  veui:  dire  la  cor  ru- 
prion  9  dont  les  atteintes  ae  peuvent  aller 
|ufque«  à  voftrc  divine  ElTence  i  parce  que 
kicqi:ruption  ne  peut  toucher  poilre  Dieu  ^ 
ny  par  k  malice  des  creaturesi  ny  par  la  ne» 
cefuté  du  fort ,  ou  le  rencontre  du  hazard , 
dautant  qu'il  cfl  Dieu^  ^  qu'il  fc  fait  tout 
le  bien  qu'il  fe  defire»  voueneûpe  qu'il 
n*cft  en  rieii  différent  du  bien.  Or  c'cft  un 
grand  défaut  de  pouvoir  cUrp  coxxornpu* 
Qa  ne  TOUS  peut  (9i$$%i  quojr  que  pej(oît;| 
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puilqiie  voftre  volonté  n'cft  pas  moindre, 
que  Yoftrc  pouvoic  %  or  die  le  feroit^  il  voas^ 
aviex  quelque  avantage  fur  yous-*]iie(îne  » 
parée  que  la  volonté  &  la  puiflance  de  Dieu 
ne  fontricndediftinguéde  Dieu  mefme.  Et 
À*oû  VOUS  arriToitf-il  quelque  chofe  d*ine£- 
peré,  puifque  les  créatures  font  feulement 
parce  que  vous  les  conaoiflèzr devant .c^u'elr 
les  foient.  Mais  pourquoy  cherchons-nous 
tant  de  raifons  pour  appuyer  l'incorruptibi- 
lité de  cette  nature  i  qui  eft  Dieu  }  vu  que  £ 
die  eftoit  {iijette  au  changement  9  eue 
$iendroit  rien  de  rcxccllencç  divine,» 

pjB  U  diferenct  dtê  Cret^tmr^  de 

^•p^  TE  cîiercKoîs  ainfi  la  fourcedumaI,&  jcne 
\     J  la  cherchois  pas  bien>  n'appercevant  pas 
mefme  qu'il  j  avoit  du  mal  dans  ma  rechcr^ 
çlie.  Je  me  reprcfentois  ce  grand  Univers  > 
&  tout  et  qui  eft  vifible  dans  fon  étendue  » 
çomme  la  Terre  >  la  Mer ^ TAir»  les  Aûrcs» 
les  Animaux  ;  &  tout  qu'on  n'y  voit  pas  » 
comme  le  firmament»  les  Anges»  &l  les  au- 
tVes  Natures  fpiritueUes  »  a  qui  je  domioîs. 
divers  iangS)&:  de  grandes  efpaces  dans  mou 
imagination  ^  comme  fi  les  efprits  euilcuc 
tenu  quelque  chofe. dé  Tenâtire  des  corps. 
De  tout  cela  je  compofois  une  grande  ma(- 
iè>  non  pas  peut-ellre  û  ctcnduë^u'dleeil» 
tuais  autant  que  je  la  pouyois  étCAdre>rete- 
pmi  la  limitation  des  corps*  Four  vollre 

Nature  * 
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Nature  j  mon  Dieu»  je  me  la  figurais  au  de-- 
hors  Se  au  dedaBs  de  cette  mafle  ^  amis  iuû^ 
ment  au  delà  de  fou  étendue.  Et  comme 
une  éponge  euft  efté  iipbuc  &  entource  des 
eaux  d'uite  mer  ùm  fond  8c  fans  rivçs  »  de 
iueûne  je  me  reprefentois  voftre  créature 
finie  toute  pleine  de  Yoftre  Eirence  ifk&mcp 
me  parlant  ainfi  à  moy^mefine  :  Voilà  ton 
Dieu«  voilà  fa  créature»  il  eO:  bon  &  elle 
bonnes  mats  il  eil  mfitfiment  meilleur  ^el- 
le :  néanmoins  eftant  bon  il  n'a  produit  que 
deschores  bonnes  t  voilà  comme  il  les  en^ 
toure  6ù  les  remplit  de    bontés  les  tentpiii^ 
fant  de  fon  cftre.  D*où  vient  donc  le  mal  î 
de  quel  endroit  s'eil-il  glilVé  dans  le  monde  ï 
qoelteeft  fa  racine }  de  quelle  femence  eft- 
il  néî  Peut^eftrc  n'a-t'il  point  d*exiftence^ 
l^ourquoy  le  craîndrons-uous  donc^&  pour^ 
qisoy  xuïronsr^ioiis ce  qui  n'iï^^        }  Que 
fi  noftre  crainte  eft  vaine,  eUeeftmauvaiie> 
puifqu'elle  travaille  noilre  efpcit»  &  qu'elle 
tourmente  noftre  cœur.  Et  ce  mal  eft  d'au<« 
tant  plus  mal  ,  que  moins  il  y  a  de  fujcç. 
de  le  craindre^  Peut^ftre  aum  que  nous 
craigaiems»  paioe  qa^Ul  eft  ui|  mai ,  ou  bien  il 
y  a  un  inal,  parce  que  nous  craignons*  Quel 
eft  donc  le -principe  de  ce  mauvais  eftèt^puis 
que  Dieuqui  eft  bon  %  a  tout;  Ëiit  bon  s  luy 
eftant  de  vray  le  bien  par  nature  &  fansdé^ 
peadance>  &  les  créatures  des  participations 
dimtmbÉes  &  imitées  de  ce  Inen  in^oi.Hais 
enfin  quelque  difFcrcncc  de  bonté  qui  fc  rc«^ 

uovLY^  cotre  la  eauie  &  l'e^e;;  ^  \ç  Çi;ea(eafi 
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Se  la  créature  Tont  bons.  D'où  vient  donclc 
mal  ?  ou  de  quelle  matière  Dieu  a^t'ilcom- 
ppfé  les  Eftres^?  N  'y  avoit'*il  point  devant  la 
produdion  des  créatures ,  quelque  mauvaî- 
le  matière  (^ue  JDieu  ait  fomiée  8c  agencée» 
^laiflànt  néanmoins  cjaelque  chofe  en  elle  » 
^ans  le  changer  en  bien  }  Etpourquoy  Tau- 
xoit-il  ainfi  tait^j\ianquoit<*il  point  dcpuii^ 
"faïKe  pour  faire  un  changement  enttericlbnt 
toiK-puiflant  ?  De  plus  ,  pourquoy  en  a-t*il 
Voulu  faire  quelque  cliofe  9^  plutoA  pour« 
quoy  ne  t*a-t*Hl  réduit  au  néant!  Pou  voit*elle 
point  eftre  contre  fa  volonté  ?  Que  fi  cette 
matière  eftoitetenaelle^  d'où  vient  qu'iii'a 
laifl'ée  en  cet  état  une  éternité  toute  entière^ 
&  qu'il  s'eft  refolu  dans  le  temps  d'en  faire 
quelque  cho(è }  Que&  JDitea  s'eftavifè  toitr 
à  cojp  de  produire  quèlgoe  chofe,  quen'a* 
.  t'il  fait,  eftant  tout  puiflant^que  rien  ne  fuft 
que  luy  qui  feulefl:  le  bon,  te  vraf^le  ibuve^ 
rain  &  l'infini  bien.  Que  fî  cette  matière 
pofledoit  une  nature  fi  mauvaifè  »  queceliiy 
;iaefine  qui  efl  bon  n'en .  paft  cien  faite  Ac 
bony  que  ne  la  leduifoit-il  à  neânt>  en  pro- 
.dùifant  une  autre  bonne  >  pour  en  taire  pat 
ipiés  tostes  ckofês  bonnes }  <}ar  I>ieu  ne 
feroit  pas  tout-puiflant ,  s'il  ne  pouvoir  rieu 
produire  de  bon  fans  le  (ecours  de  cette  ma-* 
tiere  qu'il  ri'auroitpaspiodaiteé  Voilà  les 
pcnfées  que  je  roulois  en  mon  efprit  déchi- 
ré de  mille  inquiétudes  qtti4uy  venoienç  de 
rapprehenfion  de  la  mort  ,  qui  xta  point 
4'wtrc  caufe.^ue  ce  mal  doue  jc  dbexcbiQifr 
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caufe,  Neampoins  quoy  que  la  vcrité  hç 
fuft  pas  encore  bien  coiintië>Ia  ctôyancç  - 
dç  J^sas^CnHitsr  nôtre  Sau  veur  eftoit  fot'- 
'temcc  gravée  dans  mon  cœdvtic  bien  qu*eW 
le  y  Fuft  avec  des  défauts  &  des  douteS)moi| 
.cfpritnc  s'en  ccaxtoic  plus>  nuis  dojoox  en 
T|oar  il  s' y  affermiflbi  t  davwtage  • 

f  • 

Ilis  vaines  frapheMs  de  la  Mathemaii^Ui^ 

» 

I'Avois  au/ficn  ce  temps-là  quitté  les  do-  C 
Aes  reCveries-âc  les  faaiTes  divinations  de 
la  Mathenatique.  Il  hxxt  pearèiltemetit  que 
'  je  vous  rende  grâce  de  cette mifericordc,  du 
plus  pj:ofQad  de  mon  ame.  Car  qui  pour-* 
toit  nous  retirer  de  la  ftiort  >  que  cette  vie 
qui  ne  peut  mourir  }  Et  qui  nous  éclaireroiç 
^ae  Cje€ce£agciie>quididSpey  £âa$  emprunt 
>ter  Ces  lainières  d'autruy  t  les  ténèbres  des 
^mcs  ignorances  >  &  qui  prend  foin  de  tou- 
'ceschofcs»  voire  mefme  de  CCS  feliiJles  qui 
^^nous  (èmblent  tomber  fortuitement  des  ar- 
bres î.  Voicy  comme  quoy  vous^me  gueriftcs 
.  de  cette  opiaiiti^é  d'efprit  >  avec  laquelle 
'je  combatois  les  folidcsraifons  du  vieillari 
Venditiaa  »  &c  celles  de  Nebridius  ,  jeune  ' 
honune  qui  poiTedoit  une  ame  excellente*. 
Lepremier  rcjettoit  avec  aflcurance  T  A  T:ro- 
logie  r  &     fécond  &vec  doute  ,  s'accor** 
danc  toate£>î$  en  ce  pobt  qu'il  tii'eftoit  aa-« 
cunc  fcience  qui  puft  annoncer  les  chofes 
futures  ^  nu^s<}tte  les  conjeâcires  des  hota» 
•«es  ccncontroient  par  fois?  Se  qu*eii.diûi^ 
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beaucoup  de  ehofes  >  cm  ea  difoic  par  (bit 

fg^aclqu'une  qui  arrivoir  contre  la  prcvoya»» 
ic^  9  non  pas  coq^re  le  difcou  rs  de  ceux  qui  Te 
ïnê!oiehtd*cn  parler.  Il  écfaeut  doncpar  un 
cfFct  de  yoftrc  Providence  >  que  je  reucon- 
tray  un  amy^  qui  de  vray  n'eftoit  pas  fç^vant 
aux  Mathématiques  ,  mais  qui  avoiç  une 
extrême  cuiiofitc  d'en  apprendre  les  myftc- 
lieux  (eerets:  Il  ayoitoiii  uneçhofe  de  fiin 
pere ,  qui  pouvoit  grandement  fervir  à  rcn- 
verfer  la  vanité  de  cette  Icience»  quoy  qu'il 
l'ignoraft  •  Cet  hénefte  heimnfr  nomtné  Eif^ 
min  >  qui  a  voit  rcceu  une  fort  bonne  nour-. 
xiture  de  Tes  païens  9  &  acqois  une  éloquen<*  ^ 

^  ce  parfaite  de  Tes  M  ai  Ares  9  m'ayanc  un  jouj: 
înterrogé  fur  Tevenement  de  quelque  fuc-i- 
cez  )  quefon  ambition  liiy  permettoit  jene 
îcfiifay  point  dcluy  dijié  tt  que  j'en  periibisi , 
Néanmoins  comme  je  pancnois  déjà  à  l'o- 

^  pinion  de  Nebridius  >  j'ajoûray  que  cette 
Iciehce  ne  me  fembloit  fss  feulement  inr 
certaine  >  mais  encore  que  je  la  jugeois  ri^ 
dicule.  Alors  il  me  raconta  qité  Ton  pere  fie 
un  fien  âmy  avoient  autrefois  efté  fuperfti- 
lieux  en  l'Aftrolpgîe  ,  jufques  àfoigneûfe-r 
ment  regarder  lé  poiàtdela  ntiliâncè  de$ 
befteS)  faire  leurs  horofcopes ,  &  marquer 
rafcendant  fous  lequel  ils  eftoient  (brtisda 
^etitçe  de  Idilrs  mères  $  afin-  de  irêcueillir  dé 
ces  remarques  les  experiencesde  leur  Art.  Il 
mCvraconta  donc  que  fon  pere  kiy  avoir  die 

3ue  (a ihere  èiUnt  groflc  de^  luy >  ta  fe^^^ 
e  fou  amy  fit  une  fplic^  ^uc  l'enflure  de  io^^ 
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Ventre  ne  pouvoit  laifler  inconnue  à  ccluy 
qui  obiervoit  avec  beaucoup  d'exaâ:ion  >  la, 
HdiiTance  mefine  de  fes  chats  Se  de  iës  chiês« . 
•  Et  ainfi  Ton  perc  ayant  noté  le  jour  ,  Thcurc 
6c  les  minutes  de  fa  jpaiilance  )  comme  fou, 
am  jr  aToit  de  (k  part  teiiu  conte  de  tous  leS|. 
momcns  de  la  groflefle  de  fa  chambrière 
elles  aecoucheceiit  Tune  &  i>Utrc,fi  juttc-*; 
ment?  que»  cesdeui^  Mathématiciens  troti-^ 
verent  le  mslinc  afcendantruaà  Ton  fils ,  Se .  - 
'  l'autre  à  £bn  e(clavçt  Dautant  que  ces  deux 
femmes  commençant  de  rcilcntirles  tran- 
chées de  l';ftcouchemeut  >  ils  s'cuti'ave^ti^ 
rent  réciproquement  >  tetiant  çhaam  un  L^^ 
quais  tout  preft  j  afin  de  les  envoyer  aoflî-»' 
toft  qu'elles  fcxoicncdeliYice&>poi^x  fedoa-. 
lier  avis  de  ce  qui  fc  paflToit  en  leur  maifon  )  > 
ce  qui  ne  leur  eftoit  pas  difficile ,  y  eftant 
obeïs  comme  des  Roy  s .  Ce  df  lleiu  leur  rciiP 
fit  iiàpoint)  que  les  Meilkgers^qui  eftoient 
envoyez  de  part  &  d'autre ,  fe  rencontrèrent 
au  milieu  du  chemin  i<  &  ii  précireipent  à  la 
mefhie  heure>que  ny  run  ny  l'autredes  Maît 
très  ne  pouvoient  voir  aucun  changement 
#  dans  Tajfpeâ;  des  Allres. Et  toutefois  Firmia 
^  né  d'honorable  famille  9  eftoit  bien  à  fott  - 
aifej6c  polledoit  beaucoup  de  bics  &  d'hon- 
n<:urs>£^  pendant  que  ce  pauvre  efclave  traî-9, 
nott  une  nîifèrable  Yfefoas  lachaiihe  de  Coni^ 
infuppoxtable  fervitude  >  comme  ccluy-là^ 
mefme  t  qui  l'avoir  connu  »  le  confirmoic«  * 
Ayât  oîii  le  récit  de  cette  hiftoire  delà  boa-», 
che  de  firmia  >  je  ao^doutaj  plus  de  la  YWiV* 
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LES  CONFESSIONS^ 
léde  cét  Anitâchant  de  guérir  Con  eCptit'it^ 
eette  iDaladie  cju'on  nomme  curioûté.  Le» 
Aifcours  dont  )t  me  (crvis  »  eftoit  que  poufr: 
lliy  dire  quelque  chofed'aflcuré  de  la form-. 
ne  }  il  euil  faluque  je  connufle  la  qualité  de^ 
^  fis  parens»  le  rang  qu'ils  teaoient  en  leur 
fille  >  les  commoditez  de  leur  maifon  >  &  le- 
loin  qu'ils  prenoient  de  Teducation  de  leurs 
eufans  »  qui  font  des  circonftances  qui  iii*^ 
tervienne  auflî  bien  que  lesEftoilIes,  au, 
changement  des  fortunes .  Et  pareillement  & 
ce  valet  m*euft  con(ulté  fur  les  evenemens^ 
.de  fa  vie,  je  ne  Teuffe  pu  contenter  fans  con-  • 
aoiftre  la  pauvreté  dé  fà  condition  9 ,  la  mi-- 
fëre  de  fespareiis>,&  toutes  le^  comiarietez  ^ 

Î|U*il  y  avoir  en  ces  deux  naiflânces  .  D'où, 
ans  doute  ili  fùft  arrivé  que  j'eufle  prédit 
des  avanturestoutes  diver(e5>fi  j'eufiedirla 
vérité  >  ou<]ue  j  eufTe  dit  des  menfongcs,  en* 
promettât  d^  pajieilles  a  vantures .  .Et  partant 
)e  conclus  que  e&qui  redl&iedc  vray  après 
avoir  obfervé  les  conftelUtions  >  arrivoit 
par  ha2ard'9..&aon  pas  parTinfallibilité^C 
r  Art  :  &  que  ce  qui  fé  dilbit  de  faux  j  ncCc 
devoir  pas  attribuer  au  défaut  de  la  fcience  , 
Jliiisaux  menfonges  du  fort»  qui  eft  autant; 
iiiconnu  à  Tefprirde  l'homine,qu*il  eft  vain 
en  fcspiomeflcs.  Faifantdonc  une  profonde 
reftexton  fur  cfe  que  j*a vois  oui  >  &  me  pré- 
parant aux  réponfcsque  les  Maiftrcsdeçét: 
.Art  me  pouvoient  fajlrcicomme  fi  Fiiminne 
^  iti^euft  pas  <ht  la  vérité  1  bu  qu'il  ne  l'euftr: 
jgas  oîîic  dft  foa  perc ,  j^arrcllay  ma.çQa|i?<. 
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Aération  à  la  naiflance  des  jumeaux  qui  fc 
fuivent  pourrordinaircde  fi  prcsà  learen<« 
trccauniondc  :  cjuece  peu  de  temps  oui  les 
fèparc  ne  peut  Êiireune  grande  divcruté  en 
leurs  (oimes  r  cjuelque  puiflancc  cjuc  TA^ 
ftrologie  accorde  aux  Planètes.  Vo  rciné-^ 
me  J*ofe  dire  qu'il  n'cft  point  d'aflcx  bons 
yeux  pour  remarquer  cette  diftcrcncc  9  d'où 
les  Mathem^iticiens  prétendent  de  recueillir 
leurs  perfcâions»  Et  partant  s  puis  qu'ils 
voyent  les  mefmes  conftcllations  à  la  nai{^ 
Ikacc  de  Jacob  &d'£rau  ,  ils  doivent  leur 
promettre  une  mefine  fortune  >  quoy  qu'elle- 
ait  cftc  fort  différente.  Ils  diloient  donc 
des  chofcs  faufles  >'oa  fi  elles  font  vérita- 
bles >  ils  ne  promettoiem  pas  les  meimes 
fortunes  ,  quoy  quMIs  viflent  les  inefines 
Ëiloilles  •  Ce  feroit  donc  le  b^z^id  %  8c  noix 
pas  la  icienee  qui  appuy oit  ces  progiioilics« 
Parce  que  vous ,  mon  Dieu  >  fage  Gouver- 
neur de  ce  grand  Univers  p  vous  permettes, 
par  un  lecret  jugement  de  vos  profonds 
confcils ,  qu'il  arrire  fouvent  beaucoup  de 
delâftres  à  ceux  qui  font  curieux  de  l'ave-i 
titr.  Et  querhomme  ne  foit  pas  fi  téméraire 
que  de  vous  en  demander  le  pourquoy  :  onf 
que  l'iiomme  ne  demande  point  raifon  de; 
cela  >  qu^il  ne  la  demande  poitt  parce; 
qu'il  efl  homme,  > 
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f$ms  de  l'efprit  de  Sétint  Auguftm  fiât,  . 
l A  recherche  des  easêfes  dn  md.*    -  ^ 

CHAf.TTOus  m'aviez  dé)a  retiré  de  ces  (efs^tuon 
y  II.     V  aimable  Protedleur,  &  je  m'eftois  en- 
gagé à  |a  recherche  des  caiifes  du  maU  ou  je 
M  voyois  point  rifluëi  Vous  ne  permettiez 
pas  néanmoins  que  les  inquiétudes  &  les 
Krcfolutious  de  mon  efpric  en  ollailcxic  la. 
'  ferme  créance  de  ^oftre  Ëftre^  ny  ceiiede 
rincorruptibilitéde  Yoftre  fubftance.  Je  ne 
pou  vois  auili  douter  de  la  Providence  dont. 
.  TOUS  gouvernez  les  kommes  »  ny  que  tons 
leur  ayez  marqué  en  Jefus  -  Chrift  vollrc 
Fils  5  &  dans  les  Ecritures,  dont  Tauthorité 
de  rËglife  appuyé  rinfaliibilité>  le  chemin 
de  (àlut  à  cette  vie  qui  doit  fuivre  noftrc 
mort .  Ces  chofes  fortcmêt  arrcftccs  en  mon  . 
amé>)è  cherchoisror igine  du  mal  ;  Boh  Dieu 
de  quelles  gefnes  mon  cœur  ne  fut*il  pas  af- 
fligé \  Combien  de  ibupirs  fortirent  de  ma 
bouche  ?  Et  voosm'écoutieZ  lors  que  je  n'y  > 
penfois  pas  *  Pendant  q  ne  je  faifois  cette  en- 
liuyeufe  queAe  dans  le  nlenceiles  fecrettes  &  • . 
riiùettes  componAionsdemonameieftoient 
de  puiflantes  voix  auprès  de  vos  mifericor- 
des.  Vous  fçaviez  ce  que  je  fouârois»  ic  pai» 
un  des  hommes  ne  le  connoiflbit  »  car  pour  ce . 
<]ue  je  communiquois  de  mes  peines  à  mes 
*  intimes  y  ce  n'eftoit  pas  allez  pour  leur  don^  ' 
net  une  connoiflance  parfaite  de  Tétat  de 

li^OA  ane«^C^0iinc  ^uo^  euiiay  je  pu  leur  dc^ 
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éoaVnr  toutes  les  inquiétudes  àt  mon  efU 
flic  y  veu  que  tout  mon  temps  &  toutes  mes 

i>aroIes  ne  pouYoient  fuffiie  pour  ea  donnet 
'intelligence  ?  Vous  compreniez  bien  pour- 
tant mes  lècrettes  douleurs^par  les  pitoya-^ 
bles  gcmiilemcfis  de  mon  cœur  «  Mon  défit 
çftoit  allé  jufc|ues  à  vous  ,  &  la  lumière  de 
mes  yeux  n'eftoit  plus  avec  vous  y  dautatic 
qu'elle  eftoit  dedans  >  te  moy  dehors  :  elle 
n'occupoit  point  d'efpace,  &  je  ne  conce- 
vois  rien  fans  écenduë.  Cherchant  donc  dic 
repos  dâs  leschpfes  corporêlles  8c  fenfibles»  . 
|e  ne  trou  vois  pas  un  endroit  au  monde  >  ou 
je.puâle  dire;c'e(l:  aflez^voilà  c|ui  v^,  bien;  j'^r 
àemeurois  néanmoins  têlleinent  ettibs^ialTe 
que  je  ne  pouvoism'en  dépiendreipaiccque 
j'cftois  audcfTus  de  tout  cela  >  &  au  deflbus^ 
de  vous  ,  vpftre  bonté  ayant  fournis  toutes; 
les  créatures  à  mon  empire  >  deraeuranc 
fçul  de  jpous  les  Eftres  fujet  au  domaine  dut 
vbftre,  te  juftc  tempérament  que  je  devbis 
garder  en  mac9n4uitei&  comme  la  moyen- 
ne région  de  mon  faLut  eftoit  de  m'artefteC 
à  Cette  image  de  voftie  divine  ElTence  ,  que 
vpus  n'avez  mifc  en  mon  ame  que  poux; 
lu  y  rendre  mon  corps  fouple.  Mais  moa 
orgueil  m'ayanr  élevé  contre  vous  avec  in-- 
folcnce,  &  porté  fans  icfpc(Ct.  cp^tr.e  voftrc 
-fainte  Majefté  »  les  chofes  melmes  qui 
cftoient  dudcrtmisde  moy  ,  avoient  pris  le 
4elliisa  Se  me  gourmando^ent  de  telle  forte 
x[VLe  )tAc  refpirois  pas  avec  liberté  (bus  leut 
^jr^imic^  Je  uçhpiji^biçAde  nie.détouj^K^ 
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des.  images  fcnrii)les)m;2is  elles  me  venoieat: 
fta  rencontré >  &  fc  prefenioîetit  en  fouler 
comme  fî  elles  m'euflcnt  tenu  ce  langage  : 
Ou  vas-tu  ^  mifcrablc  >  ou  vas-tu  >  infamej. . 
Voilà  tes  impuretez  qui  coatoiem  de  mes- 
playeS)  voilà  cômc  vous  fouliez  un  gloricuic 
Tainca  •  Ec  cependant  ma  fuperbe  meuoit  ui^^v 
gcand  intervalle  entre  vous  temoy,  &  ren*«r 
ilure  de  ma  face  me  couvx<9ic  les  yeux«^ 

Comme  U  m^mcorde  de  Dieu  le  feçoumt.- 

^  ?  V  13  wus^mon  Dieu>quoy  que  vous  de— 
►..^^^^•»  X  meurîea»  éternellement  dans  cette  im-^ 

.  muabilité  qui.  vous  eft  propre>  vous  ne  de-^ 
meurcz  pas  éternellement  en  cette  julte  co-^i* 
'  1ère  qui  vous  irrite  ^«re  nos  cr}mes9  daa^ 
tant  que  vouy  avez  eu  pitié  de  ma  poudre  Se: 
de  ma  cendre^^ prenant  un  amoureux^dcfleio^ 
lie  refermer  mamaavaifê  vie,, Vous  me  pi- 
quiez avec  dès  remors  intérieurs  ,  afin  que. 
rimpatience  de  ma  douleur  me  faifant  ren-^ 
trer  en  moy  -melme,  me  portaft  àia  parfaite 
connoiflaace  de  voitre.  nature  Voftte  d i  vi- 
ne  main  manianr  a vccune  incroyable  dou^ 
ceor  mon  vifâ^c    en  gucrifloit  renflùre  9  Se 
mes  yeux  peu^a- peu  reprenoicnt  leur  preraio 
;«  vigueur par  l*iiumeur  piquante  dit-col*;^ 
Ijfre  obj^c  vous  vous  fcrvieî8,v. 

'J)e  la  deârine,  des  Platmiciens 

Cw  Ar.    A  Yant  donc  pris  cette  amoureufe  pettÉ-- 
iX%    JCX^^c démon  falut >  vous  voulûmes pre--^ 
JBoij^reqienL  me  faire  comprendre  qiie  v^$ 
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icfiiftiez  ^ax  faperbes  »  &  que  vous  doijacz 
vos  grâces  aux  ames  humbles.  De  plus^vous 
Youlurtcs  me  faire  connoiftre  avec  quel  ex- 
^ez  de  mifericotde  vous  aviez^ctâché  aô- 

falat  à  rhumilité  >  puiiqae  vottsareâ^  at«« 
taché  voftrc  Verbe  à  la  chair ,  &  qu'on  a  veà 
l'iaidfible  vivre |)army  les  hommes.  A  cette 
fia  YO&te  Providetice  en  difpofa  de  tellb 
forte ,  que  j'eus  par  le  moyen  d'un  hbmmè 
exrrémemciut  remply,  de  l'eftimc  de  foy- 
mefme  >  certaiiis  livres  4es  Platoniciens' • 
traduits  de  Grec  en  Latin.  Leur  leâare 
xn^apprit  quelques  points  àt  noftre  créante  > 
appuyex  de  beaucoup  deraifons>qudy  qu*e*« 
pUquez  en  des  termes  un  peu  difFcreds  de 
jscxxx  de  nos  Ecritures.  Entr' autres  je  vis  dans 
êet  ouvrage  x§lu*aH  eommencemmt  le  Verlht 
eftoit  :  qi^e  ce  Verbe  efioit  auprès  de  Dieu  x 
c§  Verbe  efiohDieu  $  dés  le  commencé^ 

ment  il  eHoit  auprès  de  Dieu  ,  que  tot4tes  cho^ 
[es  ont  esié  faites  par  luy^é^  rien  f  ms  luy . 
'  et  qui  efi  fait  par  luy  a  une  vie  m  luy  •  "Bt  Ik 
^ieeft  la  lumière  des  hommes;  cette  lumie^ 
te  écl/iire  dam  des  ténèbres  9  ^  Us  ténèbres 
n*ont  pas  receu  cette  lumière.  Bt  quoy  que  l*a« 
me  de  l'homme  rende  un  illuftre  témoigna- 
ge de  la  lumière  9  elle  n*eft  pasppurtanc  lu** 
^ere:  mais  le  Vërbede  DCèii  >  vray  Died  » 
^ft  cette  véritable  lumière  qui  éclaire  touf^ 
himme  qui  entre  dans  le  monde  •  Voie/  qui 
n'eftoit  pas  dans  ces  L  ivres  :  p/irce  que  m 
yerbe  eftoit  dans  le  monde  1  que  le  mundc 
joui  a  ^éfait  parfapuiptnçh  p^tWiHtk 
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la  lumière  >  ^  que  ce  Verte  fentram  dans  fm 
p'opre  héritage  ,  il  tky  a,  pas  esîé  receu  par  Us 
Jienst  il  a  donné  le  fouvcfir  à  tous  eenxqiii  V(trit 
reconnu  par  la  f&y  de  fa  divinité ,  quoy  quefet 
jefclaves  %  de  devenir  erifansde  Dieu,  Je  trou- 
vay  cte  plus  >  S^ue  e^Dien  Verbe  n'eftoit  pas 
Tjékde  la  chair     du  fang  >  ny  par  Voperatiork 
de  Vkomme  ^  ou  la  compofition  de  la  matière 
liais  î«  n'y  leus  point  ce  qui  (ait  t  Ià  Verbe 
s'efl  fait  chair ,       il  a  conversé  parmv  nom. 
Il 'appris  encore  de  beaucoup  d 'endroits  de 
ces  écrits  >  &  de  plufieufs  de  leafi$  pàflage^  t 
}^e  ce  Verbe  efiant  fils^  image  fubjiantielle 
Je  fan  Pere  ,  U  ne  tenoit  pas  pour  larcin  Véga^ 
iité de  grandeur  avec  fon  principe  3  parce  qu*^il 
j^'eft  qu'une  meûne  choie  avec  luy  dans  la^ 
j!iature  >  quoy  qu'il  en  foit  Une  difFeienfe 
dlanS  ta  perfonnc.  Ces  connoiffances  font  fu- 
l)limes>  mais  ces  beaux  ouvrages  ne  vont  pas 
lufqu'^au  fond  du  my  flere^  qui  leur  eft  Un  Cc^ 
cret  impcrietraWe.  ^^ue  ce  Verbe  s'^eft  anean^^ 
fj»fi  revefiantde  la  figure  d'efclave ,  prem 
ieant  l4  rejfembiance  sTun  homme  >  on  Va  «dm 
e^vec  toutes  les  propres  conditions  de  cette  cketi'm 
me  nature.  Slue  ce  fils  de  Dieu  s'ejt  humilié 
f  endu  obeiffant  jufques  à  U  môrtyé*,il/fme¥t 
infâme  de  la  croix  :  ce  qui  a  obligé  Dieu  deit 
.  faire  éclater ,  en  luy  donnant  unegltfire  qui  trii 
0u  de  fus  de  foute  gloire  >  é^un  nomquifur-^ 
f^Jfe.tofét  nom;  afin, qu'en  la  vertu  de  l'adora^  * 
^kle  nom  de ^efiis  »  touteties  puijfances  du  Ciel^ 
flolàiXerre     de  l'Enfer  s^humilient ,  que 


DÔ  s.  AUGUSTIN.  LIV.  VU* 

blient  hautement  à  fa  loiimgcy  que  leSe,igneuf 
fefus  efi  dans  la,  glptre  de  fan  pere.T  ont  ce  qui 
îegatdc  les  grandeurs  de  ce  Verbe  y  fait  par-^ 
tie  de  la  Iciciice  de  (es  Livres  :  comm^d'eftrâ 
devant     par  deJfuiS  toué  les  tem^sicoeternel  à 
fon^  fnrincipe:  cômthed'eftre  lafource  d'0Û  les 
AtricS  ouïrent  leur  gloire  >  pour  Ce  rendre 
keureules  9  &qaec'eftdela  S ageil'c  infinie^ 
Qu'elles  eoiprunteiit  des  petits  faycms  <te 
prudence  qui  les  rendent  fages.  Mais  la  pro- 
fonde humilité  de  fa  naiflaace  leut/dS;  ub 
inyrt'cfc caché. Us n*enfeignent  pas»  anUl  eft 
mort  dans  le  temps  pour  les  pèche  fit  s  i  ^  qifi 
vous  n*ê^i)e[Jpfu  épargné  la  f)ie  d€  ce  fils  uni^ 
quci  f^ais  qHévous  t'an/esilivréfoufUfalutdâ 
tout  1$  genre  huviain  >  parce  que  vot^  /êve:l^ 
caché  se  Çecf  êt  aux  fages  du  monde téf*  vous  l'a* 
n)eZ révélé  au>i hurnbles\z^ïi  que  ceux  qui  tra?' 
.   vaulent  vîennencà  Juy',  &  en  reçoivent  du 
{bulagenienri  dautant  qu'il  eft  doux  Se  tihin-* 
ble  de  cccxiTyquil  drejfe  les  deb^nctires  au  bten, 
^  qu'il  conduif  ?  leurs  pMiconnci^ant  nos  ptttê^ 
"Witejc     nos  f^fetei^  ^  nous  pardonnant  nôs 

Î}echez.  Pour  cent  qui  pcnfeiit  beaucoup  de 
eur  iuf&rance>ils  jae  prcucnt  pas  cette  leçod 
pour  ciïlt  y  ^pprei^e:^de  moy  que  je  fuis  iousi 
^  humble  de  cœuri  ^  vous  trouver  et  le  repos 
de  vos  amesm  Et  s'ils  c&nrfoiffent  Hieu  »  ils  n$ 
VhonàVent  pas  comme  tel  »  nfais  ils  s* épanoui f-» 
fentdds  leurs  pensées leur  cœtirinfensésob'^ 
fcurcityfe  flatant  duriefare  fageffelors  quili 
font  faux,  je  lifois  pareillement  dans  vosf 

^cxicures^que  lagloire  de  veitrciucoirugûf 
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ble  Alajeftc  avoit  eftécôaiimiqucaux  Ida-- 
lès  &aax  ftamës  formées  lur  rfmagc  &  â  la^^ 
reflemblance  corruptible  de  rîiommc,  des. 
0yfeaux>des  biueesdcsreptibles.  C'dlàdi-r' 
leque  les  Sages  du  monde  eftotent  deveniis 
femblables  à  Efali ,  qui  vendit  les  droits  de 
^maiilance  poii£une  faulcc d'Egypte >  oui 
ce  peuple  élu  ^  x}tti  défera  les  Hoimimrs  di^»^ 
vins  à  une  befte,  retournant  du  dcfir  eii- 
E^ypitc^  Se  faifant  côaiiicr  leur  ame>  cjui  clt 
i^image  dè  Dieu  y  *deTant  rknage  d'un  veau? 
qui  broute  Therbe.  J'ay  trouvé  ces  mauvais  > 
exemples»  &  je  ne  les  ay  pas  fui  vis  >  dautant- 
qu'il  vous  a  plu  I  mon  Dfeu^délivrcr  Jacoh^ 
de  l'opprobre  de  fa  fujetion  ,  & -que  l'aifné  ' 
fcrvift  à  fon  cadet-* «rte  faveur  vous- 
'a*et  ajouté  cette  mifericofdé  d'appeller  Ics^ 
Payens  en  voftre hérita^.  De  moy,  j*eftoi$ 
deleui:  nombre  >  jém'ârreflay  à  coatildereç^. 
Torique  TOUS  oommandaftes  à  vofirre  peu^ 
pie  d'enlever  d'Egypte,  parce  qu'il  vous  ap-^^ 
partenoiten^/q^ueique  lieu  qu'il  fuft.  .Et  vous 
avez  averty  les  Athéniens  par  la  bouche  de  , 
v3ftrc  Apoftre  y^uenous  vivons  >  marchons 
^  Jommes  en  vous  i  -comme  quelqu^kn  d*en^ 
tr^ii^x  V avoit  déjà  reconnu.  Ces  Livres  que 
je  reaçQiuiay  venoient  de  ces  quartiers-là.. 
Moy,quoy  que  je  tirade  mon  cxtraâîon  des 
Gentils>.que  je  n'adoray  jamais  ces  monftres 
£gy  pteià  qui  ceux^^;»^  aveuglement  avoit 
^angé  la  vmté  de  Diète  au  juenfonge  des  Ido^ 
fei  rendtint  plùtoft  Jervice  à  la  créature  qu*ai^, 

^MtMT  9jmt  pjjfrt  dfi  Vwi^  de  Vmm^ 


« 


Les  lumières  de  s m^ugnBin  croijfentw 

Estant  pair  CCS  coniioilïanccs  tîtéés  de  ChÀp^- 
ma  leâare  9  âYcrty  de  mç  con^derei  >  ^ 
^ënttottvay  le  môvcâf  4#^utaiit  que  toqs 
me  ferviez  de  conaaite.  J'entray  donc  cun 
moy-tinefme  ,  &  j'appeiçeus  de  Toeil  ince- 
xieur  ^4efl*tt$;de  toute  la  puiflabce  »  &  de  : 
monamc  ,  cette  lumière  du  Seigneur,  qui 
n'eft  ny  fujette  aux  éclipièsyay.  viiîHesaux; 
yrax-dc  la  chair.  Cette  clarté  que  le  vis 
cftoit  fort  grande>comme  fi  celle  qui  fc  lait 
fè  poflfidcrderœilcroiffoit  à  l'infini, ficoc-- 
capbittôat  dé  Son  étendttë^i  Gea*dloit  pas 
néanmoins  cela  ,  mais  quelque  autre  chofe 
\     twcn  différente.- Et  cette  lumière  n'eftoit*^ 
pas  au  defTus  de  moy  conunc  rhuilè  qui 
ge  fur  Teau  ,  ou  comme  le  ciel  eft  relevé  au*  ^ 
dèflus  de  la  terre  :  mais  elle  eftoit  audéâusi  » 
parce  que  cette  clarté  eftoit  mon  Créateur  i 
■  St  moy  j'eftois  au  dellous  ^^dautant  que 
^ftois  fa  créature.  . Quiconque  connoift  la- 
vérité  ,  voit  cette  lumière  ,  &  quiconque^ 
voit  cette  lamicre,il  comioift  réternité.  La* 
charité  laiis  doute  plu^  que  toute  autre  ver— - 
tu  comprend  réternité.  Oeternclle  vérité  !  ' 
é  vraye  charité  &  chett  éternité  !  vous  eftes 
anon  Dku  i  }e  foupire  après  vous  )our 
nuit,  Auffî^toftque}c  vous  ay  connue  vous 
m'avez  foule vé ,  afin  de  me  faite  com  pren^ï^   ,  > 
'&t  que  ce  que  )c  voyois  cftoit  véritable— 


encore.  L'éclat  trop  brillant  de  vos  lumîc* 
te  s  frappant  l'oeil  de  mon  ame  j  en  41.  rcboa* 
thé  la  vea?  >  ce  qui  xn^a  rcmply  de  cn^iarè  ai 
d'amour.  Ët  j'ay  compris  que  j'eftols  itorci 
•  •  éloigné  de  yous,  par  cette  voix  foùrde  fic 
monrante  v  comme  fi  elUtit^  vtaacûie  fç»^ 

loin  ,  &d'enhaLu.  Je  fuis  la  nourriture  des 
liiaûds  »  crois  &  tu  me  mangeras  :  tu  ne  oie 
changeras  pas  en  ta  fàbftance  i  comme  les 
vianàes  matérielles  \  mais  tu  feras  changé 
en  moy.  Et  par  là  je  reconnus  que  vous 
chaftiez  Tiniquité  de  rhonmie  »  quevom 
ave:^fait  fecher [on  ame  comme  une  aragnfe\ 
Se  j'ay  dit  eiimoy-meime  î  Qupyj  la  terité 
l)'eft*eile  rien  >  parce  qu'elle  ne  s'étend  ny 
à  des  cfpaces  finis ,  ny  à  ceux  qui  font  infil 
nis.  Ët  vous  avez  répondu  de  loin  :  Tant 
s*en  faut,  je  fuiscetuy  quicft*  Cette  répon« 
fe  fc  fit  au  fond  de  mon  cœur  ,  &  je  l'odis  fi 
clairement,  que  tous  mes  doutes  s'&^a-* 
noiiirent.  Et  (Certes  jedotftetois  bien  pl&toft 
de  ma  vie  que  de  la  vérité  de  ce  fouvcrain 
Eltre  I  qiêc  U  veui  des  ^fes  créées  nous  refre* 
fentié 

De  Quelle  fafon  les  erêâimes  fmt,     m  » 

font  pas. 

CnAts  T7  N  fiiîtfe  ée  cJette  CdnnéiflaAèe  i  j'ar-^ 

Xl»  JLl^rcftay  ma  confîderation  fur  les  chofcs 
qui  font  ait  defibus  de  vous  9  &  je  ni'apper^ 
çeus  qu'elles  hepofledoient  pas  êntieremCt 
refttc ,  &  qu'elles  u'eftoicnt  ^as  auifi  tout  à  - 


Digitized  by  Google 


BE  S.  AUGUSTIN.  LIV.  VII- 1091 
fait  dans  le  néants  Elles  foac  parce  qa^^Ues 
Côtit  l'ouvrage  de  vos  niatins;  elles  ne  (ont-  . 

pas>  dautant  qu'elles  ont  une  nature  fore  dif* 
fereixte  delà  voftre^  Or  ileft  certain»  à pro-^ 
prettïenc  parler,  que  cela  feul  gmi  poAede 
1  immutabilité,poffede  Tertre.  Pour  moj,  il 
m'efi  fouhMAbU  de,  m* attacher  à  Diefê%f3ixcc . 
que  fi  je  ne  fubfifte  ttï  luy  ,  je  ne  pourray 
rubfiftcr  enmoy.  Pour  Itsy^demeuram  m[oy% 
il  change  tontes  chofes  t(^en  cela  mefme  que 
vous  navez.  piis  befoin  de  mes  biem,  vous  cjlcs  , 
tf^n^  Seigneur  0^  monDieu^ 

Tmt  ce  (lui  pojfede  l'Efire  a  de  U  bonté.     •  ^ 

JE  tiens  pourstrcs^aflcurê ^  que  Icichôfcs  Chap 
qui  font  capables  de  corruption  ,  partîci-  Xil. 
pérît  quelques  degrexdc  bonté  y  Se  c]nc  ja* 
mais  elles  ne  (èroient  corrompues  »  fi  elles 
cftoient  le  fouverain  bien^  ny  ne  le  pour-  " 
roîenteftre,fi  elles  n'en  poflcdoîencquelqtfe 
participation.  Car  ftellese^fcoient  le  Touve-*  ' 
rairi  bienjcllcs  feroient  iucôrruptiblesj  Se  fi 
elles n'avoient aucun  bien»  rien  en  elles  ne 
(éroit  fujet  à  la  cdrruption*^  La  raîfon  de  ce* 
cy  eft  que  la  corruption  apporte  du  donuna-^ 
gc  »  ce  qiïi  ne  fc  fait  que  par  la  diminution 
dfe  quelque  bien,  Tîcmc»  ou  la  coi  ruption  ne 
fait  aucun  mal  (  ce  qui  ne  fe  peut  foutenir  )  . 
ou  (  ce  qui  eft  véritable  )  toutes  les  choXè». 
qui  fc  corrompent ,  perdent  quelque  bicni 
Que  &  elles  fouffrcnt  piiTation,  de  tout  leu;s 

bien  >  elles  perdront  tout  leur  eftte,  l^atc^ 
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que  fi  elles  eftoiciK  >  &<|u'eUes  ne  £ufftW 
plus  fujettes  à  la  corroptioni  elles  auroient- 
par  cette  entière  perte  de  leur  cflre,  fait  ren-* 
contre  d'une  meilléate  nature  rpuis  qu'elles* 
jgibfifterotent  fans  capacité  de  changement  ' 
à  Tavenir.  Et  que  peut  on  dire  de  plus  ex- 
travagant qae  d'iiiiiirer  que  les  cho&s  de<^ 
Tiennent  meilleures  par  la  ruine  de  tout  leur 
bien  }  Donc  û  elles  fouiFrent  privation  de 
tout  leur  l>ien  >  elles  ne  font  plus  du  tout»- 
Donc  tandis  qu*clles  polîedent  Teftre,  elles 
ont  de  la  bonté.  Donc  toutes  les  chofes  qui' 
^  ibnt,  (ont  bonnes  >  &  ce  mal  duquel  je  cher-»* 
chois  roriginejn'eft  pas  une  fubftance,dau-- 
tant  que  s  ileftoitrubftance  ^  il  feroit  bon*- 
Voicy  le  fondement  dé  cedticours  :  ou  cette- 
fiibrtance  feroit  incorruptible  ,  ce  qui  efl:" 
fans  doute  un  grand  bien  »  ou  elle  fouâfxiroit  ' 
d'eftre  corrompue  :  .or  rien  que  ce  qui  eft  x. 
bon  ne  peuteftrc  corrompu.  Et  ainfi  je  com- 
pris ce  qui  eft  évident  >  que  vous  avez  fait' 
toiites  les  chofes  bonnes^Sc  qu*il  n'eft  point 
de  fubftànce  qui  ne  foit  ouvrage  de  vos 
mains,  Et  quoy  que  tous  n'ayez  pas  créé 
toutes  choies  dans  une  égalité  parfaite  de  ^ 
bonté  ,  elles  ne  laiiieut  pas  d'avoir  quelque  ' 
impreifion  de  bien  ;  car  chacune  d^élles  cm 
particulier  eft  bonne ,  &  toutes  en  comnduaift 
Iib;foat  parexcellence>  parce  que  >  mofiDien^ 
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Tontes  les  créatures  Uiient  Dieu. 

« 

V 

POur  voftrc  regard ,  mon  Dieu ,  iln'cft  QuAf^ 
point  de  mal  qui  vous  puili'c  nuire  ,non  xiîi* 
feulement  à  vous  9'  mais  encore  à  tout  ce 
grand  monde  >  puifquc  hors  de  vous  il  n'y  a 
point  de  puifl'ance  étrangère  qui  s'y  puiilc 
gUlfcr  par  force  >  pour  rcnvcrfer  l^ordre  que 
vous  y  avez^tabli.  Il  eft  vray  qu'on  cllimc 
certaines  parties  du  monde  mauvaifês  »  dau-^ 
tant  qu'elles  n^ont  point  de  convenance  en- 
tr'ellcs .  Néanmoins  fi  ron.couûdexe  le  rap- 
port qu'elles  ont  au  Tout lOU  à  quelqu^autre. 
de  fes  parttesjelles  leur  font  bonncs,&cncI-- 
IcS-mcfmcs.  Gar  encore  bien  cmc  ces  choCes 
ayent  de  la  contrariété  par  enlemble  $  elles 
ont  un  ajuftemët  parfait  au  plus  basdesEle-- 
niens  y  (^uenou^appellonsla  Terre 9  laquelle  * 
eft  voilée  de  nuages»  Se  agitée  de  vents  con^  -  • 
vcnablcs  à  Ci  nature.  Et  quoy  que  la  pluye  8C\ 
la  tëpeftc  ne  plaifent  pas  à  plufieur&i  je  n'ay^  . 
garde  pounant  de  croire  qu'élles  ne  (oient  * 
pas  9  ou  qu'elles  foient  mauvaifes.  Te  veux 
bien  que  jedeitrafre  de  meilleures  cnofesiil 
filiadroie  pourtahtt  quand  )e  ne  verrois  que  - 
celles-là  dans  l'Univers,  vous  en  remercier» 

{larce  que  tout  ce  qui  eft  dans  le  Ciel  &  dans; 
à  T^rre  mtontre  que  vous  eftés  digne  der 
louange»  Dans  la  Terre ,  ,les  Dragons  les 
abyfmes  :  le  feu  >  U  grejle,  la  neige%la  ^acejé^  * 
CBS  tourbillons  ,  qu$  obeïffent  à  vos  commando-* 
ment.JLts  tnontaffies  é*Jesjcolines^tjmies  éUsT- 
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tres  fruitters         cèdres  :  Les  animaux  j  /ei 
bftêtes  )  Us  refiles     Us  o) féaux.  Les  Roy  s  i 
U$  Princes ,  Us  Nations  ,  ^  ioué  Us  Maijlres 
de  la  terre.  Lesfcunes  j  les  Vierges  >  Us  Vteil^  '  / 
V    lards  avec  Us  en  fans,  tout  cela  Iciie  wftre 
adorable  Nom;  Et  dans  le  Ciel  :  Les  Arigep 
Dous  chantent  des  Hymnes ,  mon  Dieu  ,  toutes 
,  Us  V^ftsU  I U  Soleil ,  la  Lune  «  Us  Afires ,  la^ 
hitmere  »  l^l^mpirée  i  ^  Us  eaux  efûi  font  au- 
deffs!4  des  deux  tiennent  leur  partie  en  ce 
Cantique é  Confidetant  ainfi  avec  applîca-' 
^        tian  d*cfprît  ^os  ouvrages ,  je  nefouhaitoif 
rien  de  meillcuridautani:  que  ma-  pèofce  s'ar- 
reftoit  au  Tout  >  Si  non  pas  à  leurs  parties  i  . 
j-avouois  bien  que  les  Eftres  fupericurs 
eiloieut  relevez  au  dclVusdes  chofes  bailes) 
au(fi  bien  en  degré  d't!:ipcellenceiqu'en  fitua* 
tion  de  lieu  :  toutefois  mon  jugement^ftoit  j 
«       afTez  bon  pour  comprendi;ej^ue  ces  ckok^-  \ 
•        unies  eftaient.  meilleures  4ueicparée$. 

'•  ■     *  '  i 

t^ien  M  dêfUiji  k  un  homme  f^sge  pMrmy  Us, 

créatures^ 

Chap.  y^Eux-la  manquent  de  jugements  qui 
,     Y»  V^*>^^'*^i  î^cdire  en  quelqu'une  de  Vos  | 
cteaturçs  j  comme  fans  douté  je  manquois  . 
de  difcfetiôn  9  lors  qu'avec  témérité  je^  1 
donnois  ma  cenfure  fur  vos  ouvrages  i  Et 
<k>mme  mon  ame  n'avoit  pas  encore  perdu 
*  •    tout  le  refpeâ  qu'on  doit  a  votie  haute  Ma«^ 

jcfté,depeur  de  trou  ver  du  défaut  dans  mon  I 

£)icu jjc  ac  Youioispas  qu'il  full  U  CjLcat^us  * 
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PES,  AUGUSTIN*  LIV.VII-  %i% 
Ac  tour  fie  qui  ne  m'ag^ éoîc  pas  dans  le  mbn^ 

de.  De  cette  erreur  jp  paflay  jufques  à  cette 
iixipieré  ^  que  de  recoiinoiftfe  ficux  fubftan^ 
ces  pour  prîncipes/desEftrcs.  Et  quoy  que 
lïiQu  pauvre  efprit  ne  (jdd  point  (àtisfait  de 
cette  opinion  >  ma  langue  avançoît  beau^ 
coup  de  fottifcs.  ^tpuis  rentrant  en  moy- 
melme  ^  je  me  fîgurois  un  phantôme  qui  « 
ÂYOtt  £on  (ténduë  daas  toute  la  nature  ^  9t  " 
après  luy  avoir  donne  placé  dans  mon  coeuri 
Qion  cœur  devenoit  ie  ceniple  de  mon  Ido^p 
le  9  au  d-eftire  la  demeure 4e  y oftre  Di^ 
\inîtc.  Mais  après  que  vous  ayez  daigne 
éclairer  mon  jugement  r  '^^^  av^ts^ 

ftrmi  mes  yèuA  $  afin  de  ne  p&inpUiffer 
trée  a  Idvstn'îte  y  je  me  fiiis  un  peu  défait  de 
nies  gxotciques ,  &  m'es  icvcrics  ièfont  évàt 
tliOUÏe;s.  Jem.'éyeillayd^s  }a  conhoiilancc 
de  voflre  Nature,  Se  je  coinprisquc  vous 
eftiez  bien  autrement  infiny  que  je  ne  Ta»* 
vois  imaginé.  Et  cette  veuè  n'eftoit  pag 
confite  par  les  yeux  de  la  chair, 

Ç9îi$mt  la  vérité        menfonge  fe  tffmmp 

dms  les  çreaMres^/'  \    .  '  . 

»  » 

TE  m'arreftay  awfR  à  confidercr  les  autres  ChaPjI 
J  créatures»  &  je  reconnus  que  Ueibre  qu'çl-  X  Yt 
les  pbflfedent  »  eft  un  des  pre&ns  qoe  yous 
leur  faîtçs,  &  de  ^lus,que  toutes  cliofes  font 
finies  en  vous  »  d'autre  façon  pourtant  que 
fioiis  ne  penl^us  $  non  pas  comme  fi  eil^ 
(tibietiç  j:etreri:éçs  i  un  efpace  de];ei:2xûad|i 
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•i>aflres  parties  de  la  nature  »  à  cj^ui  les  me- 

schans  ont  du  rapport  >  plus  ils  yous  fout 
contiaires  >  mais  plus  s'approchcnt-ils  de 

•vous,  &  plus  ont-ils  d'amnité  aux  Eftrcs 
iliperieuxs.vCette  diveiCtc  me  donna  le  dcfir 
4e  chei^cher  ce  que  t'eft  que  la  malice  î  Se 

.je  trouvay  que  ce  n'cftoit  pas  une  fubftance» 
inaisle4efdut  d'une  mauvaiic  volonté  9  qui 
s*  écarte  de  vous*  monDieu  qui  cftcs  la  pre- 
mière &  fouvcrainc  fubftancc.,  pour  fc  pro- 
Aituer  au.vice  ,  &  quiAU  lieu  de  s'occuper 
au  reglcfiiciit  de  fon -xntcrieurt  s'épanche 

^au  dehors  aux  chofcs créées. 

Ce     emfefche  U  eonmAJfm^^di  Dim 

m  nom* . 

CEs  ecn&derations  firent  on  change- 'Cfii»^ 
mcntfi  heureux  ennioy,qucjem'cton-  XY11« 
!iiois  dece  que  <:c  n'eftoit  plus  phantôme  que 
j*aitrois  au  lieu  de  tous  :  néanmoins  je  ne 
m'cftbrçois  pas  encore  de  joîiir  de  vous ,  • 
%i  de  mériter  voftre  bien- veil lance.  Auilt* 
toftqucréclat  de  tos  divines  beautezm'at- 
.tiroit  à  leur  amour  »  le  poids  de  mes  vicieu* 
'fes  incUniitions  me  raviflbit  à  ces  rerveriea 
^yec  des  inquiétudes  d'efprit  >  que  les 
pirs  de  ma  bouche  publioicnt  aûcz  haute^ 
ment*  Et  cette  peGuatear  ou  cet  engourdif-- 
fement  naiflbit  de  la  mauvailê  habitude 
<iue  j'avoisavec  la  chair*  J'avoîs  bien  tou* 
^ours  la  fottvenance  de  vos  adorables  gran^ 
ft^iirs  i  &  je  ne  doutois  en  aucune,  façoniquç 
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px6    LES  CONFESSIONS 
vouscftiez  lefëul  objet  à  qui  je  me  itvm^ 

arreftcr  i  mais  je  n'ignorois  pas  que  fi  3 
;vois  betoin  de  c^Jte  fouhaiuble  alliance^ 
^'eneftois  iodigni:  v  dauté^nt  q$êi la^  chair  e^' 
rampuë  appefmùtl'^t^^eji     le  corps  qniell  U 
maifon  de  L*efprit,  enempefche  Us  nùbles  failf^ 
lies.  Je  fça vois  bien  auuî  cinûvoftre  invifible 
^  M^jejîé  s' efi  rendue  palfable  depuis  U  produr 
0ian  de  l'Vnivers ,  d^ns  ces  ereataris  qui  touy 
çhfnt  nos  yeux, que  voflre  puijfance  infinie^ 
^  veiir^  Divinité  cachée  eii  devenue  fenfiUc 
2  r^iimme  .  Cherchant  donc  de  quoy  me  co»« 
firmer  dans  ropinion  que  j 'a  vois  de  la  beau* 
té  des  corps  »  foit  qu'ils  fuilèntccleftesi  Teit 
qu'ils  fuflent  terrèftres  >  &  voulant  donner 
.un  bon  appuy  au  jn fie  jugement  que  je  faifbis 
des  Eftres  muabk^i  cherchant,  dis-jcila  raif 
fon  dè  la  ccnflire  que  je  fai^MS  de  ^taineS 
chofes,  &  de  l'approbation  que  j'ovois  pour 
les  autres  >  je  trouvay  que  TetémeUe  &  ivof» 
muable  veiité  >  qui  tx^eft  autre<iué  vows-mê? 
ine,mon  Dieu^eftoit  au  deflus  de  mou  efprit 
capable  de  changement  •  Et  ainfi  mon  efprk 
s*élcva  peu  jà  peu' de  la  coiïnoiiTance  des 
corps  à  cette  puiflancc  deTamequi  fcnt  par 
le  corps .  De  la  il  paflfa  jufqués  à  cette  Acuité 
fecret.i:e,à  qui  les  fcns  extérieurs  font  le  rap^ 
port  de  ce  qu'ils  ont  veu  au  dehors  9  &  juC- 
cjuës'od  peut  atteindre  la  cpnnoiilànce  deV 
beftcs.  Et  de  là  rentrant  en  foy-mefroca  il 
s'arrcfta  au  px^cij)e  du  diliours>  &  à  laXovir- 
€é  de  là  raifbn  »  &  lagiielle  il  appartient 
juger  des  efpeces  des&ns^iSc  des  phamjâmci»' 
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m  s.  AUGUSTIN.  LIV.  VÎI-  tir 
idc  l'imaginât  ion.  Mais  i'efprit  fe  reçônnoii^ 
fant  encore  fiijet  aux  iricii&tudes<iàs  yhom» 
me,  il  s'élève  à  riatelHgence,fc  dcmefle  des. 
piuntâmes  de  Timagioacion  ,  &  da  com->. 
nerceouTil  a  aveclesienstafindetroarerla 
yraye  lourcede  fcs  lumières  ,  &  de  publier, 
h^ement  que  l'incorruptible  l'emporte  au 
Àclïûs  àa  corruptible*  Il  cherche  de  plus 
Amsr  cette  élévation  ^  d*où  il  connoîft  la  na-  ' 
tured'un  eftre  immuable  >  à  qui  ians  doute- 
f  I:  nie  denneroit  aucune  préferance  Inr  ce  qui. 
peut  eftre changées* il  n'avoit  quelqup  fcicn* 
ce  de  fa  nature  »  &  (ans  lequel  il  n'auroit  pa» 
snefme  cette  courte  Teuë  de  la  vérité* 
fuite  )'apperceuslcsbeautez  cachées  de  -vo- 
ue Diyinité  dans  les^  inu^es  fisn&bles  que 
nous  en  avonsi  mais  je  ne  pus  y  arrefter  mes  f 
'regards:  de  £orte  que  retombant  dans  mes^ 
premières  fotbleûes>>  je  n'a  vois  plus  que  ma  ; 
mémoire  toute  remplie  de  l'amour  8c  des 
^ûrs  de  cette  iblide  viande  9  dont  eUe  ne 
foayfok  encore  tUer  ik  aousxiciue». 

DAns  cette  perplexité  je  tâchoisde  trou-  Ch  ApJ 
ver  le  moyen  de  vous  joindre  ,  afin  ^^YIIX 
de  vous  pofleder»  &  il  m'eftoit  împoffible ,  . 
jttfques  à  ce  que  j'embraflaffc  le  Mediatesér  , 
4$  Mim  &  des  hommes ,  fefus^hrifi  OiM- 
homme  9  ie  qui  l^adorableMajefié  mérite  dee, , 
bénédictions ,  dms  V étendue  de  tous-  lès Jiecles^ 

Se  qui  adxeâe  cette  aimable  yoix.à'tout  le 

K 


H  fatok*  pâfdtl^ittwt  gùaàcr  cottr  divine 

viande  ,  qai  iti^fle  voftre  Verbe  à/  aoftic 
chair  »  afiivde  rôfoudré  ^  deiliqueâei: cette 

tes  chofes  en  un  doait  lait  qui  nourrit  noftrc 
ettfance.  Autant  que  j'citois  éioisaé  de. 
l%tiBiiHtéy  3a«ant  l*oftoi$^je  de  l^mimblo 
Sauveur  y  &  j*i^norois  les  profonds  najfte^ 
xes  que  Ton  in^fraité  aous^nieigae;  dm*  - 

Vérité  »  eftant  pof'c  où  Tcminence  de  fes 
propres  graadeiii's  le  porte ,  au  deilus  de  fcs 
pus  hautes  cMWM  t  fc&ie^eJes  plus  ba£*' 
les.  Et  pour  témoigner  à  Thorame  la  pailioa: 
,  c^'il  a  de^feh  bic^i  >^  il  s'cft  bafty^en  tercQi 
ute  petite  déiAetiit -Adiftie  bi^S  qu^ 

fîlr  un  moyen  toiit-piïîflint  pour  abaiffer* 
rtegtoildeceux  <|u'ii  «venoit  ioAmixc  »  Se  ; 
une  pointé  tteMiffx'é  »  pour  crever  Um  e»4 : 

flure  &  nourrir  leur  amour*,  de  peur  que  la 
prefomptioR'die^ Iwr*  propre  mérite  ne  les. 
élevaft  par  rfop^  mais  platoft qu'ils  s*hu- 
miliafifent  i  voyant  à  leurs  pieds  la  Majc/lc 
de  Dieu  rendue  infirme  parla  cooununica? 
fiM^^  'aès  feibteiies^  &I  i'entpmm  d*and 
peau  toute  pareille  à  celle*  q^ui  nous  cduvrei 
&t  qu'ils  fe  profternaflentabbattts  (au9 
ceno'^DÎTinifétàtimfliée  ^  afin  que  &  teièim 
vent  à  la  gratideur  qui  luy  eft  dçue-j  cllc^lcs 

tmkQÀpU  fmiSttJx  où  iU  traigciifi^  < 

I 
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J' A  vois  bien  uhc  atîfrc  opinîoft  àt  Jefus-  C^ikV 
Chrift  mon  Seigneitr  &  moa  Maiftrc,^  XIX 
farce  que  U>fXtk  kâiite  eftime  quc^  j'ehfâii) 
fois  eftoit  de  lé  tenir  pour  un  de  ces^randt^  - 
iromities  dont  le  mérite  ne  foufire  pômt  df^ 
^ôihparaîfdiT.  Saifâtflance  tdute  n^kifacoleiiiir 
fc  d'une  Vierge,faifoit  le  plus  juftê  motif  d^ 
mon  edime  le  plus  légitime  titre  dé  £bii 
droit  fut  raûrdtorité  «  Tofficc  dd  MâiftrCr^ 
auciuet  la  divine  Providcce  le  deftinoit  pour 
tovtxc  bien,  ^fîn  de  noàs  infpiiéit  par  (éit 
temple  le  mentis  des  maints  gràâdeins  èm 
jnonde  >  &  de  nous  mériter  par  fes  bonnes? 
cÉavies  le  deiîr  de  rimtnort^ité.  Mais  cec^ 
«s  je  D(é'  l^avoîsf  aS'lés^myftcffcS  de  ces  pi^ 
éoX^Syle  Verbe  s' eflf^iit  chair  Toutce  que  jcî^ 
Içavois  de  luy  ne  pafibit  pascequele$EcrU' 
tures  en  difenc  -,  fçaVoîreft ,  qu'il  a  mange, 
lieu,  dormy,  marche  i  qu'il  s'eft  réjoui ,  at-, 
4rtifté,&:  q<i-il  a  fotîvèrfé  avèe  les  kbliii^'  1 1 

mais  je  croyôii  que  fa  chair  avôit  reulcméilt- 
eu  union  avec  Tame  &  l'cfprit  de  rKdmme." 
€ett!ir)qui  pèhéeroiéttt  liMMQtâbll^^^^ 
bc  ,  fur  quoy  je  n'avois  pliis  de  doute ,  cott^î  " 
iloidbient  bien  que  toutes  fes  aâions  ne  ï\xf^ 

-voir  maintenant  les  riiembr'es  du  corps  fcloit 
les  volontez  de^l'cf^rit  »  tàntoft  b|s  le  faim 

l^ayok-flus  >  fiouoiicier  jie  graves  fcot^^ 


LES  CONFESSIONS 
^  pea  après  fe  taire  9  ce  font  des  monftrc^ 

jd'iuie  ame  qui  eft  fiijettç  au  changement, 
Que  a  les  chofes  qjic  nous  avons  dites  dç 
]by  eftoieoi:  Ëiufles  >  tout  le  refte  feroit  fufr 
petl  de  nienfouge  ,  &  nous  n'aurions  plus 
idâQS  les  Scrituces  fur  quoy  appuyer  les  ton? 
deniens  de  oôftre  falat  .  Et  partant  le  téipoir 
gnage  des  faintcs  Lettres  me  feniblant  rece- 
vabie  je  recooDoillbis  en  JefasrCJ^ift  non 
lèulement  le  corps  d^ut^i  hofntne  9  eu  l^ame* 
^us  Tefpfit  j  piais  tout.ç  la  pâture  de  l'hom-, 
qcie  9  tioq  pfts  conjoinie  tn  imiti  de  ^rfbnne 
avec  le  VeAe>  mais  fpecialemcnt  privilégié 
dàs  U  participation  de  fa  $agefl;e|  &  Tavaa* 
tage  des  grâces     dçflîis  du  re^e  des  homr 
mes.Pour  Alipius>il  cftimoit  que  la  croyan- 
ce des  Catjioliques  tenpit  >  ^ue  le  Ycrbe, 
cftoit  fculemeat  uny  à  U  eh^ir  >  raqs  atvqir 
aucune  alliance  avec  Tame  raifopn^ble  ^  Ec 
parce  qu^ il  fçait  bien  qi^e  ijes  cjio^cs  qu'oi^ 
xacontoitde  nolïreSaayeur>t>e  fe  pou  voient 
vérifier  en  luy  ,  fans  y  iccpnnoiftre  une  ame 
ni^Q^ble^  qiÛiiUi  le  principe  de  fesope- 
tptions  y  il  ne  (e  pprtoit  qu-avecpefanteur  à- 
rçcevoir  la  foy  dps  Çhreftiens.  Mais  depuis, 
découvrant  quepetpe erreur  eitoit  djes  Apol- 
iinariftes  /  il  fe  rangea  au  j&ntiment  de  TE-? 
glife  avec  autarit  de  joye  que  de  fermeté.  De 
ïOQy.^  i  'avonjgî  que    «e  fut  que  Jçagrtcmps 
après  que  je  reconnus  la  dlifrereace-^u'il  y^ 
entre  la  vérité  Catholique,  &  Ips  (pièges  dçs 
P4^t0E|iici.çn^ ,  dâutaK^^ftl^^irefutation  âj^- 
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glife  ,  &  montre  la  vexitable  doârrine  pa* 
roppofitiôn  da  men(bfige.'  En  quoy  on  peut 
Voir  la  vérité  des  paroles  de  rApôtrc,quand 
11  dîii  qu*il  £finecejp^ire  qù  il  y  ait  des  here^ 
fies  »  afin  de  f  épater  ceux  qui  font  fermes  dMS 
U  foj^  A* avec  ceux  ^ui  font  infirmes^ 

/  \    Hivers  livres  des  Platoniciens; 

AYarit  leaêri  ce  mefme  temps  ces  livres  Cjiav' 
dès  Platoniciens  ,  dont  j'ay  parlé,  &  ^LXit 
m'cftaiît  mis  a  la  lecherchc  de  la  preiuicrc 
ifttiié  fous  Uvif  conduite ,  Je  renâarqûay  vos 
pertcAions  ihvifiblcs  par  la  prodadion  des 
Eftres  vifiblesv  Hais  les  tencbies  de  mpa  * 
ëfprit  ner  niè  permettant  pas  de  patfei  plii« 
avant  dans  les  connoitlances  dé  voftrc  divi- 
ne nature  ,  je  m  arreftay  à.eett€  vérité,  que 
VÔ(£S  eftieimfidir  quoy  que  vous  nefuflîez 
pas  étendu  â  des  efpaces  finis  ou  infinis  ,  8^ 
êue  vous  feul  poffcdiçz  yeritabicmeitt  l'E- 
ftre,-  pùifqttc  voiJ's  cftiei  toujours  le  mé-r 
me ,  fans  aucun  charrgêmenT  de  ikurr^y^iita*  _ 
ration  de  qualitez.  De  plus ,  jcrcnois  poûi?  ' 
indubitable  qne  voUs  cftiez  le  principe  de 
toutes  chofes ,  appuyé  Hir  ce  feui  'fàiidc-> 
ment  ,^  qu'elles  fontv  J'cftois <lc  vray  allûj^ 
de  ces  ccHinôiiTances ,  mais  je  n'y  eftois  pas^ 
encore  fufBH  mment  arrcfté ,  pour  jouir  de 
VOUS}'  men  Dieu.  Jediftobiroiisde  cctteftia4 
tiereycdhotne  fî  j'en  euffe  pollèdcunc  fcien-?. 
ce  parfaite,  quoy  qu'à  veniùlblemeot  pJikttt 
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l^^S  CONFESSIONS 
^\tt  ppttr  me  faavcrr  fans  Tadrelie  de  ce  Re^r 

dcmptcur ,  qui  eft  la  voye  de  noftie  falut, 
%  faifois  déjà  le  fujflfifant  5  U  quoy  que  )C 
i(|fc'  plein  de  doutes  >  )c  Toulois  paroiftre 
3câ:e  y  m*cnflant  d'imc  -vaine  opinion  de  ca- 
|iacité>  au  litude  pleurer  mes  mifeies.  Mais 
quelle  riièrVeille  qu'il  arriYaft  de  la  fortéi 
car  où  cftoit  cette  charité  édifiante,  qui  a 
pour  fondement  l'humilité  de  Jefusjlic  corn* 
me  quoy  ces  Livres  prophanes  me  Teuflent-- 
ijs  enfeignérPour  ruoy  j'eftime  que  voftre 
Frdvidence  permit  que  )ç  fiife  la  leâuxe  de 
ces  Livres  devant  que  de  voir  vos  Ecritures» 
afin  de  me  faire  comprcxidre  le  peu  d'inftru^ 
âion  qu'on  en  peut  tirer  »  &  la  différend^ 
qu'il  y  a  entre  la  vanité  des  fciences,&  la  foy 
des  Chreftiens.  Ouyilans  doute  vous  cjidir* 
pofàftes  àe  la  (orte  9  pour  me  f^tk  voir  g[uc 
tcux  qui  voyent  où  il  faut  aller  >  &  qui  ne 
ioycnt  pas  par  où ,  font  fon  çlpigriçz  dé 
reux  qui  içâ vent  le  chemin  qui  ne  çpnduic 
pas  feulement  les  tommes  à  leur  bien-heu-^ 
ieulè  patrie  ^  mais  encore  qui  les  int):oduic 

^«         •  •  -    .  .     ■  '  . 

«1  fit  )duiir«nce.  PatCÇ  que  fc  J  cuuc  ivv>.«. 
Kiks  pretnicKS  leçons  de  r^ciiture  laïQte» 
&  que  vous  eulficz  tcllencientdifpojfédc  m* 
4twt4ttite  i  que  j'eulTc  rcncoocc^  «çs  liviesm 
«^és  avoir  .gonfté  vos  incc»ii{^«aU«s  ^o* 
,  dansla  pratique  familière  avec  voA 
£«^«6  f.<mes  ,  .il  eftoic  à  aaiinire  qu'ils 
nVuÂènt  ébi»uHlé  en  nio^les-fon4eiBcns4e^ 
1^  vraye  ,pietc,ou  fi  j 'tuile  dcmeujré  dans  Ica 
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.  creu  que  la  fealc  yeiicde  ces  ou  vrages  poik» 
iroit  (Imacr  ie&  WkcikiUf^Q^ 

« 

Ce  quUl  trouva^  dans  les  feintes  lE^critMiS^ 
'  qui  n^fi>êi$  foi  dmf  m  Uvf^é  '  ' 

"TÊm^adoiiriay  donc  avcc  ardeui  à  la  lçAu^  ChA] 
j-fe  de  vosiveiicrabks  Ecritur-cs ,  eWKîtkC^  XXIt 
tjtteiles  les  Ëfiftres  ée      Patil  avûéent  do 

r^aniculiers  attraits  pour  mon  efprit*  Alors 
es  doutes  qui  me  f^iCoknt  paroiftreck  U 
tçBtiëldiâton^btis  fcs  paioicf^  &  de  la  cpa^ 
tirarieté  cairc  luy  &  les  Prophètes,  s'éva* 
«ml&ijtefit  <  Je  ne  vis  plus  qu'un  mefmeiTeiis  diif 
tant  deÀÎTCtia;  ficmaies^  d'où  j'appris  St 
cominençaj  à  les  lire  avec  une  rcfpcdueufç 
•cntiate.  je  xccgnam  auiii  qoe  toptes  les  y6^ 
citez  que  j'y  awis  «masquées fi'eAoienk 
fas  venues  à  xoaxonnoifl^^fiçe  ^s  une  ipo» 
rîâie  6Tettrde^giacos>>«ÀA  que  ceux  oujl 
Yenctroient  dans  Icùîr  fccjret  9  ne  pri lient  lu- 
jet  de  vaniséj  camm&^'ils  «l'^a voient  pasfc;* 
cea  de  2705  faîeu -faits  ÔAOfi  jèuIeiïiQn^ 
<ju'iIs  ont  vL^mais  encore  le  moyen  de  voir: 

dèmf^m^t  'i.  Et  :afin  qu'il     ttiçoiie  no^ 

feulement  averty  de  connoiftre  voftïea^o» 
4sable  |4.^)eftc^  ^vlï  rubfiftc  ti4jM«ç§  la  m£f 

tnc,  natats  êbMg^ti'it  tirhtd^  pQfleder^   

Etqucceluyquinc  peut  voir  de  loin,  mar^ 
<âie  potttcàuMs  tx^(m]sdansc»ii<:be|i)ripj 
ie^im  il  s'avaxice  t^^&.qu^il  ff^en^ 


tfiS  CONFESSIONS 
ét  ne  point  s'égajkx^  Carquoy  que  l^hop^ 
s'êtjufle  avec  flaifir félon  Vhomme  intérieur , 
fer  a- 1' il  0  cette  autre  loy  de  membres  ^q^à 
9ft  contrairê  k  U  loy  de  l'effrita  ^  qui  htrai^ 
ne  captif  du  feché.  Parce  que  vo$is  eftesjufie-^ 
mon  Seigneur 9  nom  avmseffencè  v^Jlre  di^ 
vine  Majefié  9^  nousawns  mal  fait  9  vofttê 
fhatn  s^efi  appefantie  fur  nous .  C'eft  faiis  in^ 
juiftice,  que  nottsaTons  efté abaïkletuic^ à 
la  puiflance^lc  ce  n^ietts  Pécheur  ^qaî  a  lêr« 
vy  d'Introdudlcari  la  Mon  >  dautant  que 
fans  raifon  y  il  apeifiiadé  nos ^olontca de 
fbivre  Udefbbeï fiance  delà  fiennerqui  ne 
s*cft  pu  tenir  ferme  au  véritable  objet  de  fcs 
amours.  Que  fcsa  rhoiiuiiemiièrablel  guf 
te  délivrera  dits  enartriles  atteintes  dtê  eerps^ 
Jinen  vojlre  grâce  ,  qui  notu  efi  accordé  par  le 
fnerite  de  lefm^Ckrifi  ne^re  Maifire  t  qut 
njou/s  ave^  engendré  ceetemel  k  voué^mefmef^ 

poffedé  des  le  commencement  de  voyes^ 
^  en  qmiUPifmee'de  ee  Afenfle  »V  rimtfm^ 

digne  de  mort  y  6c  il  L'a  tue  r  déchirant  la 
cedule  qui  nom  eftûit  contraire  ?  Ces  Livres 
des  Platoniciens  nr'bnt  rien  de  fesiblahlefi 
Jeurs  difcoors  ne  reprefentent  pas  la  pieté 
des  fideilles  y  bj  les  larmes  de  peakencct  ils 
ne  parlent' point  non  pins  d'îm  cœur  contrit 
&  d'un  efprit  humrlic>  qui  eft  le  plus  agréa- 
t)Iede  tous  les  facrifices:  ils  nedifent  riea 
éa  (alutdes  Ptuple$>de  la  dignité  de  vofire 
'Efpoule  y  de;  artes  du  ùint  Efprit  >  ny  de 
ce  Caticci  qurcontiént  nofir^  SLcdemption^ 

^Ipooe  ne  du^  dans,  cc^  ^beaui;  QAJJ^ 


i^Ë  s.  AUGUSTIN- Xiy;  vit.  1.1^ 
.  ^s"^:  ^Ijioy  âme  9  mm  ^pft  ne  fer^^tUlle  fus 
jcuple  MX  volùntez  de  Dieu  ,  fuifque  morh 
fatM  un  èjfétde  ft^  honté.  Pam  qfê*U 
mam  Dieu  y  tnên  Saftveur  tè^  mm  Tuteur ,  riem 
n'eft  plus,  capable  de  me  troubler.'  P^r&mie 
n'entcad  au£Gi  cette  Yoir  :  Venez  ù  moj/  %)ouiÊ 

efiésifffligé.Ccs  fçavânts  méprifciat  d'àp-' 
prendre  de  Jefus-Chrift  efi  doux  Q^;  ' 

UUmHe  de -cœur.  Duutmt  que  ^oim  uifV^ 
thé  ces  myfteres  aux  Sages  ç^  aux  Prudens  rfH' 
fiecle  r  éf*  "^ous  Us  ave^  teveligc  auxpetits.  Ih 
f  abieftdéla  dii&reiicri&yoirdamiitd'ai^ 
arbre  la  cité  de  paix  >  &  d'en  tenter  inutile-^ 
ment- la  route  y  malgré  la^  rage  de  cet  Ango* 
Adragoh)^  i6  de  tous  fes  colnjdiices  S  9c  de  fça^* 
Voir  un  fenrier  qui  foit  afliiré  de  l'elcorte 
du  Souverain  Monarque  9  contre  les  furpri-- 
fts  de  ces  Efprits  rebelles  qui  ont  quitté  le- 
damp  Royal  de  Tarmée  de  Dieu  ,  &  qui- 
fujfenr  ies  ôtendars  comme  ICfgibec.  Ges  ve«* 
rCttt  eiitrc^tbien  avant  en  mon  ame  ;  loca* 
que  je  lifois  les  écrits  du  .  plus  petit  de  vos- 
A'poikes  9  &,je€onfidmk  vos  mwufft^i^ 
§0  les  adoroisk^'  .  .  - 


'    1.  1  V  R  E  HU  IT  I£'ME. 


l!!âirIactâefes  foa|)'iis  ^  il  -s^^Qiilt  ySngnmr  ^ 

Si.é^iftmhiMtjkAiim^  avez,  bmému 
fis/qtié  fe^ùOe  t^re  M»  fta^t^e  $h  Uuéên^ 
gi.  Je  Teux  raconter  comme  qooy  you*^ 
les  ismcj  lomptts^  £c  tous  ceux  qm  vpas* 
9iaoBM^  iàxàatf  quand  ib  fentmHuMtV^ 
lioix  :  Que  Dieu^foit  bcinry  dans  le  Ciel  & 
«bas  lâ  Xerre ,  xjueib»  graiscl  6c  adojiable 
•Kim  |bit  .eQuteé«  Vos  pacoies'eftoieift  pro« 
fiandonetir  gi^yécs  en  mon  anie  i  &  vou^ 
m'Qntmmz.d£  xautcs  parts  ^  J^'efiois  afie^ 
3ré  4e  la  Vérité  de  iroftre  vie  étemelle  >^i^^>t 


doutes  de  la  iubftance  incorraptiblerparce 
Que  toute  autre  fub^tance  cft  uneffet  de  £ba 
|»CHiTOÎi  I  8c  ainfi  |ï  jie  defiiois  pas  d'eftre 
plus  aflenré  de  voftre  nature  y  mais  (cuie- 
inent  d'en  avoir  une  connoiflance  pliis  ar*^  • 
xedée.  Pour  ce  quîtoQcliok  ma  propre  yîcj^ 
je  u'j  Yojjai$  lien     .4'û<;o«iMAt  a«U 


*  ■ 
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loit  purger  mon  cœur  du  vieux  levain  \  le 
toiY^ur  ^ui  eft  la  y^f  tà^  ^alut  ^^m^agreoit 
jfeit  9  fiatis  i'avob  ixçaacoup  ^  répugnance 
Je  jparçlier  p«a:  le;$  dciroi&s  qu'il  nous  a 

le  trouvay  à  propos ,  4*allçr  veris  Simpli-» 
«ei^^  qaimçJfewWoif  y«iw.sfti:fi.fi4cle  fer-^ 

jiimkre^  de  roftrç  gracç-  JPavpis  >ulfi  ap« 

^'voit  déjà  blanchi  dans  la  pratîcjuç  des 
Tei:f0&.9  .éç^oSi  £^$^uç>  £0^  c^perie^cQ 
iuy  ayaîç  Affm  beawoup  ckoTés  toa«^ 
chant  les  moyens  d'aller  à  voftrc  divine 
^iajiçfti.  Mpa^iijDqiice  me  tipmpa  points 
Xay  ^comnwiitfqwant  dtoi>c  joues  troubles  >  je 

-voulois  qu'il  m'inftruifîli  du  moyen  qui 
sUcnt  le  plus  f  xopxe  à  i'éuci>U  je  we  crou« 
jvois^.  afin  dcnsarcUer  daos  vos  voyes.  Je 
:voyois  l'Eglife  remplie  de  perfonnes  donjp 
les  façons  de  vie  «itQient  forr  difFercutcs> 
IfS  ^iefirs  4e  rhooneui:  »  &  rafFeâion  des 
biens  n'ayant  plus  jen  iîWj^y  Jjcs  floteOpeç 

y  lavie  que  |ejQKnpi$dans 

Je  moMc  m'eftoît  pefante  ,  &  je  m^en- 


fervie^eé  La  raiioa  de  ce  ^Ueoutt  veiioil 

de  ce  que  rien  n'cft  agréable  ,  aVégcitfd  dp 
WsdmféCMTSt  ^de  U  msêgmficence  de  voUr^ 
Hh^ifofpque  fay  aimie^  Toutefois  j^avoisen^ 
CPre  mie  forte  attachc  dans  cette  femme  que 

1^  n 
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'ili  t  Ë c  O  »F  E  s«  r  ©NT 

poittt  Icsnopces  >  quov  qu'il  m'exhoiull-  " 
quelque  chofe  àcmtiÙtutydefinmt  qM  Mà 
les  hommes  ùéffent  comme  luy.  Màis  pôuir  " 
liioy,jèchoiuiIois  plus  voloncicrs  ce  qui  fa^ 
Vorifbit  mesinclitiatioiis>qae  ce  quittcor* 
iigeoit  les  détcglemens.  Pour  cette  confîde^ 
xation»  je  me  portois  avec  ian^gueur  à  toute 
\  autre  chofe  >  &  deifechattt  de  la<:raiMe  dt 

%  certaines  incommoàitez  i  à  la  fotîiffrance 

dcfquelles  je  ne  me  pou  vois  lefeudie  >  j*e- 
ftois  cautTaint  de  me  ranger  au<  mariage  >  < 
auquel  je  me  fentois  oblige  par  lés  mauvai- 
Tés  couftùmes  de  ma  première  vie.  J'avois 
oUidé  là  bouche  de  la  reritémefme  : 
•fi  certains  Eunuques  qui  fe  font  rendus  im^^ 
pfêijfmx  f  ùur  Vé^mour  dts  à$li$es  dk  0$d  »  • 
mâis  que  ctluy^qui  fout  comprendre  tefecret  h 
fomprenne%  Certainement  tous  ieux  quin*cnp 
pas  U  fcii9H0  de  Dieu  frni  ipmanî  :  iU  n^àn*-  i 
•  fA  trouver  celuy  qm  efi  pxr  là  moyen  de  ce  qui  \ 
leur  fembUit  bon .  Pour  moy  >  grâces  à  Dieu"»  ^ 
}e^*cftois  plus  dans  cette  ignoraoce^je  m'ea  *  i 

cftois  dcfait>&  par  les  témoignages  que  tou*  -  I 

les  créatures  rendent  à  la  vérité ,  j'avois 
ttouyé'noftre  Créateur»  wffre  Vtrbe  uuprés 
éU  vous  >  avec  lequel" &  le  S.  EfpBt  vous  • 
cfteslun  (èul  Ditxi  >  qui  par  luy  avez  produic  * 
lë'momd'ê  .  It  y  a  une  autre  fone  d^ln^s  » 

istfjgftels  connoi^ans  Dieu ,  ne  Vont  paf  glèrifii  , 
^put  tel  i  ny  tecmnufes  bortte\^  comme  féurcê 
ài  leursf  fautes.  G'ëftoit  là  menrabffAie^d^od  j 
ilFoftre  favorable  main  m*ayaat  retiré ,  elle  j 
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15ff  $.  AtTGUSTIN.  tl\r.  ym.  ixy 
ces  9>daucant  que  vous  avez  (Ur  à  Tlioisiaïc*^^ 
VêilÀ  que  la  fUte  efi  U  waje  fagejfe ,  gardêir 
poy  bien  de  chercher  un€  vaine  effime  de  pru^ 
dence^parcequecetà^  qm  fe  4èUu^  ainfi  potéf 
fagesy  font  faux .  ^k/vne  firii^remanm  d'eene 
perle  precieufe ,  il  la  faloit  acheter  en  vendant 
"téêêé  mes  autres  hiem     je  aai^ois  de  Êura 
»  Mtte  lieliisnie4eiiif)ette>  ' 

J'Allay  donc  vers  Siiiiplicicn,  Pcre  fpiri-  ChaïÇ;. 
tuel    Ambroife  t>  qtt-il  »voic  baptiCc  U   lU  ' 
ti'il  cherifloit  Ycritablemcnt  en  cette  con^ 
dcration  coiDfnc  fils,-  Je  Iqry  lacomay  mes 
ccreurs,-  Comme  je  lay*  eas  dit  que  î*avois« 
Icu  certains  livres  .des  Platoniciens  ,  que 
Viiitorin  >^utrcfois  Kcûèur  à  Rome  >  avois-^ 
traduits  emLatiti  r  is^qmi^oit^  mon  poot 
}ors>a]n{!  que  je  Pavois  apprise  ec  ben'vieil-^ 
lard  tcmoigna-beaucoup  de  joye  de  ce  que-* 
îe  ne  m'eftois  pas  fettéa  k*leâ<M:edé  beati-^ 
coup  d'autres  écrits  p/«»i  de  menfonges  ^ 
de  4rûmperiis^  félon  les  maximes  de  la  prudencê^ 
mmUêmai.  làoÂ  cetaXT^la  feiidoîenc^à  toas^ 
propos  des  témoignages  de  Texiftence  dc^ 
©ieu,fiule  la  écrite de'fon  Verbe .  En  fuitÇf  ^ 
pour  me  &ire  aiftier  Thumiliié  de  Jefus-^ 
ehriftvqui  cfl:  cachée  aux'Sages,  &-connuc- 
des  petits  9  il  me  raconta  beauwup  de  cho- 
liesde  ViAorm-,  a^eclèqilel  ii  avoit  véca;; 
familièrement.  Je  nie  veux  pas  taire  ce  qu'il 

•n'-eiMiic^dMKu»  ^{loJÎMeçtf     j'($a:jG^ra|:' . 


i)o  CONFESSIÔNS 
«pour  appuya  yeftte  grâce  i^am  illii^ 

■preuve. Ce  fut  un  gland  miracle  de  voix  que 
ce  dp&e  vieillard  9       poiTedoituac  coûr* 
itoifiaitce  paffake^e  toum  ks  ioettccfe  ifti 
a  voit  1ô  tous  les  PJiilofophes,  ficfeit  juge- 
ment de  leurs  ficiks  >  ce  fameux  M^iw» 
HÔflt  4e  l^ataori  j-  9c  qui  ladlUie  Moic 
mérité  qu'on  luy  crig^fl:  une  ftatuë 
la  place  publique*,  ce  que  les  Cit^yeas  de  ce 
monde  eftiment  beiOGOflip  t  que  ssàny  qui 
jufqucs  alors  s'cftoit  porté  pour  adorateur 
des  Idoles  >  Se  cundaf  artifan  de  cc$  iÀccfX  . 
Ikcritegcs  que  tonte  la  Nablcdb  Riomaiac 
tic  le  peupilc  rcce  voient  avec  tant  de  vénéra- 
tion 1  qite  et  Yiâoria  >  qui  avoit  une  oii- 
gueitleu(è  éloquence  >  dvoit  défendu  l'cfpa-» 
€e  de  tant  d'années  tous  cesmonftres  de  Di-^  ^ 
vintteE?  etiae  kCqnels  Siomt  adarçdt  ce^ 
alboyeur  Anubis  ,  qui  avait  autrefois"  Ic.vé 
les  ai  mes  contre  N<cptune  ^  Venus  &  Minci 
te.  Que  ce  vieilkira  tootdicna  n'ait  point 

rougy  de  devenir  petit  diiciplc  de  Jefus*» 
Chri  A  >  &  enfant  de  fa  giace  >  ibuoacttattt 
Ik'tefte  glocietiiè  de  tant  de  lautîeis  «^à  Vof^ 
probre  de  fa  Croix.  O  mon  Dieu>  mon 
Seigneur  i  qui  ave^  sitsiji^  Us  Ciêiêx,(§i*  f  m 
ejtâs  defcémhê  y  ^  M)ez  UuchilMi  tuMt^gnes» 
(^ellês  fe  font  difftpé^s  enfumée  j  en  combien 
de  Êi^ons  vous  cÀes-v^s  infinué  dans  fou 
cœtrr ,  pour  y  opdtcr  ce  ckangement }  lïli^ 
foit ,  au  ra  pport  de  Simplicien,  les  Ecritures 
faimes  èc  lesMvcages  des  Çatlifirliques  »  êt 

il  tt7      MijfiB  pas  om^sxcmi^sxt  ^  mù^  m-  . 


DE«;A5I6U«TI!N,UV.  vm.  %i& 

\     '  (êcreC)  içadicz  qac  )c  fuis  Çhreftien jà  quoy 

nakjie  iimîi^j  pwr  «el^n  je  ne  vous 
YOjr ilans  l'EgUfe  d<  Jç^i^-Chriit  •  A  quoy  il 
céMiidik  m  tiMl  ;i&t-quP7  »  ilc  fautr-iL  doue 
iafermexientrje  quatre  murr^ilks  ,  poureftce 

oens  fiîtitt  ies  J>ictt  2  Souvent 

'       il  luy  teiioit  le  meûiicdifcpUK  >  &  fou  vent 
ii  lay  iaifoit  k^jneibieipp^W^yiui  quoy  U 
milrtrirtdes  tmmiihm  fmom^k  toii^is. 
Il  cizigookÀ'iofffoticcx  iks^mis y  grands  fiv*  • 
pofts  ^ksïauiïcs  Bif  il«l^»llî««l^:|ii^ 

çomme  fwr  l»  cime  des  XUdm  dul^tban  >  qtêê 
n^ot44navii:(jfasencûrefr0i0É{^»\Qm  \ 
de  routière  tmat,âc  Jarfdveonic  le»  faÀeiw 

vcillance,  Mais  apriéss'cftrc  foxtifié  par  U 

kiSbure  >  &  ^uUI  coauneaça^kaaiudj^  fMt 

f es,s*U  avoit  honte  de  le  coafeffer  à  la  veiie  des 
ommes ,  il  i(d  rpaJaimia  jd'itnc  ctimincltQ 
'  lâcheté  5  d^avoir  Konce  d'imiter  rhumilkéf 
d'un  Dieu  >  &  de  ne  pas  lougiiiie  fuivre  le 
aike{»£o£suie^iUf&  Densom^  fiafin  il  ie  défit 
de  cette  fottc^pprehenfioa>&  en  prit  une  ia-? 
luuire  >  &  tout  à  coup  il  dit  à  Simplicien  » 
comaie  ilmeia  iacoiitait:AlkQDsàil'£g^» 
Je  dcfire  d'cftre  Chrcftieni  &  ainfi ,  fi^^km 
de  joye  >  qi|'il  4ic  la  pouvait  dil&muler 
iXA'f  cènmufic,  ^r  comiiie  il  cot 
les  premières  iuftruâjiotis  du  Chriftianiw 

,  *  • 
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éi£  tÉS  CONCESSIONS^  ?  . 
Êaptcfine ,  avccrccoimcmcnr  de  la  ville  d« 

univerfelle.  Le$  fuferhs  le  voyoiMtyf^  dépi^ 
ment  de  colère;  ils  grinfçiimt  lesdmts',  ^Je- 
choièntdi  4<e^/#ijff .  Pour  voftieiiMmii  fcK 
viteiir>mon  Dieu,  mon  Stigncur,  il  avoit 
Goofiâhce  en  vous^fans  ayaix  égardaux 
nts  penffées  des  mortète  ^  tkf  aax  •  fottM  ^fy^ 
ranceS'du  monde. Le  jour  défaire  profemonP 
db  fof  eftanc  yetm  »  (cloala  Couftcme  qui  fe- 
pi?ati<tiie  à  Rôfiie  pairmy  txîbz-  qm*  emb^tirf 
fentia  Religiôil  ,'Simplicien  me  dit  qu'on* 
Kiy  of&it  dè'Êûe  cette  profefTion  de  foy.  eir 
ftcretVcoitIme  ûtk  fê  pêmetibit  à  ëeux  qu'oo' 
j\igeoit  devoir  appréhender  par  trop  cetto 
deremonte^  mai;  il  aiatia  oiifeax  paroiftro^^ 
aux  yfeur  de  tout  le  moi»3c  ce  qu*il  vonlois* 
eftrc  au  dedans  de  foname,  que  d'appoiter 
aucuA  dégti^ièsBênt  à  une  fi  louable  aâijç^n^; 
Et  pottrqUô)rncrcuft-ii^^  aihfi'fait>ptti«J 
qu'il  a  voie  bien  autrefois  fait  des  leçons  de 
ILhetoiiqueeiX'pitblk^  Combien  peu  dcvoit-; 
ii  craindre  de  prbnoricer  ier paroles  dé  (aJuv 
en  Taffemblée  de  vos  bons  feivireurs  ,  luy> 
qai  D'haro tt  pafc  j^doiité  la*  cenfoxe  d'un^ 
troupe  de  fouxilors  qu'il  karanguo'it'à  T  Au*r 
diance  ?  Eftant  donc moiurè  au- lieu  où  oaf*^ 
avoit  cbutiuBè  de  £sktrc  cette  prô&flÎHm  3^' 
tous  ceu je  qui  le  connbrfToiêht  témoignerentr 
kûi  joye  parim  doux  jAuimurc  Et  qui  ne 
Odimoifloit'  an 'homme  die  telle  repu  tâtion^' 
On  entendit  fortir  de  toute  les  bouches^ 
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àcyyoYC  >  parce  qu'on  le  voyoit^  &  chacut»i^ 
teat  dea^riofité^paK:e  qu^oairouloit  ifocik* 
Il  prononça:  a^cc  une  aflcurancc  extraoïdi- 
naiie  9.  le  Symbole  de  la  foy>ce  quirra'vit  tcl^ 
lement  touce  raflemblée  >  que  chaom  Teuft 
dcûiémeicrç  dans  foncoçur  >  &  ccites  ils  Vf 
înettoienc  par  TaidcAte  a|Ecâioii  de  fa  perr« 
ibnne  &  rextrcme  joye  de  (a  cotweriion^ 
l'amour  Sl  la  joye  eftoieuc  les  mains  iu« 
TÎ&bles  doitc  ûs  rairiflbseat  ce  graad  hom^ 
roc,  pour  luy  donner  rang  au  lieu  ou  Toair 
cache  tout  ce  c^u'cjo-aime  tèudiemcnc  ^ 

t>ieu      les  Anges  fe  rejoiiijfent  davantage 
de  lék  converfion  d*Hn  Bêcheur ,  (jjféê      .  , 
:  de  L'mn$WMd*mjufte9 

BOn  Dieu  l  de  quelIe>omeuf  eft  rhom-  CiTifn 
me^  <b  mevoiii  plus  de  joy&  du  iaifit  1U« 
d'une  anic,ou  tout  à  fiiit  defêfperé,  ou  gran- 
desnenr  pefdieux  ^  qw  s'il  ça  eu&  ^ oiij^jc$ 
çubontieelpeiiancevottqjiie  Ceç  dangers  eu£^ 
icnt  eft  c  moindres  ?  De  la  mefme  façoni.  Pere 
pic^y  ahle>  vû§es  voeee  rejouifseK  iftvmtOfge  dà 
gam  d^unr  Pechetêr  pénitent  r  qsee  de  n^nante 
neuf  fujles ,  qui  n'mtpjis^  befoin  de  pénitence  r 

fit  pour  aoftre  regard  r  ce  n'cllr  pas  (ans  uat* 
douce  étnonon  que  nous  apprenons  r  qt^e 
bfebis  fug/it$ve  a  efté  apportée  dam  fin  bercail 
fiif  les  ipaulee  d*Hn  6mPafieur,(^  q^rlé^drag^ 
me  rentre  dans  le  cabinet  de  cette  Dame  ^  qui 
jfbllicite  fisvûifines  de  s'en  re\oiiir.  Et  lagran-^ 

de  fefte  ^*OA&it:daiu  loSax  palais  lef 


4^4  t£i;  <:ù>iiESSïOii& 

larmes  jit  deiBt.iqâi'appremiçnt  qae  voliM 

czAtt  ejloit  mort ,  (^qu'tlrejfufcite  ;  qfi'tls'e* 
fioitperdu  ,      qu'tl  retourne.  G'cft  de  noftre 
joye  &f  de  ccHc  de  vos  bien  iietrnsttz  Anges, 
c^ue  vous  vous  réjoliilTcz  >  &  non  pas  d'un 
mouvement  qui  vous  foit  extiaord^ire  i 
dautant  que  rotis  e{)fes  toâr/oâr^le'mefme^ 
qui  voyez  toujours  &  d'une  mcfme  façpii 
Icy-bas  les  chofesqai  n^y  Tont  pas  toa|oarsy 
jtiy  de  la  mefineftçon.  Qu^eft-cc  donc  qui  fç 
]pafle  dans  une  ame  lors  qu^eilc  leçoic  plus 
de  concentement  ad  rencontre  de  ce  qu'elle 
ivoît  perdu  ,  que.fî  elle  l'cuft  toujours  poP 
fedé  >  Nous  avons  beaucoup  d'exemples  qui 
publient  hautement  ta  vérité  de  ce  que  je  dts« 
tJn  Capitâîrie  uiomphe  après  la  vidoire  ,  il 
Si'eui^  f  as  vaincu  ^'ilfi'eufl  livré  la  bataille^ 
pla$  si  a  coitra  yie  Jkttards  dans  (e  combat  » 
plus  il  goudç  de  ddiçes  dans  le  triomphe» 
X 'orage  batuaftarire^la  tempejfle  luy  ouvre 
fiattle  àbyf^el  t  tdut  le'iliMde  p&lit  dcf 
éâycuîi  de  îi  .nie- proeh^^      L'ail  fefair 
ferain  ,  la  «er  applanit  fcs  flots  »  chacun  Ce  ^ 
réjollit  extraordinairement>  parce  que jflia-^  " 
cun  a  cftc  faifî  d'u/ic  extraordinaire  crainte. 
One {^erfimne  4e  com^deration  tombe  ma. 
îaÂe  ,  fon  pouls  maiace  de  nwrt  ytowccu* 
jqui  opt  de  l'amour  pour  Juy  rcflèntcj^t  Cl 
rnaladie.'  Il  revient  en  convalefiencc  9  lào» 
toutefois  pouvoir  encore  marcher,  onfc  rc- 
joUit  davantage  de  voir  ces  languiilantes  fie 
incertaines  dénmdtes  >  que  lors  qu'il  cour*. 
toit  d'iin  pas  ferme  &  alleuf c.  C^oy  9  les 


DES/AUGUSTIN.  lïV-  VIII.  ijf 

hommes ,  pour  fc  rendre  les  plaifixs  de  la  vie 
plus  agicàbles  >  ne  les  chçrcl^iic  pas  ^Ic-^ 
tncnr  au  travers  des  difiicultez  qui  leur  fo^c 
obilacle  contre  leur  gré  i  aui$  ppur  donncir 
plus  de  gau(];àlcarc0Dtenceinent>  il$  cm* 
'  «icfit  des  peines  q^itraycifcnt  leur  pourfui- 
te.  La  volupté  dij  boire  &  du  manger  n'au- 
xoit  aucune  pointe  ,  f%  ri/npoxtuni^  4^  la 
faim  &  de  la  foif  n'en  preparoient  les  déli- 
ces. Et  les  bons  bL*uvcursnc  aian);cnt-ils  pas 
^cs  viandes  de  haut  gQuAtg£n  4'cyeillcreii 
CHIC  une  outiere  de  plaiiir.  N'eft-ce  p4S  la 
couftume  de  retarder  les  nopces  d'une  ûaa*- 
câe  ^  de  peur  dUtfîciir  l*a^oar du  mary  p9f 
mie  jottiilance  trop  pramtrdçrob)ctde  (es 
dcfirs .  Cela  fc  pratique  également  dans  les 

tcààftsl'QÛBg^lçgkimi^mms?'  C/clafe  ' 

r4:trQuyi:jia^  le$  hop^Q^e^  ^i%inf  ff^h 

nfftta  viet  qm  s*$jli0itferdHi^  qu'^n  avoit  re* 
trouvé.  Par  tout  AU  la  jove  jcA  grande  »  une 
grande  fâcherie  a  préc<ade.(;^*$ft<;elà9iBûa 
35îçu  ,  voftre  pron^^  H?!!!??  YOiiScwaiit  Uûc 
eceraelle  £rarce<ie  joye^fc  Mutes  ces  cfaofi» 
qui  fervent  à  vos  grandeturs  >  tirant  de  vous 
auprès  devons uncontcntemfit  inaltecabie  l 
Qu^eft-^ce  là  que  4ecce  badb  partie  du  mooK. 
dcfeuffxe  de  continuelles  viciffitudcs >  Se 
s^entretienne  par  la  dcfaillaïKe  &  les  accroil^ 
fônns  9  pat  les  oppofitions  de  les  anûtiei& 
ées  créatures  ?  N*avez-vous  point  mis  cet-* 

PC  loy  4atts  le  monde  »  ^c£uis  le  ioauncid/^ 
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ti6  tUi  CÔNFESSlÔf^* 
C  îcUx*  yafqaes  au  centre  de  la  terre  y  dé  oui! 
le  commcnccEicnt  des  fieétes  jufqûcs  à  icaf  ' 
confommation  y  depuis  l'Ange  ^fques  au 
irermifl*^ ,  depàis  le  prêter  de  tous  ie« 
mouvemens  jàfqaes  à  ecluy  qui  les  doit  iw 
mixxeii  que  tomes  ckoles  bbnneSjfoit  dans  la 
nature,  foitdstos la grate  r  fufl'ent  arreftées? 
àrintcrvallede  leurs  lieiBt  *:  à  l^dîffercnce 
de  leurs  temps  ?  Ah  !  mon  Dieu  ,  que  vous? 
€^es  fublioÉie  da»6  leschareshauéesi&  pio-? 
lond  dans  les  balles  ;  jamais  véus  tic  vous* 
itiiïti  >  &  à  peiae  letouinons^^nous  à  vous  *^ 

f  ûurq^j  il  fe  fi^u4  ffu4  rejomr  de  (itconvetf 

d*Htk  grand  pêheféY,' 

Ch  AP.  riprRavaiilez,Seigneur,traYaillci  àrnéftrtf 
IV.     -X  convcrfioiTjdoniiez-iiôusydes  éguilw 
Ions ,  retirez  -  ncwfe  la*giteiiî:8  V 

chauffez-nous  de  vos  flammée  y  ratiflTéz^ 
1fottSyc?isflienm  >  devenez  doux  à  n6-^' 

tre  ^aa^t  \  qute  t»M&  sfÉdibns  toftre  bonté  >- 
ijc  que  nous  courions  vers  vous.  N*yâ-«t*u* 
MS  beaU(::oup  de  {ifi££m^$  qui'  fe  tiremT 
ffttn  plus  profond^ gottf&c  de  YiAorin ,  Si- 
qui  s'approchaat  de  vos  liimieres  ^,  en  font*^ 
édlâitea  2*  Que  fi-  quclq^i»  ie  fait  à  leup. 
wemplc,  ils  entrent  dans  k  pouvoir  tfcftre, 
du  nombre  dc-iros  enfans,  i/L^is  plus  leur 
GondixioA^  eft.«achée  v  ïâow  te  réjoUit-on 
de  leur  repentir ,  voire  mefine  ceu<  qùi  eH^ 
<Kic  connoiflance*  Au  cqpu:ai|:e  >  quand  la- 
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Fortifie  par  l'anion  de  mes  fcorimais.  De 

plus,  ceux  qui  font  connus  de  beaucoup  dç 
perfoni^eSf  ferye^^t  d'c;[Lei|iple4e  penkence  à 
plufievrs  p  Se  lear  tracent  09  centier  qu'ils, 
doivent  fuivrcj  .^ain/i  ceux  qui  les  ^niccaç 
reçoivent  un  contenteipeac  extrême  »  parce 
qu'ils  ne  fe  téjol&ifl'cnt  pas  de  leiitr  (eule  coa-» 
vcrfîon.  A  pieu  ne  plaifc  que  jc  crojrc  quç 
yx)us  tàÛjfiTÇ  differervceda^s  voftjte  maifon  > 
4tf  pauvre  &  du  riche,  &  que  vous  choififliez 
>c  Nobleà  rcxclufion  du  Roturieippuifquç 
font  M  pm^mn  ^upm  tMT^  élu  fMles^ 
four  confondu  Us  puijfans  :  vous  avez  faU 
choix  i^es  b^jfef  fortunes  du  monde^^  di  celU$ 
qui  trktmiffnt 4^$    Mépris qui  n'eSrimt 
frefqtfe  point \  tant  leur  condition  effoit  ram^^ 
f^ntep^^fin  d'unfantfr  çeux  qui  paroiffmt  cum^^ 
me  fi  writêàlmmiiU  tÇtoi^m.  Et  neaqimoin^ 
ccluy-Iàmefmc  qui  fe  nomme  le  plu4  petit  dé 
ws  Apofires,  $(,  pw  qui  vous  npuis  avez  inr 
ftruit  de  vos  intentions»  ^yant  dompté  L*or« 
gueil  du  Piocojûful  Paul ,  &  rangé  ce  grand  ! 
homme  fous  rhi«pble  joug  de  JerusrChrift^ 
apté^  l'avoir  acquis  à  To^reicmpire  >  &  fait 
une  des  px.ovincçsde  voftrc  doniaine,//f  SmU 
il  ^voulut  efire  uppellé  fml%9L  raifon  d'une  vir 
.ûoire  finotable.  Dantant  que  Satan  eft  plus 
vaincu  dans  celuy  qu'il  pofledoit  davaaca^ 
ge  »  &  par  lequel  il  en  tcnoit  pluiteors  enga^. 
gez;Ot  les  foperbes  lu  y  font  plus  fonement  ! 
attachez!  à  raifon  de  leur  nobleflc  ,  &  par. 
âix  beaucoup  d'aut;:es  per^nnés/à  caufe  dç 
jiçujraurhQi^it;^*  pt  partant  plt^s  on  conndi^^ 
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tES  CONFESSIONS 
foit  Viâorin  »  dont  le  cocar  avoh  (èrvy  dfe* 
•  forte  dtadde  aà  dfabte  v  3t  la  langue  de 
trait  >  dont  il  avoit  blefle  un  ^and  nombre 
d'aoïfcS  )  d'autant  plus  vos  eatens  deroienr 
dret  de  fatbfd^bio^n  de  fou  ehangement» 
f^rce  que  noftre  Roy  4  domfti  le  fon  »  &  ils^ 

Toyoient  qtie  K<m  ûMto/àlt'  ces  meuble» 

iÉOttquis  >  /fi  f^ijoit  feririr  à  v^rr 

honneur  j  0>  ut^lemp^t  à  tùutfi  forte  de  bons 

ohfiiules  de  fi$  tonverjion^ 

^v*'*    A  Uffi-toftquc  j^apprîs  laconvcrfiond^ 
^     jfj^yidorin ,  je  fus  piqué  du  dcfir  de  Ti* 
mStef  «auflleftoit-eele  delTeîade  otluy  qui 
m'en  avoit  fait  le  récit.  Après  qu'il  eut  a* 
fbâtté^  que  i'Empereer  Julien  ayant  déiendu^ 
âttx  Chit^ftiensFj  pâr  Ube  lof  exprelTe ,  d^en-^ 
jfeigner  les  bonnes  lettres ,  &  particulière* 
jinenc  l'Eloquence  >  Vi^borin  aima  mieu^p 
^ittéî  l'Bcéle  dû  babil  f  ^  voftre  divine 
jpxoXt^^Vf  €jn%'\30m  rendez,  les  bouches  des  en-» 
fini  ih^pientes.  1 1  ne  fembla  pas  moins  heu^ 
itcntqtte  fert>  è!^ydk^^iX  c«  mojcfx  ixéayk' 
moyen  de  traiter  en  repos  avec  voftrc  ado- 
rable Majefté;.  C^efloit  là«  runîqttc  fujet' 
itertnes  fbûpîrs  y  arteftèà  cetve  vaine  occupa^' 
iton  9  non  pasavecunechaîpedefer>  mais 
jâtr  ma  volonté  beautoup  plus  dUM  que  cç 
vtkii%\:  CVftoit  la  matiertfddHI  itioii'  emief^ 
my  invifiblc  avoit  faic  les  mciiotes  dont  il 
|i*att«el3tdin  ^ued*uçtt'lttaavai§»; 
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ifbfoûtc  7  AOtft  oiieopifit&tieconToitire  >  8c 

Pcnckac  qii'on^  relâche  bomculcmcac 
la-cctaMrmtife  9  il  (e^Druic  ime  cooihiiae  t  ào 
U  Cimfiibqie  fe  fmmc  necei&té.  Tobccela- 
cbmtDe  autiantde  chaiûioas  &  d'aneaux  (  cç 
fiif  a  obligé  de  aommctmaade£à&xè  im^/ 
chaîne }  me  tênott  captif  dans  une  iiïfuppor^ 
table  fer  vitudc.  Pour  ce  dcfir  que  vous 
ritt  iftfpiré  àc  nom  Ccnric  9  &  de  me  eon^ 
ficrer  eatierenieM  à  la  pourfuitc  delaTiîaye 
joye»  qui  n'ç&L  aucie  que  vous>  mon  Dieu»  il 
vrcQ^k  psar  mmat  affût  fort  pouc  Yaincse 
premières  inclinations  9  que  tant  d'an^  • 
m*cs  forci&oienr.  Et  partant  j 'a vois  deux  yo^ 
lonte^  f  une  vieille»  te  i'amtte  toute  noaYd^ 
le,  celle^lirde  b  chair  »  ccHe-cy  del'e(prir>  » 


ffOB  piiartageoienr  nion  aroe,  Ëc^ainfi  je  èoe^  * 
Ymoîs  moy^tticfinc  Texpicrience  d&œ  que"^ 
j'avois  autrefois  leu  >  que  la  chairft  rtwltmtt 
eènirê  l'effrit  »  ^  L'efffirc9Hm  Ucktir^  II' 
y  avoît  de  vray  quelque  chofe  de  moy^  dans • 
ces  deux  yoloAtâ^»  mais  beaucoup  faus^  ejs; 
celle^oe'jJBxsséimciic^^^  d'apptÂuPifet»  qtsei 
dkns  l'autre  qu«'J je  tachois  de  vaincre.  Cc^ 


lacUnatioif.^  Néanmoins  Javois  moy^mé^*^ 
irie  appuyé  ma:'fûmraiCé  <i|icmftuàié>.pQDCçV 

que  je  nnk'eftôis  laiiTé  aller  volôm:aixémeHt'^ 
ou  je  ne  vo.nlâis  pas\arxiver.  Qui'  pour^^ 
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idiâîons»  veû  que  la  peine  qui  liiic  le  péché 
>cft  juftc ?  Je  n*ayois  plus  ces  premières  exctt-  I 
les  qui  m'empefcJboienc  deincprirej:  le  mon- 
jde»  êc  de  me  ranger  à  voftxeJfetYke^dautani: 
ijue  Je  n'eftois  plus  dans  Tignorajace  de  la 
veiité^  Eftain  toutefois  eacore  engage  fous 
la  terre  >  |e  refofois  de  vous  obcar  •  &  |e  crai* 
^ois  autant  d'eftre  délivré  de  mes  empê- 
ckemeas  «  comme  raifoonablement  on  de- 
y^oit  craij^re  d'eftre  cmpeTché^  Le  poids 
dès  affcâions  du  fieclc  me  prdroic  aiiflî  dou- 
.^ement  queiCeux  quiom  bien  enviigjde  dqr^ 
ixÀTr  Se  les  penféesqitej'avotsdefne  portei^à 
\ous>  eftoient  femblables  auxfoîblcs  efForts 
4e  ceux  qui  tâchent  de  fe  lever9&  q^i  après  i 
s'efiïe  mollement œumez  dansleur  lit  >  s ^ 
lairtent  vaincre  par  le  fommcil.  Et  comme  il 
j>eft  perfonne  qui  vouliiA  toujours  doin^urj^ 
Se  que  les  ailles  font  préférables  an  Com^ 
ineil  9  au  fentiment  de  tout  le  monde ,  (bu*- 
^ent  i>eanmoias  Ut  pareiieux  marchande  de 
quitter  le  lit  5  &  quoy  qu'il  fcache  qu*il  eft 
grand  jour,  un  certain  engourdiirement  rat- 
tache fut  kidu  v^c»  &  Iciumtmnt  A\y  demeu- 
rer long- temps  après  le  jour.  De  famefine 
forte  je  fçayois  bien  qu'il  euft  mieux  valu 
fuivre  les  attraits  de  véftre  amonnque  d'o«- 
beïraul  mouvemensdema  pa/Iion.  Maisfi 
la  genereufe  refiftance  de  refpjitm'agreoiç 
&  tâchoicdeme  £iire:yahv:;^e^i|es  £liitterie3 
de  la  chair  charaioîent  monc€étÉt,  &  lioient 
Qies  defuis.  J'avoue  que  ^^^n^ vois  plus  d^ 

»  I  •  '     <  cl 
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Uiffélefe/Mr  des  mort  y(^Iefus-Chrtiit*$llu'' 
viiiicViT.  A  tantd'cviduis  témoignages  de  la 
Temé^conYamcudetautdelunne£C5>)cn*a-  -  * 
\ois  pour  cxcufe  que  ces  paroles  pelantes 
&enilora\ies:  Tout  inaintcnantjtout  main- 
tenant attendez  un  peu.^ais  ce  toatmain-*» 
tenant  ne  s'avancoir  jamais^ft  cetout  àcët«<^ 
te  heure  ne  venoit  point ce  moment  du- 
roit  des  années  •  C  'e Aoit  inutilement  que  je 
frcnois  plaifir  félon  Tiiomnie  intérieur  a 
voftre  loy  ^  ireu  qu'iljy  en  avoit  une  atitte 

d^ns  mes.membres  qui  combattojt  la  loy  de 
refpnt>  &  quim'^auujétïflçitau  péché*  Gr 

rcctte  loy  du  pcehé  h'cft  ridn  que  cette  mau* 

\aife  coûttune  qui  .captive  refprît  mefine 
malgré  fon  inclination,&  cela  fans  injuftice 

|)uis  qu'il  s  y  eft  laifle  aller  £uis  xefiftancc. 

Pauvre  miterable^  helas  !  qui  me  délivr  em 

de  ce  corps  mortel  y  finon  'vojlre grâce, far  les 

.mérites  de  lefus-  Chrifi  nefire  Seigneur. 

lûtitim  raconte  U  vie  de  Saint  Antoine. 

Ckap. 

Pour  rinfamc  paflîon  des  femmes >  je.  Yl% 
veux  icy  racontes  comme  vous  me  deli*^ 
"Vraftes  de  la  tyranie ,  &  publier  par  tout 
vosmifericordes ,  mon  aimable  Sauveur  Sc 
mon  Maidre.Eftant  dans  mes  Êtmilieres 
qaietudes>&  parmy  des  larmescontinuellcs» 
je  viûtoisrËglifeauâi  fouvent  quemesea« 
nuycufes  ocç^pations  me  le  permettoient  » 
Alipius  eftoit  mon  ordinaire  compagnie  . 

^..^L^  avoir  cjuittc  pour  la  croifiéme  £bis 
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rOfficed'Aflefleur  ,  attendant  toujours  de 
'  nouveaux  Maichaxids  pour  débiter  Tes  avis^ 
demefme  que  je  vendois  Tare  de  bien  dire,(i 
toutefois  rinfl:ru£lion  fert  de  quelque  cholç 
a  cela,  N^b;idius  avoir  ^ccreu  noftre  iamil- 
le  9  afin  de  prendre  la  chair  de  Verecondus 
noftre  bon  amy  ,  qui  avoit  dcfiré  ce  fecours 
de  noAre  bonne  ^i^ûtic^.  Ce  ne  fut  donc  pas 
l*efperaoçe4u  gain^  puis  qu'il  pou  voit  avoir 
d*auties  aipbitions ,  qui  porta  î^ebridius  à 
cejtte  occupation  4e  (Srammaire  7  mais  la 
con£deration  de  noftre  amitié  ^  à  laquelle 
ce  tres-doux  8c  tres-aim^blc  fimy  0e  vouloir 
rien  refuferji  II  entreprit  pourtai^t  cet  em« 
plpy  avec  prudence,  prétendant  par  cette  at-* 
caçlie  y  fe  diipenfer  des  importunes  civilité:; 
du  moade^  dpnt  il  roaloit  avoir  refprit  en- 
tièrement libre  ,  afin  de  donner  leplps  qu'il 
f  ourroit  de  temps  à  l'étude  de  la  Pkilpfbf^* 
phie.  Un  jour  que  Nebridius  n'cftoit  pas  au 
logis  f  il  t^e  me  fouvient  point  à  cette  heure 
du  fujetde  fonabfence»  un  jeune  Courtifaii 
noftre  coropatriot  8ç  amy  nommé  Potitiati 
nous  yiptvifiter^e  ne  fçay  plus  quelle  afFai* 
Uinenoit  ;  nous  cftant  mis  à  difcoiirir»  il 
apperceut  devant  nous  un  Livre  fur  un  Ecki- 
quier>il  lçprit5l'ouyrit,&  trouva  contre  £bn 
attentcles  Epiftrfcs  de  S.  Paul^daïuant  qu'il 
avçit  crû  que  ce  feroit  quelque  Orateur ♦ 
Ce  GentilrfiomQie  qui  Êiilbit  profeffion  de 
"vertUi  Se  qui  p'aUToit  une  bonne  partie  de  £a 
vie  devant  les  Autels  de  noftre  grand  Dîeu> 

m^Jpiyj  4e  joyc  d'avjii^  icaggauç  çcj 

^ 
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«uvrage  >   plûtoft  qu'aucun  autic  fur  ma 
table  9  fc  prit  à  foûrire  »  &  xne  regarda  »  me 
réiTîoignanc  par  fa  contenance,  fon  ctonnc- 
mcnt  &  fa  joye.  Sur  cjuoy  je  lu  y  dis^quec^c- 
ftoit4àmaplu5  ordindre  leâure.  De  pro- 
pos en  propos,  on  vint  à  parler  d*an  Anacho-*' 
jette  d'Egypte  nomme  Antoine  >  donc  la 
gloire  nous  avoit  elle  inconnucT  jufc^aes 
alors,  cjuoy  qu'elle  fût  en  vogue  parmy  les 
Cbreftiens.  S'eftanc  appcrçea  de  noftrc 
ij^norance ,  rl  s^arreftaau  récit  de  ces  vcrtus> 
nous  £t  connoiAre  le  mérite  de  ce  gpiMl 
homme  avec  a4miration  »  dë  ce  que  lî  le^ 
nommée  n'eftoit  pas  encore  venue  jufqucs 
à  nous.  L'ctonnemeut  nous  avoir  pareille- 
ment furpris  >  de  ce  que  depuis  peo  &  preG* 
que  dans  noftre  ficelé  ,  on  avoir  vu  dans  v6- 
ire  Ëglife  %  les  merveilles  de  voftre  grâce. 
Nous  eftions  tous  raviMous  parce  que  cer-^ 
te  hiftoirccftoit  admirable,  luy  parce  qu'el- 
le nous  eftoic  inconnue.  De  ce  difcourSf  il 
vint  à  nous  parler  du  grand  nombre  des  Mo- 
naftercs,  de  la  faintctc  de  vie  des  ReligicuXf 
Se  de  ces  fécondes  mammelles  qui  nour-^ 
îlflbient  tant  de  pcrfonnes  dans  les  folitu- 
dcs  dont  nous  n'avions  encore  rien  appris, 
Noftre  ignorance  nous  avpit  mefme  caché  » 
qu'il  y  euft  un  Couvent  de  bons  Religieux 
aux  Fauxbourgsde  Milan  >  (bus  la  conduis 
le  de.i'Ëvéque  Ambroife.  L'attention  qui 
nous  attachoit  à  fon  entretien  ,  l'obligea 
de  nous  raconter  qui  luy  eftoit  arrivé  une 
aprcfdîûce  q^u'il  çftoit  forty  à  la  promena-* 
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nouvelle  vie.  Pendant  qu'il  li(bit>il  le  châ^  ^ 
gcoit ,  &  fou  amc  ic  dcpoliiiloit  du  mondé 
&  dégagcoit  fou  cœur  de  fes  vanîrcz.  Vous 
feiil  mon  Dieu  ,  à'  qui  les  ames  fe  laiflent 
voir  9  conftdercz  ce  changement  qui  parue 
par  après  t  dautanrr  qu'à  mefine  qu'il  lent  & 
qu'il  rouloit  ces  pcnfccs  ?  il  tlifccrna  Se  dé- 
cerna ce  quieftoit  le  meilleur,  &  comment 
çant  d'eftrcrout  à  vous  >  il  parla  ainfi  à  ftm 
compagnon.  Des  maintenant  je  renonce  aux 
Vaincs  efperances  du  mondev  &  preas  refo-  * 
lucion  defcrvir  Dieu  y  &  cela  tout  à  cette 
heure,  &c  eu  ce  mtefmc  lieu  :  fi  vous  n'avez 
pas  le  courage  de  m^miter  >  n'^ayez  pas  la 
malice  de  me  contredire..  Sa  réponfe  fur, 
qu'il  cftoit  d'une  fi  bonne  entreprifcj &  cju'il 
le  vouloit  rendre  partifati  d'un  fi  ^lonetnc 
trafic  j  &  ainfi  l'un  &  Tautre  fe  difpofoità 
bâtir  la  tour  de  laperfeclioa  Evangelique, 
ic  pretioit  dedein  d'abandonner  tout  8c  de 
vous  fuivrc.  Ceux  de  fa  compagnie  eftans  al- 
lez au  lieu  odcec  heureux  changement  écoic 
arrivé  >  ib  lefs  avertirent  de  Ce  retirer,  parce 
qu'il  fe  fâifoit  tard.  Mais  eux  ayant  raconté 
leur  rcfolution  >  Se  comme  quoy  ce  dcfir 
eftoit  né  en  leurs  ames,  ils  les  prièrent  de  ne 
les  point  importuner  ,  s'il  n'avoient  pas  le 
cœur  de  les  fuivre.  Potitian&  fes  Compa^ 
gnons  n'eftant  point  émusny  de  leur  exem- 
ple, ny  de  leurs  difcours,  pleurèrent  leur 
malheur  (  comme  il  nous  le  racontoit  )  Se 
puis  après  avoir  loiic  leur  refolution  >  ils  fe 

necoiximaaderent  à  leurs  priejces,  &  fe  retire^ 

*       ^  •  •  • 
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y  lent'jaa  Palais  tiaiCner  leur  cœur  dans  la  ccr« 
reif  cndant  que  ces  braves  Gentils-hommeâ 
éle  voient  leur  efprit  au  Ciel  dans  leur  petite 
cabane.  Ces  deux  nouveaux  Hermiccs  a-^ 
voient  fiancé  deux  jeunes  Dainoiièlles>  qui 
vous  confacrerent  auiU  leur  virginicé^aprcs 
;ivoir  appris  iaconveifion  it  leurs  cpoux» 
Yoilàceque  Poticiaunous  racontoic* 

.   Saint  Augustin  s* ennuyé  de  f  y^njefme. 

C  H  A  p .  T)  ^"^^"^      Potirîan  commcoit  cette  hi- 

VII»   Jl  ftoîrc>vousavec  vcftrc bonté  infinie  me 
touchiez  iate;icuraQcm  r  rctcuinant  mon 
^vif  'age  fur  inoy^melhit>afin  de  me  mettre  en 
venë  mes  oïdiuesjmes  mifcresjmes  playcsi 
2ç  les  i^lç^  ulcères  de  mon  ame.  Ce  fpeAa- 
cle  me  donnoit  de  rhorreur,mais  jcn'aper- 
:Ccvois  auf un  cadioit  qù  je  me  pg0e  fuïr« 
.Que  fi  jetâchoisdediypftir  mapenrée  9  il 
ne  lai  doit  pas  pouitant  de  parler,  &  vous  de 
ine  rcprefehccr  à  moy-mefme  >  m'oppofaiit 
à  mes  propres  yeux,  afin  de  me  faire  voir  £c 
haïr  ma  méchante  vie.  EUcm'cftoit  tellc- 
'jnenc  connue  que  je  ne  la  pou  vois  dii&ma« 
1er  ;  néanmoins  je  faifois  bonne  mine,  & 
jn*cf&>rçoisd'en  perdre  la  fouve^ance.  Kc-  I 
,pailânt  par  après  dons  ma  mémoire  la  genc-  ! 
reufe  icfolution  de  ces  biavcs  Cavaliers  >  I 
plus  je  concevois  d^amour  pour  leur  perfon-  j 
ne  9  plus  j'avois  de  haine  de  moy-mefine  >  I 
comparant  ma  lâcheté  à  leur  couiage.  Ce 
^ui  m'a^ij^eoit  fenUblemenC  eftoit  k  long«  | 
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temps  qui  s'cftoic  écoulé  pendant  mc$  dé^ 
oauchcs.  Si  je  ne  me  trompcîl  y  avoitdéîar 
douze  ans  que  j 'a vois  inucilemenc  pris  le 
deflêin  à  l'âge  de  dtx-neuf  ans  )  après  avoif 
Jû  leHortenlîiîs  de  Ciccron,  de  quitter  les 
vaines  efperancesdu  monde  ,&  de  m'adon-» 
ticr entiereftierit  à  refhide  de  la  Sagefle.}  'cte 
diffcroisde  jour  â  autre  rcxecution  ,  quoy 
que  la  feule  recherche  d'un  f\  grand  biea 
nift  prcferabfe  auirreforsdes  Riches ,  aux 
Royaumes  des  PuilTansj  &c  aux  voluptez  de 
ceux  qui  n'en  auroient  pas  moins  qtfe 
fouhaits . Mais  lielas !  miferablc que  j'eftois, 
dés  rentrée  de  mon  adolefccnce  je  vous  a- 
Toîs  demandé  la  chaftetc  9  &  }t  voas  a  vois 
dit  :  Seigneur  ,  donnez-moy  la  continence  9 
'mais  ne  me  la  donnez  pas  à  cette  heure.  In^- 
fortuné  que  j'eftoîs  >  j'apprehciïdois  d'eftre 
'trop  toA  exaucé»  &  ^ue  vous  ne  viniHcz  i 
guérir  une  ardeur  que  )*aimois  mieux  entrer 
tenir  qu'éteindre.  Et  cependant  je  melaif^ 
fois  emporter  par  des  chemins  égarez^  dans 
une  fuperftition  facrilege  1  non  pa$  qùe  |e 
fulTe  arreftéà  fa  croyance  comme  à  la  plus 
àfleurée  »  mais  comme  à  la  plus  probable 
Ac  toutes  les  autres  que  je  combattois  com- 
me ennemy ,  au  lieu  de  les  chercher  com- 
me difciple.  Je  m'imaginois  que  la  feule 
ignorance  de  la  vérité  dilFeroit  ma  convcr- 
{ion«  Enfin  le  temps  me  fît  pénétrer  mes 
feintes  1  &  me  mit  tout  à  nud  devant  moy- 
mefrae  »  ma  propre  coafcience  me  crioit  : 

JBouchcxriiQinelle;  où  font  ces  menfonges } 
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'  Tu  difois  que  la  feule  raif.n  qui  t*emp^- 
choir  de  quitter  la  vanité  >  c'eftoit  que  m- 
ignorois  la  vérité.  Tu  n*as  plus  le  mefmc 
))retexte  >  tu  ne  doute  plus  >  &  neaamoias 
tu  pèches  toujours.  Ceux  qui  font  prives: 
des  lumières  que  tu  pofledes  ,  &  qui  n'ont 
pas  médité  dix  ans  8c  davantage  conune 
toy  y  prennent  des  ailes  )  &  ta  trame  dans  la 
bottë  l  Voila  les  penCéts  qui  me  rougeoient 
Idterieur^ment  >  &  la  contufion  qui  me  per« 
fecutoit  pendant  que  Potitian  parloir .  Apres 
4ju'il  fe  fut  retixc>  je  commença^  bien  un  au- 
tre difcours  en  moy-mefine  \  que  ne  dis*-i< 
point  à  mon  cœur?  avec  combien  de  fentcn- 
ccs  f  comme  avec  de  grands  coups  de  foliet» 
prefTe-je  mon  ame  de  fuivrc  les  foibles  ef^  , 
forts  qui  me  portoient  à  vous }  Se  elle  fai- 
foit  laxetlvet  8c  fans  s'excufer>  elle  dçmeu^ 
roit  immobile.  Toutes  nies  premières  rai- 
fons  s*eftoient  évanouies  ,  mes  prétextes 
d'autrefois  eftoient  éclaircis  »  il  ne  me  re^ 
ftoit  plus  qu'une  certaine  crainte  muette  t 
.  qui  me  faifoit  appréhender  plus  que  la  mort, 

d'eftre  fevré  de  ces  infâmes  voluptez  qui 

. corrompoieut  ma  pauvre  ame. 

Cec[i4*ilfit  en  tmlsrdin^ 

-r^  Ans  le  trouble  de  ces  penCées  intérieur 
Cha9«  J[^ics,  qui  excitoient  une  fi  cruelle gûer- 
y^^^*  re  contre  mon  ame,  &  qui  la  perfecuioient 

jufques  dans  la  retraite  de  mon  cœur,  tout 

tr^nfpoitc  d'efpût  &  de  conte.  aaçe?je  m*a* 
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drelîay  a  Alipius ,  en  in'ccriant:  Jultjucs  à 
c|uan(i  ferons-nous  en  peine  ?  qu'avez- vous 
oKy  dePotitian?  Les  Idiots  fc  lèvent  de  la 
boiie  &  raviflent  le  Ciel  ,  &  nous  avec 
nos  fcienceâ  >  voila  que  nous  traînons  (ans 
courage  dans  la  chair  &  le  fang.  Avons-nous 
Honte  de  les  fuivre,  parce  qu'ils  marchent 
devant  nous  ,  noftre  cotafufîon  ne  devant 
eftre ,  que  de  ne  les  pas  au  moins  fuivre»  Je 
éi  ces  paroles  ou  quelques  autres  fembla-* 
bles  :  &  puis  mon  émotion  me  retira  bruf- 
quement  d'auprès  deluy ,  qui  demeura  fort 
etontié  de  me  voir  en  cet  état  -,  dautant  que 
je  ne  parlois  pas  mon  langage  ordinaire» 
&  que  mon  front  >  mes  joues  >  mes  yeux  9 
mi  couleur  &  le  ton  de  ma  voix  expli- 
quoient  mieux  monintcrieur>  que  mes  pa- 
roles., li  y  a  voit  un  petit  jardin  derrière  no- 
ftre logis ,  dont  nous  nous  fèrvions  >  com- 
me de  toute  laraaifon>  parce  que  Thofte n'y 
^emeuroit  point.  Ce  fut  là  oi\  ma  tcmpeftc 
^e  portai  afin  que  perfoune  n*cmpéchaft; 
cette  querelle  que  j 'a vois  avec  mov-mefme» 
jufquesà  ce  qu'on  eût  trouve  quelque  voyc 
d'accommodement.  Je  ne  fçavois  pas  en 
quelle  façon  cela  atnveroit  y  fculemeht  je 
devenois  fagement  fou  >  &  je  mourois  vita- 
lement  9  connoiffant  fort  bien  ié  mal  quîe 
j'eftoisjfans  connoiftre  le  bien  que  jcdevors 
eftre .  Je  m'écartay  donc  dans  le  jardiui  oiÎp 
Alipius  me  fuivit  pas  à  pas  >  car  je  n*avoisi 
rien  de  fccret  pour  luy ,  &  puis  comme  quoy. 

m'cuft-il;  abaadoiyic  fçol  dans  cette  ^«er 
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plcxité  )  Nous  nous  aflirmc  le  plus  loin  que 
BOUS  pûmes  du  bruit  &  de  la  inaifon.  Pour 
moy  je  frcmiflbis  d'un  impatient  dépit  de 
ce  que  je  ne  me  xendois  pas  entièrement  à 
vos  attraits  >  nyaux  divins  mou vc mens  de 
nvoflre  grace>ô  Dieu  de  bonté,  que  mes  puif- 
fancçrs  &:  toutes  mes  facultez  me  convioienc 
de  fuivrcjcn  exaltant  fon  adorable  pouvoir* 
Mais  oa^*ariive-là,ny  en  bate^bxiy  en  co- 
che» ny  à  pied>  ny  àchevaUbeaucoup  moins 
n'ayant  fait  que  le  peu  de  chcHiin  qu'il  y 
ayoic  depuis  ncfliLe  logis  juiques^au  liea  où 
,nous  eftiûns.  Dautant  qu*iarriver  où  vos 
faintes  infpirations  nous  appclkntj  cen'cft 
autre  chofe  que  vouloir  y  aller,  nuis  le  vou- 
.  loir  fortement  8c  tout  de  bon   il  ne  faut  pas 
.un  commencement  derefolution  ny  une  vo- 
Jonté  .c(lropiée>  qui  s'élève  d'une  moitié  de 
.ioy.-mçfme ,  &  qui  traîne  de  l'autre  dans  lii 
.boue.  Déplus  pendant ^  ces  languiflantes 
faillies  >  je  donnois  la  gelne  à  mon  corps  de 
la  meTnie  façon  que  ceux  qui  veulent  par 
fois  ce  c]Ai'ils  ne.peuvent  exécuter  a  ou  bien 
qu'ils  n'ont  point  de  bras  >  où  parce  qu^ils 
les  ont  liez  des  cordes  de  la  paralyde,  ou  de 
.quclqu'autre  empêchement.  '  Quand  j'ay 
attaché  mes  clieveiix  ^  touché  mon  fronr> 
cmbraflémes  genoux,  demtsdciix  mains 
jcptrplafl'ées  l'une  dans  l'autre.»  je  Tay  fait 
^utant.quc  je  Tay  vouhi*  Or  jele  pôuvoî^ 
^vouloij  lans  l'exécuter  »  lî  mes  membres 
^  jn'euflint  pas  cfl;c  Roupies  à  l'obcïHance.  J 'ay 
^smê&ii  beaucoup  de  Chofes ,  ou  Iç  yiomok 
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n'eiloit  pas  le  pouvoir  >  &  je  n'ay  pas  fait  ce 
que  je  defirois  avec  des  inclination»  bien 
plus  puiirantcs  >  &  que  je  pouvois  auflî-tolt 
que  je  voulois>  car  à  mefuie  que  je  rculVe 
yottlu  faire  je  l'eufle  fait.  La  raifbn  eft  que 
ïa  puillancc  d'exccuter,  &  la  volonté  de  fai- 
re ne  font  pas  deux  chofcs»  &  que  faire  cn  ce 
OIS  ce  n'eft  rien  que  vouloir.  Et  toutefois 
mon  commandement  ne  s'cxecutoit  pas ,  8c 
mon  corps  obeïflbit  bien  plus  promptemenc 
à  une  foible  volonté  de  mon  ame>Iors  qu'el- 
le commandoit  quelque  mouvement  à  mes 
membres»  que  Tame  ne  s*obeïflbit  elle-m£-- 
me  en  ce  quieftdic  important  à  fon  faktjSc. 
qui  le  fairoit  par  un  feul  aâ:e  de  fa  volonté* 

lûurquoy  Vef^rit  efl  pefant  à  fe  porter  " 

D*Où  peut  nai/lre un  prodige  fî  étrânge>  Chap 
&  pourquoy  cela  ?  Que  voftre  bonté 
me  donne  éclairciUement  là-defliis,  ou  qu'il 
me  foit  permis  d'en  interroger  les  hommcsi  " 
Se  de  fonder  fes  profondes  ^byfmes  de  peines 
8c  d'angoifles,d'bû  naitlent  tant  de  douleurs 
aux  enfans  d'Adam .  D'où  vient  ce  monllre, 
comme  quoy  (c  voit-il  ôn  nature  i  L'efpric 
commande  au  corps ,  Scil  eftobey  v  l'efprit 
fe  commande  à  loy-mefme  >  Se  il  rcfifte. 
L^efprit  veut  que  la  main  fe  remue  ^  &  cela 
s^exccute  fi  promptement qu'il  n'cft  pas  fa-  .  > 
çilede  difcerner  le  fcrvice  de  l'Empire.  ËC 
KQatcfi>is  Telpric  eft  cfprit    de  la  maidu;!^ 
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corps.  L*cfprit  commande  à  l'efprit,  de  vou-  ! 
loij:>il  a  eft  rien  feparc de  [oy^ic  pourtant  il  i 
ne  fuit  pas  ce  qaUl  commande.  D'où  vient  i 
cedefordrc?  il  commande  dis-jc  de  vouloiri 
ce  qu'il  ae  commanderait  pas  s'il  ne  vou- 
loir y  Se  néanmoins  ce  qu'il  commande  ne 
fc  fait  pas .  Voicy  le  fecreti  il  ne  veut  pas  en- 
tieremejt»  c'eft  pourquo^r  il  ne  commande 
pas  tout  à  fait.  Dautant  qu'il  le  commande 
^ulement  en  tant  qu'il  veut»&  ce  qu'il  con^ 
mande  ne  s'exécute  point»  en  tant  qu*il  ne  le 
veut  pas:  parce  que  c'eft  la  meGxie  volonté» 
&  non  pas  quelqu'autre  puiâance»qui  com« 
mande  &  qui  exécute  le  commandement* 
Que  il  la  volonté  eftoit  toute  entière  y  elle 
ne  commanderoît  plus  que  cela  fut>dautant 
qu'il  feroit  déjà.  Ce  n'eft  donc  pas  un  pro- 
dige d'avoir  une  volonté  mêlée  du  pour  &: 
contre,mais  une  infirmité  de  refprit»  qui  c  ft 
abbatu  de  la  mauvaifc  coutume  de  la  naru«- 
îe>  à  mefme  quHl  eil  foulevé  des  eflans  de  la 
grâce.  Et  partant  il  y  a  deux  volontez  en  Ta- 
me»  en  ce  qu*il  n'y  en  a  pas  une  toute  entie-* 
re ,  l'une  poflcdc  ce  qui  manque  à  Tautre:  il 
faudroit  réunir  ces  volontez  partagées>pous 
cacompolerune  lèule  toute  patfaite*. 

dherjité  des  voUntex,  de  l^homme^ 

1^^^        Uc  ccur-U  periflcnt  avec  les  Trom- 
^  *  V  ^  peurs  >  8c  ceux  qui  ne  parlent  que  va- 
nité ,  qui  alTeurent  la  diftinûion  de  deux 

>Iatu]:cs»  dpat  l'oac  eft  boimei  Se  TaïUK 
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miavâi{è>  pzrce  qu'ils  remarquent  du  com- 
bat &  de  la  contrariété  daus  les  refolucions*. 
Ea:it*mefmes  devienneat  mauvais  par  leur 
fencimsnt ,  &  ils  changeront  de  qualité  s'ils 
changent d'opiiiion>  èc  reçoivent  la  vérité^ 
afin  que  1^  Apôtre  Iciif  adreflc  ces  paroles  : 
aveZi  Mtrefois  efté  mvelofffez,  de  tene-m- 
bréi^  ^  ms^intmt^M  vt^têi  efies  remplis  de  lu^ 
mieres ,  p^r     faveur  du  Seigneur.  Voulant' 
n'eftce  que  clarté  par  cux-m^fmes  dans  l'in- 
folête  eftimequ^ls  a  voient  que  l^ame  eftoic 
de  mefm^  nature  que  Dieujih  fe  font  trans- 
formez en  d* cisailles  obCcuritez  >  daiitaai: 
qa*ils  fe  font  éloignez  pat  un  prodigieut  or* 
gueilde  vous  qui  eftis  la  vraye  lumière: ^i#f 
écUire  touthommt^  quientredstnsleidmie^ 
Confiderez  ce  que  vous  dites  >  &  rougiflezi 
de  Yo/tre  awcaglcmQMia^^rochez^-vûuâ  de  Uy^ 
recevez  fes  Itémieres^é^  vjfire  vif  âge  nféte^ 
r/»  plia  les  m  troènes  de  v:>jire  coi^ft4(ioir.  Lors- 
que  je  confultois  fur  ma  conrerfion  i  &  que 
)e  meditois  Icdeftèin  de  me  ranger  au  fervi^ 
ce  de  mon  Dieu,c'cftoit  mojr  qui  voulois  & 
qui  ne  voulois  pasioliy  c'edoit  moy-mefme» 
Et  parce  que  ma  vôlonté  eftoic  partagée 
•vouloir  eu  partie,  &  ne  vouloir  pas  enticre-^^^ 
ment  9  voila  pourquoy  j'eftois  en  difpute 
contre  moy-mefine^Sc  divifé  en  mes  propre!^ 
fentimcs.Ce  partage  &  ce  combat  ce  failbic 
Contre  mon  gré  :  il  ne  prévoit  pas  neaiw 
moins  la  diverfîté  d^une  ame  étrangere>mai$ 
feulement  le  trouble  de  la  mienne  propre  « 
Bt  partant  ce  BTeiboit  pa«  moy^qui  loroBQÎi 


rî>v.  LES  COX  FESSIONS 
r^tte  guerre  domeiliquOi  mais  le  pèche  qui 
Avoit  fa  demeure  en  mo7%  amc\  &  qui  tiroit  CCS 
peines  du  crime  que  j'avois  hérité  comme 
iils  légitime  d' Ailain  .Et  à  dire  le  -vray^s'il  J 
a  autant  de  diyeriesnaiures  qucde  différen- 
tes volontés,  il  n'yénaura^  pas  deux,  mais 
plafietÉrs.  Si  quelqu^un  délibère  d'aller  à 
l'aA'emblce  des  Manicheensjou  à  la  Corne-* 
die  >  ils  crient  au/Ii-toft>  voilà  deux  natures» 
1*1  rie  bonne,  l'autre  mauvaife  :  celle-là  con- 
duk  à  leur  aircmblce  y  cclle-cy  tire  au  théâ- 
tre. Et  d'où  vient  qtfô  ces  deux  volôtez  font 
conjointes  en  une  mefme  perfonne?  De  moy 
)e  main^ens  que  ces  deux  volontez  font 
mauvaifes  >  &  celle  qui  mene  à  eux ,  &  celle 
qui  invite  au  Cire:  Il  eft  vray  qu'ils  cftimcnt 
que  celle-là  feulement  qui  nous  appelle  à 
leur  âflembléeadc  la  bonté.  Que  fi  quelque 
Catholique  demeure  arrcftc  entre  deux  vo- 
lontezydont  l'une  le  porte  au  theatre>&  Tau-* 
treà  noftre  EgHfe,en  feroicnt-ils  pas  en  pei- 
ne^ Car  où  ils  confeileront  ce  qu'ils  ne  pcu^ 
:ecnt  accorderrque  la  volonté  qui  conduit  à 
l'Eglifc  des  Chrcftiens  eft  bonne:  ou  il  fau-- 
dr^  reconnoiftre  deux  nuo^vaifes  natures  » 
qui  foicnt  principes  de  ces  deux  Yolontez 
contraires  .Que  s'ils  ne  veulent  recevoir  cet- 
te ruite  neceflaife  >  ils  feront  contraints  d'a^ 
volier  cequi  eft  veritable>qu'une  mcmcamc 
peut  avoir  plufieurs  dcfîrs  qui  fe  choquent*. 
Qu^ils  ne  di(ent  donc  plus  lors  qu'ils  voy  cnt 
<îeax  volontez  contraiics  dans  une  mefmc 

jperfoiinc^.  qu'il  j  a  deux  ames  nui  font  ri  o-- 
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faites  de  deux  principes  >  dont  l'un  cil  bonv 

l'autre  mauvais.-  Dautant  que  vous  qui  cftes 
la  vcricéiies  convainquez  de  mcnfongesi  Se 
leur  faites  voir  leur  erreur  par  beaucoup  de 
-  raifons.  Comme  quand  un  homme  délibère 
-fur  les  moyens  d'un  meurtre ,  fçavoir  s'il  fc 
fera  avec  le  por(bii)Oir  le  fenS'il  ravira  l'hé- 
litâgc  de  fon  voifin,ouceIuy  d'un  étrangcF> 
lie  pouvant  s'en  i'aifir  tout  à  la  iois:S'il  em« 
ploycra  fon  argent  an  p-aifir ,  ou  s'il  le  con^ 
ierveia  à  l'avance  :  S'il  ira  au  Ciic  ou  au 
théâtre  »,  àu  cas  que  l'ouverture  s'en  faflc  en 
un  mefine  Jour.  J*ajoûtc  une  troifiémc  vo- 
lonté>s'il  entrera  dans  la  maifon  d'un  autre» 
pour  y  dérober>ou  pour  y.  commettre  adulte** 
le, qui  eft  un  autre  deflcin. Que  fera-cefi  ces 

Suatre  diiFeientes  volontez  ic  icnconticnt 
ans  le  point  indivifibled'unmefine  temps» 
&  qu'il  y  ait  de  l'impo/fibilité  dâs  leur  exé- 
cution }  L'amc  ne  fera-t'elle  pas  déchirée 
par  Toppolition  de  tant  detliftèreils^deireinsi 
ils  n'accordent  pas  pourtant  une  fi  grande 
multitude  de  diveriès  fubllances*  Lemefmc 
raifonnement  fc  peut  faire  des  bonnes  vo-^ 
lontcz  >  car  je  leur  demandcray  s'il  eft  bon 
de  prendre  plaifir  à  la  leâure  de  faint  Paul» 
fi  Toccupatiori  des  Pfeaùmes ni^eA  pasloUa^ 
ble,&  s'il  eft  utile  de  méditer  l'Evangile.  Je 
croy  (qu'ils  ne  feront  qu'une  rcponiecom- 
munea  ces  demandes ,  &  qu'ils  diront^ue  ' 
tout  cela  eft  bon.  Quoy  donc  û  tous  ces  de-- 
firs  viennent  à  mermetempsy  leur  diytt&îé 
jic  gefncxa-t^cUe  pas  leîfcoettjr  jpar  la  £crplcxif2* 
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te  Scia  doute  de  fon  choix.  Et  ncaniuoms 
ces  bons  defleins  fe  combaccenc  &c  jfe  cho-» 
qucnt  jitfqucs  à  ce  que  Tame  qui  fe  parta- 
;coit  à  tant  de  defirs  ,  s'arrcfte  al'éledlioa 
rune  içule  chofe  >  8c  ainfî  quedepluûeurs 
volontez  >  elle  n'en  fefle  qu'une.  De  la  mef- 


plaifîrs  periffablcs 
c'eft  la  mefine  ame  qui  veut  &c  ue  veut  pas 
tout  à  fait  cecy  &  cela>  &  qui  pour  cette  rai- 
fon  fe  fent  déchirer  d*ane  fenfîhlc  douleur, 
pendant  qu'il  préfère  la  vérité  des  bie^s  d.ij 
Ciel  >  &  qu'elle  ne  fe  démêle  pas  encore  de 
la  familiarité  qu'elle  a  avec  ceux  de  la  terre»- 

.   La  Itête  de  U  chair  c^.  de  Vef^rit  de faint 

Augtifiinm- 

CK  Af  r  T  rOila  le  maurais  état  de  ma  (anté»  & 

*  y  comme  quoy  je  m'accufois  beaucoup 
plus  a%:e9iCQt  qu'autrefois  9  me  tournant 
Se  démenant  dans  nu  chaifae  »  jufqUes  à  ce 
qu'elle  fut  toute  rompue.  Il  cil  vray  que  ce 
oui  me  fervoit  d'attache  eûioit  fort  peu  de 
ckofey  ilme  fetenoit  pourtant,  &  vo«$/moa 
Dieu  ,  qui  efliez  au  fond  Je  mon  intei:ieur>> 
mè  prefticz,  redoublant  avec  une  fevere  mi^* 
fericocde  les  atteintes  de  mon  apprehenfîofi 
&  de  ma  honte,de  peur  que  je  ne  demeura  (Te 
dans  ma  langueur  ,  &  que  ce  qui  me  reftoic 
de  mes  liens  ne  fe  renforçât  Se  me  fît  une 
{lus  dang^cceiife  attache  qu'auparar  aut  «.P 
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ce  que  je  difois  à  part  moy  au  fond  de  mon- 
cœar:  ça  toute  à  cette  heure  convertiflfons- 
uous  »  fansdelay>  ny  excafe>qae  ce  {oit  tout 
maintenant.  Et  pendant  que  je  m'avaiiçois» 
de  parole  au  defl'ein  d  ?  mon  falut  >  je  faifois 
quelque  chofe  &c  ne  faifois  xien  ,  je  ne  re- 
tournois pas  pourtant  à  mes  vieilles  a>uttt«-^ 
mes>  mais  je  m*arrétois  tout  court  commcr 
£  j'eulTe  repris  haleine.  En  fuite  je  prenois 
courage  pour  faire  de  nouveaux  efforts  >  iî 
bien  qu'il  ne  s  en  faloit  qu'un  peu  que  tout 
ne  fut  fait,  &  que  je  ne  touchaffe  de  la  main^ 
ce  que  je  tâchois  d'atteindre*  Je  n'ellois  pa?- 
néanmoins  encore  où  il  falloit,  &  je^nelte-i- 
nois  pas  ce  que  je  pretendois  »  appréhendant 
de  mourir  à  la  mort»  pour  vivre  à  la  vie.  Le 
mal  qui  avoir  pris  racine  dans  mon  ame  par 
la  longue  pratique  que  j'cnavois  faite,avoic 
plus  de  force  furmoy  ,  que  le  bien  awcle* 
iqael  je  n'a  vois  point  encored'habituJe.Plus 
le  moment  de  ma  converfioa  s'approchoitr  * 
&  plus  il  me  donnoit  de  frayeur  ;  il  ne  tac 
faifoit  pas  neanmois  reculer  .  mais  il  me  te- 
noit  en  arreft  &  comme  fufpendu  en  l'air^ 
Mes  ambitions  d'autrefois  ^  &  les  ridicules 
privautez  de  ma  première  Maîtrefle  me  rc- 
tenoient  >  Se  comme  fi  elles  euiTent  cité  der-* 
ricre  moy  >  elles  fecolioicnt  la  robe  de  ma 
chair,&  medifoient  d'une  voix  baffe  &  lan- 
guiffantCaAuguftin  nous  abandonnez- vous, 
&  donc  pour  jamais  nous  ne  ferons  plus 
avec  vous  ;  des  ce  moment  >  il  ne  vous  fe- 
ra plus  permis  de  faire  cecy  &  cela»  à  toute 
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ctcrnité  }  Mais>iîion  Dieu  ,  que  me  fuggc* 
toicnt-cUes  en  ce  que  je  n'ay  voulu  exprimer 
que  fous  ces  inots>cecy  &  ceia^quelles  ordU'* 
rcs  |c  quelles  aboiiainatlons  me  reprefcû- 
toiqpt-elles}  Eloigncx-en  la  fouveaauce  de 
Toftre  pauYre  fervîteur  y  mon  aimable  Sau<« 
.Vcur.  Je  les  entcndois  beaucoup  moins  qu'à 
dem]r>.aou  pas  comme  allant  au  devant  d'el- 
kimais  comme  les  ayant  à  dos  >  &* qu'elles 
ni'eufl'ent  tiré,  pour  m'obligera  leur  donner 
une  dernière  œillade é  Cette  foiblereiiftice  - 
Ac  m  rs  pafitôns  m'empefchoit  pourtant  de' 
medémcflcr  entièrement  de  la  chair,  &c  de 
voler  où  voflre  grâce  m*attiroit.  Ces  moiT- 
rantes  paroles  de  ma  concupifccnce  n*a- 
voienc  pas  peu  de  force  :  pcnfcs-tu  pouvoir 
vivre  iàns  ks  doux  charmes  de  la  vie?  Il  eft 
.yray  que  ce  Tangage  eftoit  fort  languifTant» 
&  que  j'avpis  en  veuë  des  chofes  qui  me  fol» 
iicitoient  puifiamment.  } 'a vois  devant  me» 
yeux  y  oiî  je  craîgndïs  de  paffer  la  chafteté 
qui  fe  prcfcntoicà  moy  avec  un  vifage  que 
raiFaiterie  ne  cootraignoit  point^mais  qu'u^ 
ne  cer  aine  douceur  meflée  de  majefté  ren- 
doit  vénérable.  Et  afin  de  me  donner  la 
confiance  de  Rapprocher  y  elle  me  tenoit  en 
foûriant  les  bras  tout  pleins  de  bons  exem*-  | 
pies.  Elle  avoir  dans  fon  fcin  de  jeunes  en-  I 
fans»,  de  tendres  vierges  9  de  courageufes 
veuvesrde  fages  vieilles, &  des  perfonnesde 
toutes  fortes  d'âges  6c  de  conditions  i  &  fur 
tout  paroiflbit  la  continence  mere  fécondé  . 
*  d'un  grand  nombre  d'cnfans  qu'elle  a  çqîx^ 
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«us  de  vous,  mon  Dieu  cjui  eftes  (on  mary  • 
Et  parce  cjue  j'avois  quelque  crainccdc  me 
joindre  à  une  (i  honorable  troupe,  elle  ic 
jnoquoir  agréablement  Ac  moy ,  afin  de  me 
faire  comprendre  ma  lafchctc.  Qup/  donc 
ne  pourras-tu  faire  ce  que  tant  de  jeunes  en- 
fans  éc  de  filles  ôkt  fait?  Peut  cftrc  qu'ils  fe 
font  détachez  des  attaches  gluantes  de  la 
\olupté  par  leur  prôpre  vertu ,  &  qu'ils  ont 
pu  cela  d*eux-mefines  ,  Se  non  point  par  la 
faveur  de  leur  DieUjC'eft  liiy,  c'cft  luy  qui 
fn*a  donnée  à  eui .  D*od  vient  que  ta  t*ap- 
payes  far  te^  forces  >  icirc-toy  dans  Ton  fcîa 
amourcuj^  il  ue  le  retirera  pas  pour  te  faire 
tonabcr  :  je'tter-toy  haidiment,ii  te  recucillc- 
jca&te  guérira,  J'eftois  extrêmement  con- 
fus de  ce  que  je  preAois  encore  Toreille  à  la 
volupté ,  &  que  Ces  murmures  tenoientma 
xefolution  dans  Tincertitude.  Alors  cette 
Vénérable  Dame  coûtinnant  (on  grave  dii^ 
cours  ,  ajoûtoit  :  Deviens  fourd  ah  honteux 
langage  des  membres  de  ta  chair  qui  traifnent 
en  terre ,  mortifie  leur  inclination  :  lU  te  pre^ 
mettent  desflaifirs%  mais  ils  n  ont  rien  depa^' 
reil  à  ceux  que  la  tby  de  ton  Dieu  t^ajfeure» 
JXout  ce  combat  fe  pafloit  dans  mon  coeur 
-  entre  moy  &  moy  :  car  fi  j'eftois  le'fujet  de 
la  difputé,  jefaifois  pareillement  Tes  dieux 
parties  de  ceSchilme.  Alipiusqui  e(toit  à 
mes  coftez  ,  étonné  de  mon  émotioû  > 
atteudoit  tout  penfif  i'eventmeat. 
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Son  entière  Converfion^ 

t        '  ' 

,C  H  AP  •    A        qu*unc  profonie  refif^zioii  cat  rc- 

XIl.  jLJt^^^^  >  comme  d'uiraby  fme  fccret,  mes 
pau vretez  &  mes  ]nireres>  &  qu'elles  les  eue 
mifes  en  vcnic  de  mon  cfprit  y  il  (e  foulevsi 
une  grande  tempefte  daiis  mon  coeur, qui  en- 
fit  Uillix  crtie  aoôûdante  pluye  de  larmes. 
Afin  de  leur  donner  une  plus  libre  iflTucf  j  je 
me  Tcparay  d' Alipius?  jugeant  qae  la  folitu* 
de  eftoic  plus  propre  à  pleurer.  Je  me  rctir 
fort  loin  ,  afin  que  fa  prerence,  qui  m'ctoit 
en  toute  autre  oGca(k>A  agréable  »  ne  me  fut 
point  en  celle-là  importante.  Il  ^^pperceuc 
bien  de  mon  deiTein^^rar  je  croy>  c^ue  je  dis  je 
fte  fçay  quoy  d'an  ton  de  voix^qat  marquoir 
affez ,  que  mon  cœur  eftoit  enflé  de  larmes. 
Il  demeura  donc  pu  nous  eftions  affis  tout 
Itonné.  Pour  moy  je  nfc  jcttay  fous  un  fi- 

fjuier,ouvrâtmcsycux  àces  eaux, qui  étouf- 
DÎent  mon  cœiir:  d'oûauflî-toi):  il  fortic 
un  torrent  de  ces  larmes,  qui  vous  font  le 
plus  précieux  de  tous  vos  {acrifices  •'En  fuite 
yt  TOU&  parleray  finô  en  ces  termes,  au  moins 
en  ce  ÇQas.Etvousr^eigaeiér^jipfqHes  À  e^uand^ 
I  jufqtêes  à  quand  mHlei^^vot44  efire  en  foUrêf  ' 
bela4  7ie  vom  fonvenez  point  de  mes  vieilles 
iniquitez.  Je  fcntois  bien  que  c'eftoit-là 
rbbftacle  de  mon  déflem  :  Je  difois  donc 
d'une  voix  entre-coupée  de  fâglots:  jufques 
à  quand,  jufques  à  quand  :  demain,  demain^ 
Et  pourquoy  non  maintenant  ;  &  pourquoy 
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^ctte  deinieie  hcuxc  ne  mettra-  t'cUc  pas  &a 
à  ines.or<lures?jConune  )e  difois  ces  paroles 
,&  que  je  picurois  trçi- amèrement ,  j'ouys 
uiieYoi;K>  je  jàc  pusjdiftingucificUc  cftoip 
d*un  garçon  ou  d'une  âile>  qui  venoit  de  ia 
xnaifoii  voifinc,k  qui  repetoit  d'untonfoic 
.agréable  par  plu/leurs  fois  ces  /nots  Prens^ 
l'is>prens>lis,.  Au;ffi*toft  changeant  de  vifage^ 
je  me  jnis  à  penfer  foigncufemcnt ,  {i  les  En- 
fans  avoient  quelque  jeu»  OM  ils  euilcnt  coiu.->- 
tume  àc[t  fervir  df     paroles^  &  )e  neme 
fou  viens  point  d'avoir  jamais  fait  cette  re- 
marque. Retenant  dojic  le  Aux  de  mes  Tar- 
mes^je  me  levay,  jugeant  que  Dienmecom- 
xnandoit  d'ouvrir  le  Livre  que  j'avois>&  de 
li  re  le  premier  <3bapicre  qui  fe  prefemeroic^ 
leme  feuvcnois  bienqne  le  grand  Antoine* 
avoit  pris  un  mot  de  r£vant>ile,  qu'on  re-. 
citoic  lors  qu'il  entra  dans  l'Eglifc,  commç: 
Vil  luy  euft  efté  adrcBé,  &  que  ce  (ut  zffe% 
<le  cette  fentcnce  pour  le  convertir,  Vayvens 
toH$  ce  qfêe  tu  foffedes    le  donne  a$ix  paut» 
^n)fts  f     tu  uuras  un  trefar  au  Ciel  :  viene 

mefmsAz  meretoumay  donc  prôptcmcc 
au  lieu  où  Alipius  eftoit  affîs  9  dautant  que 
j'y  avois  laiffc  les  Epiftres  de  faint  PauU 
lorsque  j'en  eftois  party^  Je  piisle  Livre, 
je  rouvris>&  leustout  la  pxemiere  page»* 
que  mes  yeux  rencontrèrent  :  en  voicylcs 
paioles.  Ce  n'efi.fas  dans  les  bmqféêtï ,  de 
Mhékuehe^  ny  détns  Us  Uts  les  erduf es  dé- 
la  chair  ^  ce  n'eft  pa^  non  plusparmy  lesqué^ 

ulUsf^  lé  mUfie  >  fue  Dieu  fe  retrmve  s 
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Mais  revefieZ''VOUS  de  jfcfHS'-Chrtji  ,  «-V- 

{OHttx^as  la  prudence  de  la  chair.  Je  ne  you- 
us  pas  pouiTuivre  davantage  cette  Icûure^ 
auffi  nVn  eftoit  pas  de  befoin.  Parce  que 
ce  pallage  achevé ,  comme  fi  un  rajron  eût 
penetcé  mon  cœur  >  toutes  mes  tencbres  s'é^ 
Tanouirent.  Ay«t  donc  marqué  Tendroit 
du  Livre  avec  nion  doigtjoùjc  ne  fi^ay  quel- 
le autre  chorc>  je  lefermav^  déclarant  à  mon 
clier  Alipius  tout  ce  qui  s  eftoit  pafllê.  Luf 
àt  fapart*«ie  découvre  les  mouvemens  intc- 
xieurs^de  fon  ame«  Il  me  demanda  de  voir 
ce  que  j'avois  leu  :  je  luy  prcfemay  le  Livrc> 
qu'il  parcourut)  &  continuant  plus  bas  >  que 
je  ne  luy  avois  montré  y  je  ne  fçavois  pas  la 
fuite  :  or  voicy  ce  qui  fuivoit  :  Prene:(^aviC 
wus  un  infirme  dans  facramte.  Alipius  s'ap-- 
pliqua,  ces  mots  »  ce  qu'il  me  fit  connoiftre» 
S^cftant  fortifié-par  là>fans  fe  troubler  aucu- 
nement »  il  fe  rangea  au  mefme  deiTein  que 
}*aTois9  9c  reprit  la  première  refolution  de 
continence  qu'il  avoir  autrefois ,  lors  qu'il 
eftoit  il  éloigné  de  mes  mauvaifes  moeurs^ 
Ds:là  nous  allâmes  yers  ma  mere  »  nous  luy 
feiifons  le  récit  de  ce  qui  ft  paflbit,  elle  fe  ré- 
jouit 9  nous  hiy  déclarons  comme  le  tout 
eftoit  a£rivé>elle  triomphe»  &louë  les  mik* 
ricodes  de  voftre  bonté  ,  qui  peut  faire  da-^ 
mantage  que  nous  ne  luy  demandons  %  ^  que  . 
no$u  n^oferhns  efperer  :  car  elle  voyoit  que  - 
vous  luy  aviezbeaucoup  plus  accorde  en  ma 
faveurs  qu'elle  n'aYoitcoûtume^çvous  de<>« 
jRA^;»dtt  ayeç  .fcs^  coatiaiiellcs  Jizvbm  . 


Digili/eu  by  LiOOgL 


DE  S.  AUGUSTIN.  LIV.  IX.  i^^ 
tant  que  TOUS  me  convertiflîcz  de  telle  foitc 
à  vous  y  que  je  ne  penfois  plus  à  chercher 
femme  ,  ny  à  poud'er  ma  fortune  j  me  tenant 
lui  cette  icglede  bois^oûlon^-temps  aupa- 
ravant Yous  m^aviez  montré  a  ma  mere*  Ce 
fut  lors  que  vous  changeaftes  fes  foupirs  en 
joye  beeucoup  plus  abondamment  qu^ellc 
n^efperoit  >  9c  beaucoup  plus  noblement  Se- 
chaftemeat  qu'elle  n^'attendoit  de  ces  petits 
fils  qu'elle  fe  promctioic  de  mon 


Jl  loile  U  bonté  de  Dieu  ^  re.connoijfant 

fa  miferej» 

j-^VRE  NEUVIE'ME^ 

BIGNEVR  Je  fuis  vofifi 
fer'viteuY  ,  oïiy  je  fuis  vofin 
[erniiteHT^  le  fils  4$  wjlre 
fervsnte.  Vous  svêt(^  brisé 
mes  liens  >  je  vous  facrifieray 
une  viHime  de  Uiisngej,  Que  mon  coeur 
vous  loite.  ma  langue  ^  tùus  mes  os 
nwfés  difent  >  Seignenr  ,  qui  fi?  femblable  À 
wm  2  Je  le  dira/ 1  rcpondez-moy ^&  dites  â 
^on  emt:fe fuiston falkt.  fuis-jc,&  quel 
fuis-je?  Qu'ay-jc  en  moy  qui  ne  loit  maii- 
Jvais }  Peut-eftre  mes  oeuvres,  &  fi  mes  ocu- 
Tres  ne  le  font^mes  paroles  le  icront  ;  que  ii 
mes  paroles  n'ont  rien  de  bon,  poITiblc  que 
ma  volonté  fera  innocente.  Pour  tous,ScU- 
gneur^  vous  eftesf  bon  plein  de  mifed*»  '. 
'cordes  #  vous  jivcz  regarde  d'u»  xxil  de 
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faveur  le  profond  gouftic  de  ma  mort ,  ic 
.d'une  puilf^ntc  jnaiû  vous  avez  vuidé  IV 
byfme  de  cotruptioii»  qui  eftoicau  fond  de 
iinoncœur.  Et  voila  tout  ce  qui  vousdc-  ^ 
plaifoit  en  moy  ^  de  ne  vouloir  pas  ce  (]ue 
;V0us  vouliez  »  '4c  de  Touloir  ce  que  vous  ne  j 
\ouliezpas..  Mais  oiimalibretéa-t'clleellc  | 
iÇnfeyclic  un  li  long-  tcm  ps  -,  de  qu'elle  pio^  j 
fondciCachette  a-t'elle  eft-é  tirée  en  .un  mo^  i 
nient  >ÉÊ£n  de  faire  volontairement  plier  le  \ 
xol [oHnmftre  aimahU  joug^  épaules  J 

fous  le  fardeau  léger  de  vos  cammandemensf  \ 
lAon  Jefus,  mon  appuy>mon  Redempteurf 
Helas  q  u*il  m'a  efté  facile  de  me  priver  tout 
à  coup  des  charmantes  yoluptezde  la  ^haic 
ce  qui  m'avoit  autrefois  donne  de  la  crainr 
te  me  donnoic  alors  de  la  joye  »  foufixant 
avec  plaifir  une  privation  que  je  nercgar- 
dois  jamais  fans  iray cur..  Ce  qui  ^foit  un  fi 
•cftrange  chaageœenti  mon  Dieu  fc'eft  que 
yous  qui  eftes  la  (buveraine  béatitude,  pur- 
giez mon  ame  de  ces  infâmes  plaiiîrs  j  la 
•  xempliflant  de  vousmefiney  qui  eftes  plus 
doux  que  toutes  les  voluptcz  imaginables  % 
non  pas  à  la  chair  &;  au  ung  :  plus  brillanc 
que  toute lumiece»  quoy  que  plus  caché  que 
tous  les  (ccrcts  :  plus  fublime  que  toutes  les 
grandeurs  du  M  onde  9  mais  non  pas  à  ceUiK 
qui    flattent  de  grandeur^  Mon  ame  par  un . 
efFetdcvos  mifericordes,nercflentoit  plus 
le  martyre  de  ramb^ipnJes  gefnes  de  Tava** 
tk^  >  tiy  la  tyrannie  de  la  volupté.  Je  com« 
fî^njQÎs  de  dcntivi  ma  Z^fijgue  aui^louâgcs 
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Jt?vos  bontez  ,  qui  font  !cs  divines  li  miçres 
de  mon  e£prit>  Tunique  ticfoidc  moncoeaia 
Se  kpiecieux  falut  de  moname. 

Il  quitte  la  xhaire  de  KhetmcjHe. 

POurme  mieux  acquitter  de  ce  devoir,  je  ^ 
me  refous  en  voftre  piefcnce  de  me  dé- 
gager doucement  &  fans  violence,  de  ce  tra-^ 
fiode  langage  que  je  faifois,  afin  que  les  jca- 
nes  gens,  dont  l'humeur  n'efloit  pas  alors  de. 
penlcr  à  vous  y  ny  à  vos-faintcs  Ecritures  > 
mais  bien  d'apprendre  refcrimeSc  la  petite 
guerre  du  Barreau,  ne  vinfl'ent  plus  prendre 
d'armes  de  ma  bouche  9  pour  aider  leur  ma^ 
jnîe.  Cecy  arriva  fort  à  propos  vers  les  va-, 
cances  qu'on  donne  aux  Etcoliçrs  fm  le 

commencement  de  r  Automnes  afin  de  pren- 
dre congé  d'eux  avec  honneur ,  &  de  ne  me 
plus  expofcrenyentc,ayaot  la  gloire  d'avoir 
cftc  racheté  de  vous.  Ce  projet  cftoit  conna 
de  vous  >  mais  ileftoit  caché  aux  hommes  » 
fors  à  ceux  qui  entroient  dans  le  mefme  d^I- 
(cin  que  moy.  Nous  avions  arrefté  entre 
nous  de  ne  le  pas  publier  légèrement  à  tout 
le  monde  9  quoy  que  de  voftre  grâce»  mon-^ 
ttmt  dê  lavalée  de  larmes ,  chantant  un 
Cantique  dejoye  ,  vous  wus  eujftez  donné  des 
fiéches  aiguës  ^  des  charbons  ardens  centre  Us 
ntativaifes  langues ,  qui  (bus  Tapparence de 
donner  un  bon  confeil, combattent  une  fain* 
.te  ,reroIution9  &qui  feignant  de noustémoî-o 
^i^ex  de  Tamour  9  ïipusfont  feritir  les  effets 
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j d'une  cruelle  haine.  Vous  aviez  perce  nos 
.cœurs  des  traits  4^ yoftrQ charité»  &  nous 
, avions  Tame  toute  remplie  ^eyos  divines 
paioles.  L'exemple  de^çes  braves  fer vitcurs 
r^ue.Yoftre  grace:avoit  cWgez  de  noirs  en 
,blancs.  j  &  de  morts  en  vivans,  occupant  fans 
..«Ccffc  noftre  penféç^échauftbit  nos  froidcurçt 
,&  cûn(ufnoit  poftre  parefle^empefchdutque 
-le  poids  de  nos  premières  habit,udes  ne  nous, 
fift  retomber  dans  le  précipice  »  d'gù  nous 
^nous  cftions  fauve:?.  Sans  doute  leurs  genc« 
mifcs  aâ^ions  fer  virent  .beaucoup  à  nous 
faire  tirer  profit  de  keontradiâioa  deslan«* 
♦gueS)  &  faire  que  leur  fifflement  allumaft 
^nos  ardeurs  au  lieu  de  les  éteindre  r  Une  au-» 
tre  confideration  m  obligeoit  d'attendre  les 
•vacances  ,  fçavoir  que  la  gloire  de  voftrc 
£iint  Nom  eibnt connue  par  toute  la  terre» 
mon  changement  fans  doute  cuftreccu  de  la 
louange  de  beaucoup  de  perîbnnes.  Et  par* 
nt  il  fembloît.y  ayoir  de  la  vanité  à  ne  pas 
îttteiidie  les  Feries,parce  que.je  les  cufle  pré- 
*venuës  »  on  euft  pu  penfer  que  faifant  cette 
aftion  avec  éclat  j  je  la  voulois  mettre  en 
Yeuë  de  tout  le  monde  >  &;.par  ce  moyen  que 
feufl'e  aâèâé  reftimede  grand  perfonnage. 
Quel  gain  de  faire  parler  les  hq^uncs  j  de 
.donper  fujct  de  difcousir  fur  mes  inten- 
tions ,  &  de  blafmerma  converfîon.  J'avois 
de  pins  un  honnede  prétexte  de  me  tiru  de 
la  Chaire  en  ce  temps-là  »  dautant  que  mo^ 
pouhnon  eftant  bleflc  par  trop  de  contcu- 

ition  ^   ne  me  Ravoir  fyzmi  la  yoûc  ^e^c^ 
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'  iiy  ailcz  forte  >  puif^ue  j'avois  meime  de  la 
^^Hne  à  refpirer.  Cet  accident  me  troabla 
au  commencement  9  parce  que  je  me  voyois 
contraint  par  neceîlité  de  quittei  tout-à-fait 
cet  cxcrcice,ou  fi  mon  incommodité  f^;  pou- 
voit  guérir ,  de  la  laiilei  au  moins  pour  un 
temps.  Mais  auffi-toft  cjue  j'eus  une  volonté 
patfaite  &c  toute  an'eftee  de  vaquer  à  vottê 
fifvice  >  ^  de  méditer  U  vérité  de  vofire 
'Eiîre.  Vous  fçavcz  ,  mon  Dieu  >  que  je  me  . 
»Kjouis d'avoir  cette exculc Iceitime,  &  qui 
ne  pouvoir  eftre  fufpede  de  teinte  »  afin  de 
ne  point  ofFcncer  les  p^rens  de  mes  Efcolicrs, 
qui  ne  pouyoient  ibuffrir  mon  repos  >  defi;- 
ranravec  pâàîon  le  profit  de  leurs  iHbfans» 
Eftant  donc  rcmply  dejoye  j  j'attcndois  que 
ce  peu  de  temps  fuft  écoulé  ^  je  étày  qu'il  y* 
ayoit  vingt  jours  :  ce  n'cftoît  pas  néanmoins 
fans  peine ,  parce  que  jen'avois  pluscedefir 
de  gain  &  de  gloire  qui  m'aidoit  à  porter  le 
travail  de  la  Clalle.Et  certes  j'eulTe  fuccom- 
hé  fous  le  faix  >  fi  la  patience  ne  fe  fuft  fufau 
•'ftituée  en  la  place  de  l'avarice.  Peut-cftre 
que  quelqu'un  de  vos  fe4:vitcurs  ,  qui  font  à  n 
-cette  heure  mes  (xeres  i  me  condamnera  de 
péché,  pour  avoir  demeuré  mefme  un  feul 
moment  dans  la  chaire  dumenfonge  >  après 
avoir  connu  la  vérité.  Je  ne  veux  pas  difpu-« 
ter  là-defibs  >  &  puis  y  Seigneur  trcs-mife- 
liQQXckieuXf  quand  il  y  auroit  dun^aUn'avea^ 
vous  pas  lavé  ce  crime  dans  les  ca  ix  du  Ba- 

I^tefmc  avec  ces  autres  honteufcs  &mouetipi 
es  taçjies  dont  j'eftois  fouilld. 

-M  ij 
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V^fMndus  leur ^rejlefa  tAetairic. 

Npftrc  bon  amy  Vcrecpndus  reiïentoît 
un  grand  déplaifir  de  fe  voir  fur  le 

Joint  de  perdre  ykoiiit  cor^fipagqie  >  à  caufè 
e  rattache  qui  rcmpefchoit  de  nous  fuivrci 
Car  bien  que  fa  femme  fuft  jf Catholique, 
elle  lu  y  formoiç  pourtant  unfafcheuxobfta^ 
cle  à  iliivre  noftre  deflein,  dautant  qu'il 
vpuioit  cftre  ÇhrefticQ  qu'à  des  condit 
tions  qui  Tempefcboient  entièrement  de 
Teflre.  11  eft  vray  qu'il  iioas  offrit  fort 
couctoifcmcnt  de  demeurer  ei^  faMétaiiie 
tput  le  temps  que  nous  ferions  au  pays  •  Vous 
le  rccompenfcrez  pleinement  de  cette  chari- 
té >  mon  Dieu>  au  joui  de  la  rcfurrcdlion  l , 
pi^ifque  vous  aye^  commencé  de  le  faire» 
Comme  nouseftions  déjà  à  Rome  il  tomba 
en  une  dangejrcufe  maladie  y  qui  Tcnleva 
après  avoir  receu  le  ^int  Baptefine.  En 
quoy  certes  vous  luy  fiftcs  une  mifcricorde 
qui  nous  eftoit  commune  a^ec  luy  ,  parce 
oué  s*  il  fuft  mort  hors  de  yoftre  Eglife  »  la 
(ouvcnancc  de  fcs  bienfaits  nous  cuft  don- 
né un  fenfible  regret  de  le  voir  o  u  nombre 
des  damnez,  pour  n'avoir  pas  eftéde  celuy 
de  Yos  brebis.  Je  vous  rends  grâces  ,  mon 
Dieu>  nousfommes  à  vous>  vos  infpiracions 
fecrettes>&  toutes  les  fages  inftruâions  que 
vous  m'avez  données  marquent  afl'cz  vcftre 
^opté  en  mon  endroit,  £ftant  fidèle  en  vos  • 
PiomcC^s  I  vous  donnerez .  faiis  doute  ^ 
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Verecondiis  les  délices  de  voftre  jardin  roô- 
jours  llonirant>pour  ce  CafTifiaquc,  ou  nous 
reprifines  un  peu  haleine  de  tant  de  t:^^ 
vaux.  O'iy  fans  douce,  vous  luy  donnerez 
voiîre  Paradis ,  &  luy  fcrezgoutter  lesplai- 
firs  de  voftre  fainte  Montagne,  puîfque  te  05 
luy  avez  pardonne  en  terre  tous  fcs  péchez  , 
tour  reprendre  mon  difconrs,  Verecondus 
cftoit  lors  fort  triftede  voîrnoftre  rcfolu*-' 
tion  -,  mais  autant  qu'il  en  temoignoit  de 
déplaifîr  ,  autant  Ncbridius  en  avoit  de 
joye.  Car  bien  qu'ail  ne  fuft  pas  encore 
Clireftien  ,  &c  qu'il  fuft  dans  cette  erreux 
que  de  prendre  la  véritable  chair  de  Jefus- 
Chrift  voftre  fils  pour  un  phantâme,nean^ 
tnoins  fe  relevant  de  ce  précipice ,  s'il  ne 
ConuoilToit  la  vérité  ,  il  en  faiibit  unedi* 
lîgente recherche.  Quelque  temps  après  ma 
toftverfioa  vous  luy  fiftes  la  grâce  d'entrer 
ta  voftre  E^lilê  ^  de  plus  9  ayant  gagne  tous 
les  parais  a  TEvangile ,  &  mené  uqe  tIc 
charte  &  innocente  y  il  mourut  en  Afrique^r 
&  foname  vit  au  fein  d! Abraham.  Quoy 
q  u'on  entende  pat  ce  fein ,  moti  Nebridîus  f 
vit  -,  oîiy  ,  mon  Dieu  ,  Nebridius  mon  cher 
âmy  &  voftre  fils  adoptif  vit  dans  ce  feîn 
d'Abraham.  Car  quel  aiftreHeùferoit digne 
de  loger  une  fi  belle  ame.  Il  vit  en  cette 
heurcufc  région  de  laquelle  il  me  faifcit 
beaucoup  de  demandes  a  moy  miferable  pe-»* 
tit  homme,  quieftoit  enfevely  dans  la  chair. 
Il  n'^approche  plus  fon  oreille  de  ma  bou«* 
Che  a  inais  il  rend  (on  ame  attentive  âfuprcs 

'     M  iij 
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de  vous  ,  qui  cftes  la  vivefource  desplaî-. 
iirs  y  comme  vous  Teftes  des  lumiereSfd'od; 
il  puife  autant  qu'il  luy  plaift  cîe. cette  fa-, 
gefle  qui  le  fait  heurçux  pour  jamais.  Ma 
'    creanee  n'eft  pas  pourtant  qu'il  s'envvre 
d^  ce  divin  breuvage  ,  jufques  à  s'oublier  , 
de  tnoy  9  veu  que  vous  »  moji  Seigneur^  qui . 
eftes  celuy  qui  boit  9  vous  fbuvenez  bien  ^ 
de  nosmifcrcs.  Eftant  donc  en  cette,  difpofi-  . 
tion  y  Alipius  &  moy  confolions  Verecon», 
dus  >  l'exhortant  à  la  perfeâion  de  (on  état» 
.oui  eftoit  da  mariage  y  &  pour  Nebri- 
dius  nous  erperion»  de  le  voir,  bien-toft  > 
fuivre.  Pendant  cette  attente  9  voicy  que 
ces  vingt  jours,  que  Tamour  d'une  oifîve  li-, 
behé  me  &iroit  trouver  fi  longs  >  s'écoule* , 
xent  à  mon  grand  contentement  :  l'unique 
de(ir  de  mon  cœàr  eftant  de  vous  chanter 
jct  beau  cantique  :  Mm  cœur  vous  a  dit  t . 
fay  fherché  voflre  face  >  mon  DiM  >  h 

Tranfforts  dUfprIt  de  Saint  Anguilln.  ^  . 

.^'^^î .  T7  Nfin  cet  heateux  jour  vint,  qui  en  effet  » 

r^me  devoir  faire  quitte  cette  Claffc 
que  j'avois  déjà,  laiil'ce  de  voloutc  :  ce  fiic 
lors  que  vous  itégageaftes  ma  langue  de 
cet  exercice  importun  ,  d'où  vous  aviez  . 
déjà  retiic  mon  coeur.  Eitant  donc  arrivé 
au  Caffifiaque  avec  mes  compagnons,  je 
beniffois  voftre  faint  Nom  ,  d'avoir  ainfî 

avance  ma  liberté.  Les  Uvies  que  j'écrivis 

4L  • 
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en  cette  Métairie  j  en  la  piefence      mes  > 
ccttnpagnons  >  &  ceux  que  je  compofay  dans 
ma  (oljtude  ,  montrent  bien  que  ma  plume  ' 
vous  appartenoit  déjà  >  mais  que  mon  cœur 
«ftoit  encore  engage  aux  vanrtez  'derÉfco-^^ 
le  ,  &  que  ce  divertiffement  eftoic  plûcoft  • 
une  po£e  de  mes  travaux  qu'un  véritable  re- 
pos de  mon  ame .  Pour  les  points  que  fe  traî*  * 
tajr  avecles  abfens,mcs  EpiftresàNebridius 
font  une  allez  bonne  preuve  de  mon  occU'*^- 
lotion,  Q3I  temps  me  pourroit  fuffire  pour 
marquer  toutes  les  grâces  que  vous  aious  • 
fiftes  dans  ce  «  pçtit  defert  >  principalement  - 
lôrs  que  j<  me  preparois  àce  qui  m*cftoit  le 
5>lus  imponant..   Ma  mémoire  m'en  fait  ■ 
iouvenir^-^  il  m'efl:  douxde^reconnoiftra 
en  Toftfe  prefeaoe  par  quelles  touches  inte-^- 
ri^urcs  vous  domptaftes  mon  efprit  ,  &  de  ' 
quelle  forte  vous  dpplaniftes  les  terres  âc' 
lés  hantds  montages  d'brgueil  qui  ibule-*  - 
iroient mon  cœur  9  &  comm^  quoy  voûs  re-* 
dceflafles  ims  voyes  obliquas  Se  perdues  «  . 
en  oftat;C  toutes  les  difficoltez  que  j'avois  ' 
au  r€:ncontre.  Déplus»  jenefçaurois  pen.- 
£tt  (ans  plaifir  4ux  moyens,  par  lefquels  vous 
N     gagnaftes  le  cœur  de  mon  frerc  Blipius  à 
.  Jeius-Chrift  noûre  Saiveur  &  Maiftre  >  . 
-ouqudl  il  dédaignoit  auparavant  de  méfier 
lé  nom  à  nos  Ecrits  y  dautant  qu'il  aimoit  • 
aiieux  qu'il  euifcnt  Todeur  de  ces  Cèdres 
que  le  Seigneur  afroillêz  »  ^uedes  herbes  * 
fàlutaires  qu'il  a  femées  en  terre ,  pour  en  ^ 
iiouficries.  ferpes$«  .Quelles  paroles 
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vous  dis-jc  point  j  lifant  avec  luy  les  aevorS 
Cantiques  de  David»  eftant  encore  Novice 
de  voftre  amoirr ,  &  Cateehumene  de  voftrc 
^glife.  Ma  bonne  mere  demeuroit  pour  lois 
avec  nous  ^  ayant  Thabit  d'une  fenime  &  le 
courage  d*un  hommes  fon  âge  déjà  fott 
avance  >  la  qualité  de  mere  ,  &  fa  vertu  de 
vraye  ChreiHenne  >  eftoit  fa  coi^verfion  de 
foubçon  &  d*ombrage.  Bon  Dieu ,  combien 
de  larmes  ces  beaux  Cantiques  me  tircrent- 
ils  des  yeux  ,  &  des  foupirs  de  la  bouche  :  d« 
combien  de  fiâmes  me  remplirent  <- ils  le 
cœur  ,  me  donnant  un  aident  dcfir  de  les 
pouvoir  couler  dans  tous  les  efpiits  enflez 
d'orgueil .  On  les  chante  par  tout,  &  perfon- 
ne  ne  fefçaLiroii;  couvrir  à  vos  divines  cha- 
leurs. Que  j 'a  vois  une  grande  indignât  ion 
contre  les  Manichéens ,  &  une  tendre  com« 
paflion  de  leur  aveugiement  >  de  voir  qu'il 
tie  comprenotent  pas  que  vos  Sacremens 
cftoient  leurs  Médecins ,  &  qu'ils  eftoientfi 
foux  que  de  {-è  dépiter  contre  les  remèdes 
qui  les  pouvoient  guerîr.  Je  voudroisbiea 
qu'ils  euflent  efté  en  quelque  endroit  prés 
de  moy,  fans  toutefois  le  fjavoir>  peut-eftre 
qu'ils  m'euflent  écouté  alws  t  ils  eulTeat  v& 
mon  vifage  tout  allumé  de  zele  pour  leur 
faiut  >  &  oiiy  ma  voix  entrecoupée  de  fou- 
pirs fur  le  fujetde  leisrs  miferes  >  quand  je 
lus  dans  ma  retraite  le  quatrième  Pfèanme, 
Lors  que  je  vous  invûquois  x^ous  fnexmciez% 
Dieu  de  ma  jufttce  y  vom  m*0'Ve:^oiéUgé  h 
coeur  en  ma  ntjlejj[t\  Ayez  ^itU  detno'j  >  Sjh 

m 
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gneuYy      écoutez,  ma  prière.  Ils  fe  fuiteac 
rendus  attentifs  à  mon  i  ifceu  ,  dans  cette 
croyan.e  que  mon  difcours  cftoit  fansdeC- 
fein.  Pour  ne  rien  déguiler>)e  n^eufTe  pas  die 
les  chofesqiie  jedis>ny  dclamefmc  façon> 
û  j'euife  cru  que  quelqu'un  m'euft  olii  >  SC 
auand  mefnie  je  TeuiFe  pu  faire>  ils  ne  TeuC* 
(ent  pas  receu  de  la  forte.  Qiiçlle  fainte 
friyeùr>  mon  aimable  Perc  ^  ne  conceusTje 
point  dans  les  plus  amoureux  {entimens  de 
mon  ame?  Quelle  ardeur  ne  me  donna  pas 
mon  efperance  >  m' appuyant  fur  vos  miferi-* 
cordes  }  Toutes  ces  divcrfes  afFeâions  for« 
toient  par  nos  yeux  &  dans  nos  foupirs>lors 
que  voftre  faint  Efprit  nous  fuggeia  ces 
belles  paroles:  Enfans  des  hommes  y  jtifques  h 
quand  aureZ'VOHs  le  coeur pefant  i  pourquoy 
aimeZ'^voiês  U  vanité,      cherchez,^ mus  le 
menfonge?  Car  à  dire  le  vray  ,  mon  cœur 
s'cftoit  occupe  à  la  vanité  îc  au  menfonge , 
&  vous  aviez  déjà  exalté  voftre  Saint  >  le 
reftif citant  de  mort  kvie  .  ^  luy  donndHt 
-place  à  vofire  droite  ,  d*où  il  devoit  accom- 
plir fa  promefle  touchant  Tenvoy  del'Efprit 
Confolateur.  Il  Tavoitdéja  envoyé  ,  ntfais 
je  n'en  fçavois  encore  rien.  II  l'avpit  en- 
voyé >  puifqu'il  eftok  reiufcité  montant  do 
la  Terre  au  Ciel,  Auparavant  le  Saint  "Ef* 
prit  nejloit  pas  donné  ,  parce  que  -je^us  neftoit 
pas  glorifié.  A  quoy  le  Prophece  ajoute  % 
fufques  h  quand  aurez-^voue  le  cœur  pefant  ? 
Pourquoy  aimez-vous  la  vanité,  cher-* 
cbeK^VQHS  1$  menfonge  i  S  fâchez  que  h  Sei^ 
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gneur  0  exalte  [on  Sainte  II  crici  il  cric  cou-  , 
tinuellemcm  les  mefmes  paroles.  Et  moy 
dans  l'igaocancedcces  veritez  j'ay  (i  long- 
temps cherché  le  mcnfonge  &  chery  la  va- 
nité. Enfin  j'ay  oiiy  ces  paroles  &  j'ay  trem- 
blé de|»eur  ^  dautaat  qu'elles  s'adreilcnti 
ceux  à  qui  Je  me  fouviens  d'avoir  efté  tout 
femblable*  fit  la  laifon  efti  que  dans  ces 
phantâmes  que  f  avois  adorez  pour  mon 
Dieu  ,  il  y  avoii  de  la  vanité  &  du  mcnfon- 
ge.  Ce  qui  me  caufa  une  fenftble  douleur>me 
îbu venant  de  ces  ridicules  erreurs.  Pluft  à 
Pieu  que  ceux  qui  aimentxncore  la  vanité  . 
'Ce  qui  cherchent  le  memionge  >  eufTent  ouy 
ce  que  je  dis  pourcefujet.  Peut-eftre  qu'ils 
en  enflent  efté  troublez  >  &  que  mes  paroles 
les  çutrent  fait  vomir  lepoifonqui  les  étouf*  ^ 
foic  >  &  que  vous  euiUez  exaucé  kui  cla-»  . 
tneat>  parce  que  celny  '^ni  s'interpofe  patir 
nous  eft  mon  d'une  véritable  mort  pour  nô- 
tre rédemption.  Je  lîjfois  en  fuite  :  FàcIhki^ 
mm  ^  népethezfoint*  Hé  Dieu>  comme  . 
je  me  fentois  émeu  >  ayant  déjà  appris  à  me  . 
mcttiîe  eticoleie  contre  ma  vie  paflée  >  afin  ^ 
de  ne  plus  déformais  me  jetter  dans  le  cri- 
me. Et  à  n'en  point  mentir  >  monzeleeftoic  * 
jttfte  9  pttifque  ce  n'eftoit  pas  une  antre  na- 
ture quemoy  qui  pcchoit  enmoy  ,  comme 
téxx  qui  ne  k  falchent  point  contre  eux  > 

pATtmt  iim  s'amajfent  un  trefcr  de  ccl:'^  ^ 
W€  au  gtJtnd  jour  des  rigHiurs  de  Dieu  ^  (^dû 

^q  ikmUes  jugemem.  Mes  biens  ii'e«-  _ 
1l(^«ic^|lus  hors  dc  moy  ,  &  mes  ycuxoc^ 
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les  chcrchoicnt  plus  dans  les  lumières  cç 
Soleil  ftn&ble  «  daumc  que  le$  pechcuiv 
voalans  tirer  tous  4cs  cooteiitemcM  de* 
créature^  inatciielles>  s'épanchent  &s'éva^ 
.  4ioaiflcnt  en  leur  redierche  »  s'atitftanc 
iine  penfee  morne  à  lafcher  les  vaines  ima->* 
ges  du  vray  bien.  O  Dieu  «  s'ils  pouvoieitf 
-enfin  eny  vrer  die  leur  htm  i  8c  «'Varier  » 
§lui  nous  P20ntrera  Us  véritables  pUiJirs  î 
Koas  leur  dirioM»  jBc  ils  rÀnutttoientt  L4 

Hnmiere  de  la.  face  de  Diet4  efi  répandue  dans 

V homme.  (  Car  nous  ne  ioamoes  pas  nous^ 
ttieCmes  cette  lumière  (  lumière  qni  illnmi*^ 
ne  te  fit  homme  qséi  -  entre  dans  le  monde  i 
Mais  nous  Imnuies  écUicez  de  iros  fpleiiP» 
dcurs  ,  afin  que  nous  qui  avons  autrefois  ejlé 
d'épaijfes  ténèbres  ^  dêvmians  une  hriUantê 
Inmere.  Or^'ifo  pouvoieac  voir  cette  lu<» 
iniere  intérieure  &  étemelle  qui  me  ^lifoit 
fretoir^  dautaint^e  je     la  leucs  pouToit 
montrer  5  fi  Hors  de  vouis  ils  m'apportoicnc  ' 
leur  cœur  dans  lenis  yeux>  en  me  difant>fM 
nmes  montrera^  Us  n^sis  hknsl  C'eftok  iois  • 
que  je  me  fa(chois  contre  moy-mcûne 
dans  \z  fecrette  &  InterkurercbaÉabre  de 
mon  coeur  9  où  j'avoisrcffenty  de  cuifantes 
douleuxsivous  facrifiant  ma  vieille  vi6>& 
j'afvois  pris  de  nouf  dlâ  «fpeiaiices  en  f6«  ^ 
tre  bonté  >  &  le  commencement  de  ces  dou^  , 
eeurs  9  m'ayant  rempl  ie  eceuf  de  joye.  £t)« 
criois  i  pleine  voix  i  gouftarit  intérieure-^  i 
ment  rcfprit  déces  paroles.  Et  je  ne  vouloii  * 
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mettant  un  long  âge  de  vie  >  pendant  que  t(t 
temps  &  les  chofes  qui  en  dépendent  ,  me 
conuunoiei^t  h  veu  nominément  que  je  po£^ 
fedois  déjà  en  voftre  éternité  tres-fimple> 
ion  autre  froment  &  une  autre  huile  que  ccl-^ 
le  de  la  Terre.  (Zette  confideration  tiroit  ces 
amoureux  foupirs  de  ma  bouche.  O  j  j  feray 
en  pMx ouy  en  iuy^m^fme  :  qu'a-t'il dit f#- 
poferayé^  je  dormitayzciT  qui  nous  re(ifte£7> 
lors  que  ces  paroles  s'accompliront  »  U  mort 
m  efté  enfevelie  dam  U  mâeire.  Et  vous^moih 
Dieu  ,  vous  cftes  toujours  le  mefmçjvous  ne 
changer  jamais  >  c'cft  en  vous  qu'on  trouvo 
un  repos  qui  faifoit  toublier  tous  ]cs  tra- 
vaux,parce  qu'il  n'y  a  que  vous^Sc  qu'on  n'a 
que  vous  à  regarder»  uns  qu'il  y  foit  beibin 
ac  chercher  autre  chofe  que  vous ,  puifque 
mQus  m'avez  foUdement  affermi  dans  mes  tjfê* 
.tances.  Je  lifois  »  &  je  m'enflanunois  )  ne 
trouvant  aucun  moyen  de  profiter  à  ces 
mots  fouids  avec  leiquelsj'avois  eflc  cxuel 
&  importun*  Ennemy  de  ces  Efcritores^  qui 
font  douces  d'un  mielcelcfl:ej&  brillantes  de 
Tos  lumières*  £t  quand  je  me  (bovenois  de 
ces  heureufes  journées  de  mes  vacances  9 
je  me  lèchois  de  triilcfle  de  voir  des  Ecrits 
éontraifes  aux  voftres  divins.  Je  n'ay  pas 
auflî  oublié  >  &  je  ne  veux  point  taire  la  ri. 
^ueurde  vos  verges>&  l'admirable  prompti* 
|ude  de  voftre  mifericorde.  Vo.sme  tour^ 
mentiez  alors  d'un  mal  de  dents  :  &  comme 
tna  douleur  s'augmentoit  juiques  à  m'em«^ 
fçiclier  ma  parole  ^  il  me  vint  en  penlïc  d'à- 


Digitized  by 


DE  S;  AUGUSTIN,  LIV.IX.  17/ 

rcrtir  tous  ceux  qui  m'accompagnoient  de 
TOUS  prier  pouc  mby  :x:eque  je  iis>récrivaoc 
fur  mes  tablettes.  A  peine  avions-noQ^  mis 
les  genoux  en  terre  que  mon  mal  fcdiilipa. 
Mais  que  cette  douceur  eftoit  Tiolente  9  Se 
comme  quoy  mequitta-t  elle  piomptement? 
Je  vous  confcil'e»  mon  Dieu»  mon  Seigneur» 
que  je  fus  autant  furprisdc  ma  gueiifon^quc 
j*cIl:ois  tourmente  de  ma  douleur,  dantant 
que  mon  expérience  ne  m'avoit  rien  fait  voir 
ïiy  rentirde  pareil.  Cet  accident  me  grava 
bien  profondcmenc  au  cœur  le  pouvoir  de 
TDS  divines  volcntcz  f  d'où  je*pris  (ûjet  tout 
remply  de  confiance  ,  de  loiier  voftre  faint 
Kom<  Cette  alfeurance  néanmoins  ne  m'é- 
toit  pas  la  doute  de  mon  falut  ;  car  les  falu- 
taires  eaux  de  Baptcfme  n'avoicnt  pas  en- 
core laTC  les  péchez  de  ma  vie  pafiée» 

Confeilde  SaintAmbroife  furUUShnde 
*    Saint  AuguJHnm 

JE  fis fçavoir aux  Milanois  de. fe  pourvoir  Cha 
a  la^remiere  ouve^rture  des  Ciaflês  d'un  yi< 
autre  vendeur  de  paroles  que  moy, parce  que 
j'avois  refolu  de  (ërvir  Dieu  >  &  que  la  diâi«» 
culte  de  refpirer  me  rendoit  cet  exercice  ira- 
poiEble.  £n  fuite  je  couchay  par  écrit  mes 
erreurs  9  que  j 'envoyay  à  voftre  faînt jPrclac  • 
Amb  oife,  afin  qu'il  m'ordonnaft  quelque 
Icûurequi  me  prepaiaftà  recevoir  la  grâce 
du  Bapteiine.  Il  me  fît  fçavosr  que  }e  leuife 
Ifa^e  p  comme  jf.  «0/  >  àj:aif9n^c^u*il  paxlç,- 
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^as  nettement  que  tous  les  autres  Prophe^ 

tes  de  la  vacation  des  Gentils.  Toutefois  ne 
pénétrant  pas  Tes  myûeres  >  )  'en lenois  la  lo- 

.âure  jafques  à  ce  que  j*eufle  plus  d^nfag^ 

^aus  le  Ay  le  des Xaiiites  Lettres .  . 

C«AP«  T  E  temps  eftaM  Tenu  de  m'^àroler  Tous  - 
Y  J .    L/ vos  cnfcignes,  nous  retournâmes  à  Mi- 
lan, Alipiiis  voulut  renaiftrc  avec  moy  i  il  • 
avoit  une  gtande  difpoiîtjon  à  yos  Satre-^ 
mens  en  fa  parfaite  kumîUté  &  dans  Con 
courage  à  ne  fepoHit  flairer  >  ayant  aâcz  de 
rcfdution  fN^nr  courir  à^^eds  mds  >  mefhie 
tn  hyver,  s'il  euft  eftc  necefl'aire,  toute 
r Italie ,  çe  que  jen'avois  vcuen  f  erfonnc,  . 
.Nous  nous  joiguf fines  E>feu«-doimé  mon  . 
fils  félon  la  chair  &  par  le  pechc  :  mais  cer- 
tes s'il  eftoit  le  reproche  de  ma  vie, il  cftoit  | 
rouVrage  de  v<^re  fi<mté  ,  ^puifque  vous  | 
aviez  pris  plaifir  de  luy  faire  du  bien.  Il  n'a-  -  ! 
voit  que  quinze.anS)  8c  il  iuipaflbit  en  inteU 
licence  beaucoup  d*homti^  fça  vans  te  tout  | 
faits.  Je  ne  m'attribue  aucune  des  belles  par-  • 
ties  de  ce  jeune  homme>maisje  les  rapporte 
toutes  à  vos  bienfaits    mon  Dieu>  Créa--'  - 
tcur  de  toutes  chofcs,&  qui  pouvez  corriger  r 
nos  défauts.  Dautant^que  je  n'avois  rienven  >  | 
cet  enfant  que  le  crime.  Pour  (on  éducation  j 
.  en  voftre  connoiflance  >  fî  elle  s'executoit  i 
paï  |moy  >  elle  s'infpiroit  par  vous  >  non 

paf  jauom  zum^  Co  fy»  doM  vos  favoiirs 
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que  je  publie, 6c  non  pas  mes  foins.  Ce  livre 
^.ui  parce  pour  titre:  Du  Maist&ç  >  dit 
une  pfètt?e  de  (on  chnt.  Vous^  fçayez  que  . 
tous  les  (encimens  de  celuy  i^ui.  me  parle  ; 
d^s  cet  oumge  viennent ,  purement  de.; 
lujr ,  âgé  feulement  pour,  lors  de  fefee  ms.  . 
J'ay  bien  çu  d'autres  preuves  plus  admira-  ., 
bles  de  fon  génie.  Je  TàTOue^  çe  prodige  • 
d'efpritmedonnpirdél'extafe  ornais  Je  qui  j 
tenoit-il  fes  avantages  que  de  vous  qui  ^ 
eftes  le  grand  Ou  vrier  de$  milTiacles }  Vous  . 
le  raviftes  bien-toift  à  la  terre  >  &  je  me  fba-»  . 
Yiças  à  cette  heure  de  luy.  avec  une  grandç  , 
afleurance  »  ne;CraîgttaQt  point  qu'il  arrive  - 
aucun  defàftre  en  fpn  enfance,  ny  à  fa  jeuncf^  : 
fe,  &  pour  dire  tout  en  un  mot  >  à  toute  Ci  \ 
vije.  Il  nous  fut  compagnon  4c  cetcefeftc  »  -, 
&  quoy  qu'il  m'euft  pour  pere ,  il  avoil  an- 
tant  d'âge  que  moy  çn  cette naillànçe  fpiri-  . 
tuelle.  On  nous  baptifàffir  toutes  les  foUici-' . 
tudes de noflre  viepaiTcc  s'cvanouirent.  Je  . 
ne  pouvois^aiTcz  admirer  ny  çonfiderer  pcn-  ^ 
^  dant  les  heureux  jours  f  avec  une  donceuc 
nomparetlle  ,  la  profondeur  de  vos  con-  , 
fciis  ,  fur  le  falut  des  hommes.  Combien 
4Epahchay-je  de  larmes  ,  oyaot  la  douce  har*  . 
inpnie  des.  Cantiques  de  voftre  Eglifc.  Ces  ^  * 
voix  fc  coulant  dans       oreilles ,  diftillc- 
rewt  la.  vérité  dans  mon  coeiir,  d*où  naiflbit 
leîêntiment  d'une  pieré  fort  fenfible ,  &  un 
torrent  de  larmes,  qui faift)it une  vivefour^. . 

^^*4«j?ycjian$inonaîpet  . 
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Ct  qu'il  vid  à  Milan  , 

s 

GhaP.  TÎ'  n^yavoit  pas  long-temps  que  TEglifc  ^ 
•  Yl  I#  Milan  fc  fer  voit  de  c.^trc  (orte  de  con- 

folation  avec  un  notable  fruit  des  Chré-' 
tiens  qui  adiftoientà  cette  Miifique,  ^On  an 
feulement  >  ou  peu  davantage  s'eftoit  paifc> 
depuis  que  Juftine  >  nicre  de  l'Empereur  Va- 
Icntinian  encore  enfant,  perfecutoit  voftrc 
fcrviteur  Ambroife  fur  le  fujct  de  Thercfie  > 
qu'elle  avoir  embraflée  à  la  perfuafion  dei 
Aniens.  Cette  animofitc  obligcoit  ce  bon 
peuple  à  faire  des  veilles  pour  le  falut  de. 
fon  Evefquc,  tout  preft  de  mourir  pour  fi 
tlcfFc-nlc.  Ma  mcre  voftre  IiLiinblc  fervante^ 
eftoitdc  ce  nombre  >  laquelle  fupportant  les 
premières  peines  de  ces  veilles  &  de  cfette  ■  ^ 
crainte ,  prioic  fans  ceffe  pour  l'heureux  fuc-* 
ces  de  cette  affaire.  Pour  nous  qui  efi;ions 
encore  tiedes  en  vollre  amour  $  nous^e  ki(^ 
ftons  pas  de  fcntir  les  mouvcmcns  de  cette 
confternation  publique.  Voilacequi  doiuu 
fujet  d'introduire  à  Milan  lacouftume  de  • 
l'Eglife d'Orient ,  afin  que  le  peuple  rcjouy 
par  la  douceur  de  ces  Hymnes ,  ne  Ce  laiflTau 
pas  vaincre  au  déplaihr  de  fa  foufFrance. 
Depuis  cette  pja:iques'eft  étendue  prefquc 
à  toutes  les  aflembléesdes  EidcUes,  lerefte 
des  Egl ifes  imitant  celle  de  M ilan .  En  vfron 
^   ce  ccmps-là  vous  reveîaftes  à  ce  faint  Pré- 
lat l'endroit  où  l'efpace  de  tant  d'années  ' 
irou$  aviez  coûfcrTé  (ans  corruptiop  Us 
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Corps  de  vos  Martyrs  Gervais  &  Protais;  ccr 
cjuî  fut  un  excellent  remède  contre  la  rage 
d'une  femme  )  mais  d'une  femme  couromiée^ 
Il  arriva  doc  pendant  qu'on  tranfportoit  ces* 
\      faintes  Reliques  dans  la  grande  Eglifejavec 
!      la  révérence  qu'on  leur  de voit>  que  non  feu-^ 
lement  tes  efprits  malins  quittoient  les  corp's 
.  qu'ils  tourmentoicnt  >  avouant  leurimpuif^ 
iance  par  leur  fuite  >  mais  encore  un  certairl 
aveugle  connu  de  toute  la  ville>  ayant  ap^riâ 
i     du  grand  bruit  du  peuple  la  folemnitéde  là 
^     fcfte  >  fe  fit  conduire  au.lieuoù  ce  convoy 
dévoie  pa(l*er<  Y  eftant  arrivé  il  demanda  per-^ 
mi/Tton  de  toucher  de  (on  mouchoir  1  a  C  na(^ 
fe  de  ces  précieux  Saints  :  ce  qu'il  eut  àpei- 
i    ne  fait»  le  portant  à  Ces  yeux  5  qu'il  recouvrât 
I   la  veuë.  Cemifacle  courut  toute  la  Yille>t£ 
tira  vos  divines  louanges  de  toutes  lesbou-i 
ches^  ce  qui  obligea  l'Impératrice  finon  de 
*  cioire  la  vérité ,  au  moin<;  de  ne  plus  pcrfe-» 
.   cuter  l'innocence  Mon  Dieu,  je  vous  rends 

S races  de  ce  qub  vous  m';ivcz£dt  (buvenif 
e  cette  grande  merveille  que  j'avois  dcjï 
oubliée.  Toutefois  lors  que  vos  parfums  répan'^ 
dotent  ainji  U  douceur  de  vos  ûdeurs  f  nous  m 
courions  pas  après  ijons ,  ce  qui  me  tiroit  une 
grande  abondance  de  larmes  parmy  le  chanc 
«  de  vos  Cantiques  >  lors  que  je  ibupirôis  a** 
prés  vous,  &  que  fclon  toute  rétenducquc 
vortre  grâce  peut  avoir  dans  un  corps  d'ar- 
gile je  refpirois  à  vous  :  de mefîne  qu'une 
perfbnne  laffée  refpireroit  à  l'abry  d*UA 
berceau  d 'odorantes  hexbes» 
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Conviffion  d'Evoâm.  • 

i 

C  H  A  p .  \  T  î^*  affemblez  les  perfmnes  de  mefmê  •  | 
Ylill  ^  humeur  en  fine  même  dèmeur  e^y  OMS  no\i%  à 
*  aflbciaftes  Evodius>  jeune  Seigneur  de  nôtre 
•ville.  Ce  brave  Cavalier  ayant  quitté  les  ar- 
mes pour  fe  ranger  à  voftre  fcrvicc,  s'cftoit 
converty  &fait  baptifer  devant  nous.  Isious 
demeurions  tous  enfemble  >  confu!tans  du  * 
lieu  qui  Icroit  plus  propre  au  dcU'ein  que 
nous  avions  de  quitter  le  monde.  .Comme.* 
nous  retournions  en  Afrique,ma  merc  mou- 
rut à  l'embouchure  du  Tybre.  Je  pafl'c  beau-- 
eoup  de  chofes ,  parce  que  j*ay  peu  de  loiiif.  • 
Que  mon  filence  donc,  ô  mon  Dieu  ,  fervc 
auifi  bien  que  mes  paroles  9  au  témoignage  * 
de  ma  reconnoi (Tance.  Je  ne  fçaurois  nean-  - 
moins  taire  ce  que  mon  ame  conçoit  de  celle 
qui  m'a  conceu  dans  fes  flancs  >  pour  me 
mettre  au  monde  >  dedans  fou. cœur  ,  pour 
.me  faire  naiftre  dans  ies  lumières  étemelles  « 
dé  la  grâce.  Ce  feront  vos  bienfaits  9  &:noA 
pas  fes  propjes  richefles  que  je  publiray  ïpar-  ' 
]ant  de  fes  vertus  •  Dautant  qu'elle  n*e(]b  pas 
née  d'cllc-mefine  ,  ny  élevée  par  fes  propres 
ibins  :  mais  vous  l'avez  mifeau  mondo,  fou 
pere  &  (à  merc  ne  fcachant  pas  ce  qui  fe  fai*- 
iqit  d'eux  en  eux .  Elle  fut  nourrie  en  la  crain-  • 
te  de  Jeftts^Chrift  >  )é  veux  ^iré  en  la  con*- 
noifl'inccde  voflre  unique?  dans  une  maifbn  . 
qui  edoit  un  des  honorables  membres  de 

T9ft;:e  Ëglife.  £lle  ne  le  loiioit  pas  ae;^- 
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iij^ins  tant  de  fom  de  fa  mère  9  que  d'une 
bonne  vieille  qui  avoir  porté  ion  pere  touc  : 
petit  y  comme  nous  voyons  que  les  cnfans  . 
lont  pour  l'ordiaaire  porçex^  par  cettaiiics; 
finies  plus  grandettes.  Cette  confidcraticm  . 
jointe  à  fon  âge ,  &  aux  loliablcs  quaiicez  ; 
de  fa  vie  »  faifoit  que  les  Maiftres  de  la . 
n^aifbn  luy   rendôient  beaucoup  d*hon-^ 
neur.  C'erfoit  elle  qui  avoir  .  la  conduite 
<fcs  filles  du  logis,, elle  qui  les  op.rrigcoit 
lors  qu'ail  eftoit  de  befoln  ,  avec  une  faint€^ 
rigueur  ,  &  qui  les  inftwfoit  avec  une  - 

^ande  prudence*  Sa  fevetité  eA;oit  telle  > , 

que  hors  des  repas  qu*elles  prenoient  (pbre- , 

jasent  à  la  tablç  de  leur,  pcrç  ,  elle  ne  leur . 

pcrmettoit  pas  mefine  de  boijrç  u^e  gou-- . 

te  d'eau  ,  de  peur  d'entretenir  une mauraife'. 

Cpuftume.^  Elle  ajouAoit  à  .cette  aufterc  ; 

iCpnduite  ce  ihql»  qui  a  beaucoup  de  point;  ; 

Vpus  beuvez  maintenant  de  l'eau  ,  .parce 

que  vous  n'avez  pas  le  vin  en  voftre  pou- 

yçtc  %  mais  quand  vous  fêtez  MaiftreiTciS 

dans  les  maifons  de  vos  maris ,  &  que  vous 

aurez  la  clef  de. la  cave  &  du  garde-man-  . 

gèr  s  vous  mépri&rez  Teau  \  &  vous  boî- 

rczduvin.  Par  cette  ingenieufe  conduite»  5c 

{)ar  le  [mouvoir  de  fe  faire  obeïr^  elle  regloi^  j 
es  defirs  d'un  âge  tendre  >  &  apprenoit  à 
la  foifdeces  jeunes  filles  d'attendre  les  heu*^.. 
res  du  repas ,  afin  de  ne  rien  faire  que  ce  qui. 
eftoit  de  la  bien-feance.  Quelque  atteti-^ 
tien  que  cette  bonne  vieille  euft  apportée 

à^empefcher  cette  lionteufe  i>K.liiiatioïi  ai;^ 
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tin  >  elle  s'eftoit  pourtaot  coulée  dam  lé 

cœur  de  ma  mère  ,  comme cllc-mefm  r  me 
ie  lacontoit.  Daurant  que  fon  père  &  fa 
inere  fondez  fur  l'opinioia  de  (à  (bbrictéjluy 
commirent  lefoinde  tirer  le  vinjSc  d'aller  a 
la  cave.  Devant  que  de  le  veifer  du  pot  dans 
la  bouteille  )  elle  le  gouftôit  ut?  bien  peu,  fc 
gouftant  feulement  du  bord  des  lèvres  , 
non  davantage^  >  le  fens  ne  s'y  pouvant  ac* 
commoder.  Cela  ne  venoit  pas  d'aucune  vi- 
cieufe  habitude  >  mais  de  certains  défauts 
mtuirels  qui  paroiflem  dans  les  eniàns  >  ft 
oue  la  diligence  des  parens  coriige  fans  rc- 
£  (lance.  Il  arriva  donc  que  nu  mere  ajoû-^ 
tant  de  jour  à  autre  goûte  à  goutc  (  p;irce 

qas  celuy  (^îii  m^prifer^  les  petites  chofesitotK^ 
ler0  fesé  a  peny  )  elle  commença  de  boire  les 
verres  tout  pleins  de  vin.  Oiieftoic  »;!ors 
cette  fage  Gouyeinante  ,  qu'eflroiide ve- 
Auë  cette  defFenfe  fi  retirée.  (  Mais  que  fer- 
■yiroit  tout  cela  à  la  guerifon  de  nos  mala- 
dies fpiritueilcs  >  fi  vous«mefme  n'^en  prépa- 
riez lé  remède:  Le  peic>l  im'ere  &  les  nour- 
.rices  edant  éloignez  de  leurs  enfans  >  vous! 
qui  en  eftes  le  Créateur  leur  cftes  prefcns. 

inavoué  que  par  fois  vous  vous  fervez  des 
onimes  pour  avancer  leur  inftruâioû» 
mais  certes  cela  ne  re»iffit  pas  >  fi  vous  n'eu 
pren-z  le  foin  >  &  fi  vous  n'aidez  leur  tra- 
îraH,  Que  filles-vous  alors  >  mon  Dieu  ?  de 
quelle  médecine  uf3fl:es-vouîv?conime  quoy 
la  gti:  rifl;es-vous  î  Ne  vous  fcrviftcs- Vous 
|?as  d'une  parole  pi^^aante  tirée  de  la  bouche 
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d'une  autre  fille,  coniiîie  d'une  lancette  pré- 
parée à  cet  efFec  >  pour  percer  cet  apofhmie^ 
JDautantquela  fer  vante  qui  raccompa^noii; 
ordinrxircment  a  la  cave  ,  s'cflanc  prile  de 
p  rôle  avec  fa  petite  MaiftrefTe  >  comme 
il  arrive  fouvcnc  j  elle  liiy  reprocha  ce  cVî- 
mc  avec  beaucoup  d- aigreur  ,  l'appel lanc 
petite  beuveurc.  La  pointe  de  cette  injure 
pafla  fi  avant  dans  fon  ame^  qu'elle  en  fit  for- 
tir  la  mauvaife  couftume  ?  auilî-toft  qu'elle 
le  connut  elle  la  condamna  &  s'en  défit. 
Gomme  les  amis  corrompent  par  leur  comr 
plaifancC)  de  mefine  les  ennemis  cofrigcnt 
par  leurs  reproches.   Mais  quoy  que  leur 
mauvaifc  volonté  foit  utile  i  vous  ne  leur 
tcnàez  pas  le  bien  que  vous  opérez  par  eur^ 
niais  le  mal  qu'ils  pretcndoicnt  nous  faire. 
Çar  pour  cette  fervaiite,  il  cftaifé  de  juger 
que  fon  dcfl'cin  fut  de  piquer  Ùl  Dame,  & 
non  de  la  corriger,  c'cft  pourquoy  ellcluy 
fit  ce  reproche  a  l'écart  »  félon  que  le  tcmp$ 
&  le  lieu  de  leur  querelle  fe  rencontrafl'ent 
ainfi  >  foit  qu'elle  appréhendai  de  le  dire 
hautement ,  après  l'avoir  teu  fi  long-temps. 
Mais  vous  ,  Seigneur ,  Monarque  du  Ciel  Se 
ic  la  Terre)  vous  qui  détournez  la  profonr 
deur  des  torrens ,  &  qui  rcdreflcz  la  faite 
^crcgléedes  fiecles  aux  fins  de  voflie  Pro-r 
vidence  t  vous  rendiftes  la  iànté  à  une  ame 
par  la  maladie  d'une  autre  ,  &  lafiftcsfagc 
de  (à  folie.  Et  partant  que  perfonne  n'at- 
tribue à  fon  adrefle  >  fi  quelqu'un  fait  pro- 
^t  d'un  bon  mot  (^ui  lu/  fera  cçhA^j^ç^ 
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«fuand  mefine  Con  intention  wroittegdidé 

fa  coiieâ;ion  • 
.1 

Vittm  de  Sainte  MMÎque. 

C-HAf.    A  Yant  donc  rcccu  une  û  bonne  nourritur  . 
IX.    JrVxe  de  laœaifi>iidie  Ibn  pere  »  &  voftrc' 

f race  l'ayant  piutoft  founoiile  aux  volontcz 
e  fes  parens'Y  que  kur  foin  à  v  oftre  empire  • 
^Conune  elle  fiit  mbile  >  on  la  donna  à  un  ^ 
mary  qu'elle  fervit  comme  ^aiftre.  Tout  , 

•  fon  defir  eftoit  de  le  faire  Catholique  > 

j variant  fans  c£flè  de  tous  3  non  pas  avec  la 
angue,  mais  bien  avec  l'innocence  de  fcs 
;  mœurs  >  qui  eftoit  le  feul  fard  qui  la  rendoii 
agréable  à  fon  mary^A:  digne  de  fes  refpeâ». 
Elle  en  foufFroit  les  infidelitez  avec  tant  de 
patience)  que  jamais  clic  ne  luy  en  fit  repro- 
che \  efperant  de  voftre  inilcricorde,  que 
vous  luy  donneriez  la  chafletédu  corps  avec 
la  foy  de  vos  m>fieres.  Et  comme  il  cftoit 

*  4à'une  '  complexion  amoureufe  9  il  a  voit  au  (fi  i 
une  colère  extrêmement  prompte  :  elle  fça-  i 
^oic  bien  que  pour  gouverner  cet  cfprit  il  ne 
^faloit  pas  s'opiniâtrer  contre  luy ,  non  feu*-  i 
lement  d'efFct  >  mais  non  pas  mcfme  de  pa-  \ 
lolc.  Lors  que  les  bouillons  de  fa  colère  s'é- 
toient  raflts  i  &  qu'il  eflroic  hoïs  de  fes  foit^ 

tues  i  elleluy  donnoit  doucement  les  raifonS  ^ 
e  ce  qu'elleavoit  fait  >  ïi  d'à vai^ure  il  s^en  I 
eftoit  trop  légèrement  offênfé.  Que  fi  les 
Matrônes  de  ion  quartier  ,  de  qui  Icsmarys 

cftoicat  bcaucQup.plus  tràit^iWiCSo  fç  .fiai- 
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f^oient  de  leur  mauvais  méoage  >  en  mon-* 
,  trant  les  craelles  marques  dé  leur  rigueur  en 
leurs  vifages  :  elle  d'une  façon  gave  Se  quali 
comme  par.  jea>prenant  ladcffcnte  des  cou*- 
*pable$.9  les  averti  doit  que  depuis  le  -  jour 
•qu'elles  avoicnt  confenti  à  leur  contradi  de 
mariagç>ellesa voient  pafTc  le  côtraâ  de  leur 
(ervitude  v  8c  partant  qu'il  &lott  fe  fou  venir 
de  facoiidition,  &  ne  pas  gronder  contre  fcs 
/Maiftres.  Et  comme  elles  s'étonnoient>cha^ 
•:cun  connoiilant  aflez  les  filcheuiès  humeurs 
.  de  Patrice ,  de  ce  qu'on  n'a  voit  point  encore 
/OUI  qu'il  l'euft  fiapéei  ^y  mefme  qu'ils eu£* 
fènt  jamais  eu  par  enfcmble  de  ces  procès 
,  domeftiqiTLs  qui  font  alTez  ordinaires  dans 
•  les.  ménages .  Elle  leur  apprenoit  l'artifice 
dontelle  ufoit,&  que  j'ay  dedaré  cy-dcfl*u$. 
Celles  qui  s'en  lervoient  s'en  trouvoicnt 
rbien^cellcs  qui  le  negligoieût  il'ea  fentoicnt 
pas  la  vertu.  Samodcftie  &  ùl  douceur  ga* 
;gnerent  au fli  tellement  rcfpritde  fa  bellc- 
.mereo  quelesrappo.tsde  certaines  TerTantes 
îrritoient  contre 'Jic>  que  de  fon  plein  gr6 
elle  défera  à  fon  fils  ces  langues  nialicicufes 
&  partagées  qui  treubloient  la  paix  de  leur 
maifon,lc  priant  d'en  faire  Icchaftiment.  Et 
ainfi  Patrice, pour  luy  obcû>  &  pour  confir- 
mer la  paix  dans  fa  maifon?  punit  ces  langues 
féo  bles  au  gré  &  à  l'inftance  de  fà  mere,  qili 
pionnt  une  pareille  rccompcnfe  à  toutes 
celles  qui  tâcheroient»  pour  gagner  fes  bon-^ 
nés  grâces,  de  brouiller  leur  intelligence. 
<Ce  procçdédoDn^ni^e  la  aainteà  t,ous  ks 
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fion  j  Ici*  «nefmei^iéefordrés  qu'elle  àvoit^ 
fbulFert  en  liiy  au  conimcnccmcnc  c3e  fon 
mariage.  Elleeftoit  de  plus  l'ervame  de  vos 
ferviteurs.  Tous  ceuot  qui  lâ^connoifiibient» 
honoroient ,  loiioient  &  cheriflbient  voftre 
divine  Majeftô» en  elle  ,  parce  que  deia  dou-^ 
«ce  &  fainte  cèifrerfaciôh  ils  jugeôkmt  que!* 
'  vous  faifiez  vaftrc  demeure  dans  fon  cœnr. 
'BUeavoit  efié  la  femme  d'un  feul  rnary  ,  eUe 
Avoit  mi  d$  teemnoijffime  À  V-^ndreit  de  fes 
tarens  :  elle  avoit  fatntsment  gouverné  fa  fpt- 
mille  y  fùffedmt  dans  les  bonnes  œuvres  un 
ihhàignage  de  ff^  béme  we,  Elk  tvoit-  éle*-* 
Vc  des  Cnfans  ,  qu'elle  cngendroit  autant  de  ' 
fois  qu'elle  les  voyoit  fe  retirer  de  robeif-  * 
fiance  qui  voU^éftoit  deùë.  En  dernier  lieu 
mon  Dieu  ,  elle  avoit  eu  autant  de  foin  de 
ceux  qui  demeuioient  avec  moy  ,  après 
.vkim  Baptérme  r  comme  fi  die  les  euft  tous^ 
mis  au  monde  ,  &  les  fer  voit  avec  la  mtfmc 
aâlduité  que  £  chacun  d'eux  euft  eûé  fon 
fere. 

# 

l^nttetim  4e  Saint  AuguîUn  avec  fa  tnett 
^       âvant  fa  mort, 

PEu  de  temps  ayant  le  jour  que  voftre  ( 
Pfovidence  avoit  mai?qtîé  pour  le  der- 
nier de  fa  vie  ,  il  arriva  ,  comme  je  crojr  par 
la  feciete  x:onduite  de  votiie  SageiTe  >  que  . 
nous  nous tromrâmes  tousfeuls  elle  &  moy' 
auprès  d'une  fcneflic  ,  d'où  l'on  rcgardoit 

4aâs  4e  jaidîa  de  noitxe  jboilcllerie  j  vùStc^à^ 


rcmboucfeeiup  du  Tybr.c,où  nous  nous  ariiç^ 
tioAS  pour  attendre  la  mer|Naft£e^oiirveïfa<i^ 
tioo  efioit  fort  àoixçcyoukltam  lepapétatten^ 
tifs  feulement  à  ce  qui  reftoit  de  chemin  :  nous 
ddfcourioiis  en  voure;  j^efeni^  de  Theureufc 
te  éternelle  vie  des  Sa^nts^^^ie  l^œil  n*a  ;4-«> 
tnais  v$ftï  >  ^oretlle  ot^i»  »  ny.m^mê  le  coeur, 4$ 
VhimmB  ^cmprife  »  Non»  eftioi»  com^fc  icayis 
àkns  cçtte  pcpfée,  attendant  de  voftrçÊivcur 
Iqs  eauic  falutaliics     cettp  fgj^tf^ne  de.  vte^aïui  ^  ^ 
prend  fa  fource  dans  vos  hontez^  \  afin  qu'c^  \ 
jtans  rafraifcbîsdecetteceleftc  liqucpr,nous 
f  yilipns  çfi  quelque  façon  CQmprendxc  unQ 
il  grai]Kle  chofe.  Comme  nous  eufmpf  con-  • 
duit  nojftrc  entretien  jufqucs  à  cette  confide^ 
xatioa.>  que  les  plus.^j:ands  plaiiirs  des  £èn$  | 
t  dans  Ift  plus  paiûble  )ottïiranç(  que  le  corps  I 
en  puifle^avoir ,  pe  méritent  point  >  je  ne  dis  ! 
pas  d'entrer  ei^  comparaiibn  avec  les  dou-  | 
ceurs  de  la  béatitude  î  mais  encore  ^qu'ils  n'a^  i 
■voient  rien  digne  de  fioftre  Xouvenir*  Nous  ' 
élevant  au  deflus  de  nous^mefme  >"nous,fii*-  j 
mes  une  Cburfe  par  tout  l'Univers  »  donnant  | 
de  refppt  jufquesau  Cîel ,  d*oà  ie  Spleil  &  ! 
les  Aftres  cpvoy^çc  leur  lumière, Hir  la  Terre. 
Nous  ipafsâmês  encore  plus  avant  >  parlant 
,  &  méditant  vos  divines  grandeurs ,  ■&  dans* 
radn^iiaiio  de  vos  œuvres» lànsauuçnn  mou- 
vement} nous  wrâjnes  dans  ifpsdq^es  > 
de  làfaifant  un  généreux  effort  >  nous  nous 
c}.evâme$  par  dellus  le  viiible^  pour  arrivée  . 
en  cette  riche  contrée  pu  tous  nourri/fieï  à 
tputé  ci^rnké  I|raêl  d  V^e  viande  ^nçoctupi» 
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tîblc,  &  oûla\iecll  cette  fa'jclVc  par  nui 
tout  ce^ui  eft,  qui  acftéj  &  qui  fcra,'icftc 
fait,  (ans  qu'ellc-mcfinc  foie  faite ,  cftant  de 
telle  forte,  qu'elle  a  toujours  polledé  i\ftrf . 
Bien  avantage,  avoir  cftc  &  devoir cib(  :i 
font  deux  chotès  qui  oe  îc  trouvent  pas  en 
'  elle  ,  mais  feulement  Teftre  ,  puiC.^uMle  eft 
éternelle.  Or  lepafl'c  &  le  futur  n'ont  poii-t 
de  place  dans  reternité.  Pendant  que  nous 
parî'ons  dans  cette  lieureufe  vie,  &  que  nous 
foûpirions  après  fa  fouhaitabic  jouïll.  nce, 
n  nous  fembla  que  nous  la  tMiènions  de  la 
pointe  de  noftrcefpik  ,  &c]uc  noftre  cxur 
gouftoit  déjà  un  de  ces  délicieux  mom.  S 

3 ai  rendent  les  ames  bien-heurcufcs.  Ce 
oux  tranfport  nous  tira  les  foupirs  de  la 
bouche  ,  &  nous  laifsâmcs  fur  cette  fcncftrC 
les  premicesde  noftre  viefpirituclle>retour- 
nans  par  après  au  fcnw't  de  la  voix  ,  cùla  r^i- 
rolc commence  &  finit.  Et  qu'y  a-t*il  de  feir:- 
blable  à  voflre  parole  ,  mon  Dieu ,  qui  de- 
meure toô jours  fans  (e  vieillir  ny  fc  chan- 
ger, quoy  qu'elle  change  toutes  chofcs. 
Nous  difions  donc  :  Si  la  chair  n'importune 
plus  une  ame  de  fes  inquiétudes, que  Icf^  im?- 
;es  fcnfibles  de  la  Terre, des  Eaux,  <le  l'Air 
Te  tailènt  >  que  les  Cieux  fadent^ceifer  leur 
harmonie ,  que  Tame  mefine  ne  parle  plus  9 
mais  qu'elle  s*cleve  an  deflus  de  foy  ,  fans 
coniiderer  les  avantages  de  fon  Eftrc.  03 
les  (bnges  &  ces  fubtiles  veuës  qui  fe  font 
dans  la  fantaifie  ,  que  les  voixexrericurci, 
les  fignes  fenfibles  >  &  tout  ce  qui  fe  palfc  en 

N  ij  • 
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naiflant^  que  tout  cela  s'évanoliiUe  cnticxç,- 
jneut  9  paice  que  fi  quelqu'un  écoute  toutes 
CCS  choies  9  elles  luy  ditont  :  Nous  ne  nom 
fommes  pas  faits  noui-^mefmes  >  mais  celuy  qui . 
dêmeme  à  tome  éternité  nous  a  fortis  du  neunt. 
Si  elles  (e  tienne^it  dans  le  filence  ,  après 
avoir  reconnu  cette  vcxitc.^  nous  eftans  ren- 
dus attentifs  à  celuy  qui  les  a  créées  i  qu'il 
parle  îuy-mefineinon  plus  par  enes>mais  luy 
ièuU  afin  que  nous  écoutions  fa  paiole^  nou 
plus  formée  par  un  Ange  de.chair^  ny  voe* 
Ipirée  par  letniniftered^un  Ange,  qu'il  ne 
fe  communique  point  par  les  foins  de  Tair^ 
Ijy  par  les  fimilitudes  des  Emgmes ornais  que 
luy-mefine,  que  nous  aimons  e»  elles  ^  nous 
parle  fans  elles.  De  la  mefme  faço^i  que  foa 
cxtrén^è  boHté  daigna  traiter  avec  nous  dans 
cette  géhereuiè  faillie  d^efprit  9  par  laquelr* 
le  nous  nous  élevâmes  à  la  connoiliancc 
de  cette  Sagelle  éternelles»  qui  demeure  cou* 
jours  >  &audeflusde  toutes  cho(ês  .  Et  fi 
noftre  grand  Dieu  faifoit  cette  faveur  à 
quelqu'un,  que  ce tte courte v eue  fcconti^' 
nuaft  dans  le  filence  de  toutes  les  créatures  > 
&  qu'elle  ra vift  fon  fpe£tateur  dans  les  voyes 
intérieures  de  refprit>&  luy  fili:  une  eternitc 
bién-heureufe  âjt  et  moment  d 'intelligence^ 
que  nous  gojuftâmes  >  ne  fcroit-ce  pas  luy 
communiquer  ce  que  Dieu  nous  promet  par 
ces  paroles  :  Entre  dans  Ujoye  de  tm  Sei-^ 
^neur  ?  Et  quand  viendra  le  jour  de  cette 
ip^ihaitable  entrée  ?  Sera'-ce.fmt  lors  q$ê0 
Sfém  reptfcittrons  tm  ^  fans  toHtefeis  eftre 
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tous  chAn^ezlVoili  ce  que  nous  dilion5,(înoni 
stvec  les  mefmes  paroles  Se  tous  les  nicfmes 
fentitnens^ati  moins  fça vc2-vouS)tnon  Dicuy 
que  tout  ce  c|ue  le  monde  a  de  plus  charmant 
ûqUs  paroifloit  digne  de  mépris ,  pendant- 
que  nous  nous  èntretemôns  de  ta  force.  Sur 
la  fin  de  cet  amoureux  colloque  ,  ma  bonne 
meicajoùta.ccs  demieies  paroles  :  Mon  &ls^- 
•  pour  cequr  e(l  de  moy  ,  je  vous  avoiîc  que 
rien  ne  me  plaift  plus  dans  le  monde  :  je  ne 
Icay  ce  que  j'y  feray  déformais  ,  n'ayanc 

5' nus  rienà  y  cfperer.  Une  feule  chdfe  méfait 
bit  dcfiret  de  vivre  encore  quelque  temps , 
&  c'eftoit  de  vous  voir  bon  Catholique  de- 
vant quedennôurir.  Mon  Dieum'a  irait  cet":^ 
te  faveur  beaucoup  plus  grande  que  je  ne  tà 
demandois  ,  puifque  je  vous  vois,parlc  mé-î- 
Ipris  de  toutéfi.dbolês  >  hêureufement  engagé 
iwx  devoirii  defba  fcrnce.  Quefay-ieicy  l 

liioit  de  Smnt0>  M^mquel  . 

JL  ne  me  (buvicnt  pas  de  ce  que  je  repar-* 
tis  à  ces  paroles..  Mats quo y  qu'il enibit)  Chap» 
dans  le  cinquième  jour  une  nevre  la  mit  au  XI» 
iit.  Pendant  le  cours  de  fa  maladie  elle  tocti- 
l>a  un  jour  èn^défaillancé  >.&  peï(!ir  pôurud 
^cu  Tufagedés  fens  &  de  la  raifon.  A  cet 
accident  nouscourufmesrous  ,  nuis  clic  re- 
tint auifi-toft  à  fdy>  &  nous  appercevaut  i 
l'entourdc  Ton  lit  moy  &  mon  frère,  elle 
nous  demanda  ,  oûeftois-je  ?  Et  comme fllc 

€Mt  fcmar<|uc  nofttcttifteiTe  >  elle  aourdit  ^  • 

N  iij 
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Vous  enfevelircz  iey  voftre  mcrc.  Dcmoy 
}'avouc  que  ces  mues  paroles  ir.e  faifircnc 
tellement  le  cœur  ,  que  je  ne  pas  feutcmcnt 
foupirer  ,  tafchant  de  tout  mou  pou  voix  de 
cootenir  mes  larmes.  M^is  mon  frère  luy 
ayant  tenu  quelque  difcours  >  comme  s'iï 
luy  cuit  fouhaité  de  ac  pas  mourir  fi  loia 
defoa  païs  a  elle  le  regarda  d'an  œil  fevercj 
qui  declaroit  aflcz  le  defaveu  de  ce  fenti- 
meut  i  &  puis  rouinaut  les  jreux  vers  moy» 
elle  me  dit:  Avez-vousoa!ceqa'il  me  vient 
dcdireî  En  après  sjiidrcftaut  pour  la  fécon- 
de fois  à  nous  deux  >  elleajouu  :  Mes  ea^ 
fans  ,  vous  mettrez  mon  corps  en  lieu  où  il 
ne  vous  apporte  point  d'incommodités  couc 
ce  que  )c  oefire  de.  vousi  c'eft  que  vous  Toas 
fouveniezà  l'Autel  du  grand  Bien  de  vof  i: 
pauArre  ni^ie  >  ea  auelq^ie  paît  qi^e  vous 
ioy^.  Ayant  ache vé<:estncts  du  mieux  qu'il 
luy  fut  poflible  >  elle  fe  teut  >  s  occupant  à 
fouiFrir  avec  patience  le  mal  qui  fe  ran« 
grcgeoit  làns  relâche.  Pour  moy,mon  Dicu> 
confidciant  vos  grâces  >  &  les  heureux  fruits 
qu'elles  produitent  >  )e  mVn  réjoUi Abis  »  & 
irons  remcrciois ,  me  fouvcnant  du  foin  im- 
inoderé .iiyec  lequel  elle  avoit  préparé  fou 
lombeaoLatiprés  de  celuyde  (bnmary,  Leuc 
union  ayant  eftc  parfaite  pendant  leur  vie  , 
.corne  Tefprit  humain  eft^  moins  capable  des 
lcho(es  divines  y  elle a\  oit  dcfîiC  cette  con(b* 
Jatjoiii^qu"apics  fou  .voyag^d*ouîrw-aicr,unc 
xn^rmeterre  couvrit  le  corps  de  foa  nury  Se 
jlc  ficn.  Je  n'avoia  point  remarque  Thcurc  de 
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ce  ckangetnetit  en  elle,  &:  partant  je  rcflemît 
tine  fcnfible  joyc  quand  je  /upperceus.  Jl  cft 
Vray  cjiic  pendant  ce  dernier  difco^rs  que 
iious  avions  eu  à  cette  fcncftrc  dont  j'jy 
^r!é>  q^iic  je  ne  vis  point  qu'elle  defiraftdo 
ffioari^  àc  Tagafte..  On  mer  dit  auiTrqu^Qn 
jour  comme  elle  s'entrctcnoit  privcmcnt 
,  avec  quelques-uns  de  mes  anais,  &  qu'elle 
^ifcoaroh  g^efeu&nient  du  mépris  de  la 
mort  :  comme  Tun  d'eux  ravy  d'admixation 
de  vok  le  courage  que  tous  luy  donniet^ 
luy  .'«uft  demande  fi  elle  n'apprehendoic 
point  de  laifler  fon  corps  fi  loin  de  fon  païsg 
•die  repanitï  Rien  n'eft  éloigné  de  Dieu^Sc 
îl  n'y  a  pas  fnjet  de  craindre  qu'à  la  fin  de9 
lîcclcs  il  ne  f^achc  bien  trouver  la  matière 
de  ma  tefarr^âion.  Eftant  donc  arrivée  at^ 
lîcuvicme  jôur  de  fa  maladie, à  la  foixantc 
&  fixiéme  année  de  foa  âge  ,  qui  eftoit  la 
trente-troifiéme  du  mien  ,  cette  faiûtc  aoie 
c^uitta  foa  innocent  corps  « 

Larmes  de  Saint  AuguSim      U  mort 

LA  voyant  dans  les  convulfions  de  la  Chap. 
mort  j  je  ni'approchay  de  fon  lît,&  luy  X l !• 
abaiflay  les  paupières.  A  mefine  que  je  luy 
fermois  les  yeux  j'ouvris  mon  cœur  à  une 
trifteflc  extrcmeyqui  tâcha  de  fc' refoudre  en 
iarmes  -,  mais  Tempirede  laraifon  rcteivant 
,  '  leur  flux,contrai<>noit  mes  yeux  àune  obelf(^ 
ûnce  quf  renipiitnKm'ame  d*une  exceflive 
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xloukar.  Après  qu'elle  eut  renda  refprtc  f 
mon  fils  Dieu-^onné  éclata  en  <ks  foupirs 
fi  aigus  qu'ils  me  perçoicnt  rame:JI  fc  tcut 
pourtant  qaadd  nous  luy  eufmes  deiFenda 
de  plcuter.  J*avoue  auffi  que  ce  qui  fc  pro-» 
duifoit  de.  jçuuq  f^n  moy  pai*  mes  latmes  > 
c&oit  corrige  par  k  toiit  interirare  de  la 
raifon.  Et  à  n'en  point  mentir, nous  ne  trou- 
vions pas  à  piopos  de  pleurer  fa  mort  >  puis 
qac'  lest  larmes  <]a'cta  donne  aux  trépaiTes 
çft  un  témoignage  qu'on  les  eftime  ou  mi- 
ferable^.oi^  tout-à^fait  réduits  ail  n^c  .  Or 
m%  meré  ne  mbnrbît  pas  entièrement  >  ou  à 
parier  plus,  ver irabicment  î  elle  aç  mouioit 
point  du  tmtt.'&a  pieté  &  fés  bànnes  moeurs 
nous  (îonnoienr  cette  créance.  Qnj  mefai- 
foit.donc  cette  playe  intcric^urc  dansTamCf 
fi:gc/n'^ft  ;qu'il.nn('cftoit  infupportablc  de 
pcrdrç  l'appuy  que  j'aVois  dans  fa  douce  & 
sÔa^Hfi  coayçiiâppn  ^  Je  mp  confolois  dii 
témoignage  qu'elle  readie  àma  pîeté)  tort 
que  dans  fa  dernière  maladie  >  agréant  mes 
petits  fervices»  elle  m*appeUoit  pieux  >  Se 
prorcftoir  avec  une  fcnfible  afFcdlion  >  que 
jamais  elle  n'avoir  oui  forrirdema  bouche 
nuit  parole  "qui  l'euft  ^ofFen^^  Mais  mon 

.  Dieu  ,  qucUa  proportion  y  avoit-il  entre 
rhonneurque  je  luy  rendois  >  &  ces  Coins  de 
ièrvante.  plmtofl:  que  de  mère  qu'elle  m'a- 
voit  rendus  }  C*eftoit  donc  la  perte  que  je 
hifkns/iffi  jfiz  b^qlÛiitlç.caearifc  quidéchi^ 
ï0ft  ma  vie>quin'eftoit  pre(queqa*ttncmê- 
nc;i;hQ^/c  .avec  Jl^  iCon^me  mo^ 
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fils  eut  donc  ccilcdc  pkurcr>  Evodius  prit  le 
Pfautier  &  rouvrit^  entonnant  un  Plcatmiaii 
auquel  tous  ceux  du  logis  répondoicnt.  Je 
-vous  chantera  y  voamiCcncoidcs  &.vo&  ju^ 
ftices  >  mon  Scignêiir .  Les  voiAns  ayaot  oiîi 
ce  qui  fc  paflbit  dans  ncftie  logjs ,  beaucoup 
d*honndftes  ^cns  §c  de  dévotes  MatxcMKS  y 
accourarenc.  Pourmoy,  pendant  qu'on  cn*- 
Xcyelillbit  fon corps  >  jexnerctiray  à  Tccgit 
av^c  qnelques-'Uns  qui  ne  entrent  pas  me 
devoir  quitter  en  cette  occafion.  Pour  di- 
vertir ma.  penféc  de  ce  trifte  objet  de  doo- 
leurs  y^cmc  mis  à  diicourir  de  div^ieschch* 
fes,  dilluiuilaiiit  fi  bien  le  plaifir  qui  me  roiii- 
geoit  Tame  >  que  vous  feul  le  connoifTiez» 
&  que  tout  le  naonde  me  croyoit.  in(cii(iUb 
aux  atteintes  de  la  triftefl'e.  Neanmoio^ 
lors  que  j 'eitois  tout  feul  en  voftre  prefen* 
.te  j  Se  que  perfonne  d'eux  ne  m*écoutoit> 
:)1àccarois  la  rendreile  de.  wes  ientimens  >  Se 
.  jC<ipi:inK>is  Téxcés  de  eaon  aâiâion.  Mtpi 
mal  fembloit  écouter  pour  un  peu  le  dtf- 
coursdema  raifon  :  mais  tout  au(fi«*to{liL 
.pr^odùjfpit  les  mefincs  douleurs  dans  mon 
uwc.QiJc, s'il  m'obeilToit  jufaucjs.à  jeteuic 
.  mes  larmes  j  Se  jàneimepoincraltc  changer 
'^douleurs >  I je  fcntois  bien  le  ravage  qiï'il 
faifoit  en  mon  pauvre  cœur*  ^£t parce  quîil 
me  fafchoit  d'eftre  ainfi  fujet  aux  icntimens 
de  la  nature  ,  je  m'afiligeois  de  mon  alïli- 
âion,  &^  par  .ce  moyeu  jç.rouiïroi^  le  martyr 
re  de  deux  agoaiMt .  L'àppaj^il  de  {à*. pompe 
funèbre  ciWs         a        t ^1)  âmç$j&  ^c^  '  • 
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tournafmcs  de  TEglifc  fans  épancher  une 
Jcal^  laxme .  Car  j'eus  ce  pouvoir  fur  moy  de 
W  point  pleurer  pendaôc  qu'on  celebroit  U 
iainte  M<:fle  pour  le  falut  de  fon  ame  ,  ny  • 
meime  lors  qu'on  recitoit  fes  prieresjqu'dn 
*dit  ordinairement  devant  que  de  defcendre 
le  corps  mort  dans  le  fepulcrc.  Mai^  tout 
le  refte  du  jour  je  relTentois  une  exccflive  ^ 
criftefle ,  fuppliant  voftre  divme  bonté  de 
m'endclivrer  ;  ce  que  vous  ne  fiftcsTpaSiafin 
(  comme  )<2  croy  j  de  me  faire  comprendre 
par 'là  la  rjrrannie*  des  amit fez  mondaines  x 
"^oirc  mefme  fur  lésâmes  qui  n'ont  plus  de 
commerce  avec  le  menfonee.  Pour  adoucir 
ma  doukux  }e  trouvay  &n- d'aller  aux 
bains,  que  les  Grées  ont  appelle  de  ce  nom 
à  raifon  qu'il  délivre  l'tfprit de  fes  inquiç-^ 
-tudesv  Jt  vous  confeflt'y.moa  1>ie|i>qae  j'én- 
ctray  dans  L*eau ,  &  que  je  ine  lavtfy  ,  mais 
j'en  fortis  avec  les  mefmes  angoifl'es  que 
O'^f^yow  por&ées^v  dantant  que  là  fiieurn'é^ 
•4ok  pas  capable  de  faire  tranfpirer  à  mon 
cœur  l'amertume  de  fa  fouffrancc.  Je  me 
:mi% lit  >  ou  jt  trouvay  un  pen  d'alk^e-- 
ment.  M^*i?ftiiiitiévei4Ié4a.nuit,  il  mefou^- 
vint  de  ces  beaux  vers  de  voftre  feivitcUt^ 
Ambrmfe  ,  ou  il  vous  ditkvee  aatftÀcdc 

writé  que  d'élo.  «nce  que  vous  eftes  i 

.  »•»    •  '  .  •"  »  • 

.      JLe  Creatmr  Je  tûtMs  cbofn^' 
j:f  'JipV'Ànge  d^t  le  trjoHvement  >;       '  - 
Imprimé  dans  le  'Firmament^,    ^    "  ' 
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Lê  jofêr  tient  de  vous  [es  beaute7(^ . 

tn  fort  riche  habit  de  lumières  ?  . 

La  nuit  -ceule  dans- nés  paupières 

Les  doux  ejfets  de  vos  hontex . 
-  •  jifirt  que  le  repos  rameine  •f* 

VeJf^U  '      le  corfs  à  la  peine;.  .  •  . . 

De  cetcF'pénfée  je  xr^ias  à  la  foiiveÀirtic^' 
.  de  ma  mcrc  voftre  humble  fer  vante,  l'appeU"; 
lant  dans  ma  mémoire  y  fa  pieté  en  voilrd 
Mdràit  y  &  ia  iloacettr  etvvers  nous  >  de  M 
quelle  me  voyant  tout  à  coup  privé ,  il  falutî 
pieurer  d'elîe  >  &  gouc  elle  >  demoy  &  pourf 
nioy.  Ce  foe  là  que  je  permis  à 4ne$  larmeé 
de  foitir  à  leur  grc  ,  8c  de  foulager  mom 
cœur  >•  qui  en  tira  une  notable  confolatiouv  « 
parce  que^otliseftiez  fcul  avec  moy»  &  qu'il 
n'y  avoir  point  d*îfliportun  pour  donner  ui^  - 
mauvais  feus  à.  mes  regrets.  Je  vous  veui! 
ceqàfelfêrlfiiittliifirmi^'y^i^  Diett>  icH 
^publier  par  cet  écrit  à  la  pofterité  ,  chacun; 
le  lira  &  Tioterpretera  comme  il  voudra 
Que  fi  quelqu'un  juge  que  j*aye  feilly  dai» 
pleurer  quelques  momcns  la  mort  de  cetto 
merequi  avoir  pleuré,  tant  d'années  ,  porft 
me  iaife  vivrerà  voftre  çrace   qu'il  ne.  io 
mocqUe  pas  de  moy  ,  mais  s'il  a  de  la  cha* 
nté  »  qu'il  pleure  mes  péchez  en  voftre  pre-< 
fence  9  mon  git^d  Dieu  »  qui  eftes  le  perC 
très  -  aimable  de  tous  les  trcrcs  de  Jcfu$s 
Chîiîft-»-  V    ^  •         V  **  '    ^  ' 

•  •  '        .  »  •     \   ■  »  ^ 

»  f»»  '«ta  • 
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ffims  dê  Saint  Augufiin  fout 

Sainte  HonigHtr- 

Chav.        R  maiiiit^iim  que* faon  cœar  eft  de 

Xlll.  \  cettp  playc qu'on ^buvoit blâmer d'u- 
ttç «i^eâion  tro p  fcnf^blc  > . je  you«  offiç  bie<^ 
ttiieaatrç  forte  de  larmes  >  qdi  prennent  leur 
fource  d'un  cfprit  cmeu  de  la  pcnfcc  des 
4iaa|^r^<  aur^ueis  tontt .  pitrfû3^»e  morte  ^ 
:Adé^\.eftt fuiette.  Qûoy  que  po^r  dw  ytay, 
cette  innocente  femme  a  tellement  vécude- 
t^ydt  a  mort  (f ,  ^Ui'oa  a  v  ifiblement  reoiarquc 
voftre  guflfcedafis  kt.  ^intetédefes  moeurs  i 
Se  le  fccours  de  voftre  main  dans  la  confian- 
ce de  ia  foy . .  Je  n'oferois  néanmoins  aflca- 
«  <er  q tMkdepats  Con  Boi^t^m^  diàtrft  (oit  cou- 
fer  véctoi^tc  pure  ^  &qu*iln.e  foit  pas  mcf- 
i»e>ibity  u^it  pftrQlf;mâl  dite  dftfa.bfiupiie* 
<£cul  jiéreglemeftt'  fi2&):oî&  Murrtemif 
la  blancheur  de  fon  ame  y  puifquc  voftre 
ïils  ,  qui.eft  la  vérité  mefme  >  aflcure  :  Si 
qnelqti'knt  n  traité  fm.ffen  dt  fôi$  9  UêS eoi^ 
ptbU  des  iefnes  dn  feu.  Et  quand  pn  ne  pour- 
xpit  .lêfimcerfipccndrQMaç  parole  dite  a vcç 
y  kgoretèfan«dâ!te  fa  irie;^  qaîme  ffçatt  qup Vxon 

noccncc  mefhieqùe  vous  examinez  fans  mi- 
icrif  Qa[de»çft  coupabieT>l<ais  parce  i^uç  pous 
ijfaiVpn^.  que  vous  m;  <^hçf  cl^e^r  pft$  ti^s  crV» 
mes  avec  route  la  rigueur  qu'ils  m(;r}tï5n]C.> 
nous  efperoos  qu'elle  aura  trouve  quelques 
grâces  auprès  de  vos  bontez*  Or  ceux  qui 
^Yous  reprcfcntcat  leurs  mcri;ç5  è  ils  vous  rç-- 
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jprefenrcnt  vos  bi  nfaics  ?  O  fi  les  hommes 
'te  çonnoifloicnt  hoxm»çs  >  0»/  celny  qui glo^ 
rifie  fê  glQrifioit  en  Dieu  '  Mettant  donc  à 
.part  pour  cette  heure  les  bonnes  oeuvres  de 
i^a  ipciQ  » ,  donc  je  vQu&.reu^s  grâces  de  tout 
4noQ^'6igeur  y  ma  cfouce  vie  >  mon  unique 
Jouange,  je  reclame  vosmifcricordesfur  la 
ipuvenaucc  dc.fçs  pechex»  .Exwcez.ma  pfie- 
irc  >  jç  vpu$.€n  .conjure  par  ce  puifTant  remé- 
die de  toutes  nos playcs  ,  quia  eltc  attaché 
4ans  Ia.croix.>,.&,qui  maiixccnâat^ alILii  à 
yoftrc  drojlte  9  jùnterpofe  pûttrnàue  auprès  k/^ 
voftre  td^jaflé.   Je  fçay  qu'elle  a  fait  mife- 
|:icorde  ,  ^  ijueUe  a  pç^tdonne  à  ceux,  qui 
l*mt  cffeacée  :  pardônacz-luy  auffi  Xes  fau- 
tes >  fi  elle  en  a  fiait  quelqu'une  pendant  le 
cours  de  tant  d'années  ,  depuis  qu'elle  a  eftc  • 
)avc6  4an$  Içs  eau^c  duBapte£mev.P.^rdon-«  / 
pcz-luy  ,  mon  Dieu ,  paraonnez-Idy ,  mon  ' 
Dieu,  je  v;,oa&x;ii  fiipplic  ;  ntntre:^  p^s  e» 
jugement  avec  elW,qMe  vojkre  irnté  Vem^» 
forte  fur  wfire  jtifiice  ,  puifquc  vos  paroles 
jfpnt;  infaillibles  y  ^  que  vous  AveT^  promis  - 
miipriçqr4ê  éÇfi^^  i^i  flf  ^ttroient  usé.  à  Hen^ 
dtoitde  leur^  frères.  Ce  qui  mcfme  cft  un 
çiiçt  de  yqfkz^rbçi^x^  y  ^^iÇqac  vous  fere:^ 
mfiriMrdei  filuy^  qui  vous  l[mtre\déj(tfm^ 
Uy  \éfq^  'Wfus  ferez.,  fentir  les  douceurs  de 
vçsirj^  clémence  a  celuy  qui  les  Mru  déjagou^^ 

.  ftwfw  J^tîigQkji  i)|oaDi0u.4  .que. vous  avez pré*^ 
venkume^ prières  j  je  voijs  conjure  pourtant 
4'^5^^^',Jiîi^s^.^eû.tfi£$  lîrjPuifquc  fpsj divers 
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•    jot    LES  CONfESSIÔNS' 
pas  efté  de  faire  enfêvelir  Ton  corps  a^ec 

J)ompc  ,  de  rcnibaumer  prccieufement  :dfc 
uy  préparer  un  ma^ifiquc  tombeau  t  ooû 
pas  meûnt  d'en  fottîiaiter  on  dans  (on  païs. 
Non  ,  mon  Dieu  ,  ces  penfées  n'occupèrent 
point  fon  efprit  i  tout  ce  qu'elle  nous  re- 
comminda  >  ce  fut  que  nous  étoffions  tou-r 
jours  fou venance  d'elle  à  T  Autel  de  ce  j^and  • 
Dieu  9  à  qui  tous  les  jours  de  fa  vie  elle 
avoit  fciry  fans  interraptîon-  &  fan?  en- 
*miy.  Elle  ff avait  bien  qrfe  ^e*eflmt  de  l0^u$ 
us  v^nni  cette  fainte  viSlime  ^  dont  le  Jan^ 
d  efacé  cette  Ceiuie  ijptrnâus  eiioitcantrmre  \ 
&  qui  a  triomphé  de  noftre  ertnemy  ,  qui 
e  Jinproit  fi  cxadement  nos  péchez , 
c  e -choit  de  quey-notts  rendre  coupabUs  «  fans 
'  pouvoir  rien  trouver' i  redire  en  cehy  par  le^ 
quel  noui avons  vaincu ^  Qui  luyaendra  fon. 
lâng  innocent',  qui  luy^rendra^leprîjcldont  il 
.  nous  a  racheprez ,  afin  de  nous  retirer  ie  fà. 
tyrannie  ?  C'cft  à  la  confiance  de  cette  re- 
cfcmption  cjuc  voftre  iêryante  a  attaché  l'cC- 
perancede  (bn  fiilat  avec  le  lien  de  (a  (of^ 
Que  pcrfonne  donc  ne  la  fepare  de  cet  ap- 
puy  9  queny  le  dragon  ny  le  lydn  fc  gliflo  . 
entre  dfeux  ,  ny  de  force  >  ny  par^araficè-v 
daiitant  qu'elle  ne  dira  jamais  qu'elle  foic 
innocente^  de  peur  que  les  rufe^de  fjoa-Kc-^ 
cttfateur  ne  remportent  (lit  elle;  mais  (â 
réponfe  fera ,  que  toutes  fes  dèbtes  luy  onD 
éfté  remifes  par  celuy  à  -qui  perfdnne  ae 
ftauroir  rendre  ce  qu*il  adonne  poamous^ 
fins  lieu  devoir  à  perfonne«.  Quelle 
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donc  en  paix  avec  Ton  maiy  >  devant  lequel 
Se  après  lequel  jamais  elle  n'a  cfté  mariée^ 
8c  qu'elle  a  gagné  pat  (â  patience  à  TEgli- 
fe,  Infpircz  déplus  ,  mon  Dieu, à  vos  fcr- 
iriteurs  mes  frères  »  que  vous  honorez  de  la 
qualité  d'Enfans  s  &  partant  que  )e  révère 
comme  mes  Maiftres  ,  &  à  cjui  je  veux  que 
m^n  c.xur  >  ma  voix  &  ma  [lame  rendent 
fervice  >  inCpircx^  dis- je  >  à  tous  ceux  qui 
liront  ces  lignes,  de  fe  fouvenit  à  T Autel, 
de  Monique  vodre  fer  vante  >  &  de  Patrice 
foa  mary  x  le(quels  vous  m*avez  mis 
au  monde  ,  je  ne  fçaycdmment.  Qu^^ils  fe 
fouviennent  dans  leurs  dévotions  de  mes 
parens ^lon  la  chair,  &  félon  refprit  de 
tous  mes  frères  qui  reconnoiflent  Dieu  pour 
perc  ,  &  TEglife  pour  mere.  Qu'ils  n  our- 
blient  pas  «uifî  les  Goncîtoyens  que  j^ay 
dans  retemelle  Jerunilem  ,  vers  laquelle  le 
pèlerinage  de  voftre  peuple  foupire  depuis 
le  jour  de  leur  foxtie  jufques  à  leur  fetour/ 
afin  que  le  défit  de  ma  mere  foitaccomply 
au  delà  de  fes  cfperanccs ,  tant  par  lemoycqi 
de  mes  Confcâions  que  de  mes  ptieies. 
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.3P4    LES  CONBESS IONS» 


li  I;  V  R  E  D  I  X  I  E'  M  E. 

r 

Confeffio»  du  cœur. 


U  E  je  YOUS  Cônnoiffe ,  mon 
j  Dieu  9  que  je  vous  coanoiifj: 
dt  la  mtjme  façon  que  voas  me 
!  connoiffez. .  Veitu  de  mon  ame, 
^  coulez- vous  au  plus  intérieur 
4e  fa  fubftincc ,  &  l'oniffezràU  voftrc  , 
,finque  voias  la  polTcdicz  toute  e  xempte  de 
.  taches  8c  4ç  rides.  Voilà  Tunique  cfpcraaGc 
.  elc  mon  cœur  5  /  &  le  fujet  qui  m'ouvre  là 
bouche.  C'^fi  dans  cette^  attente  que  je  me  ré- 
^joiiisqHand  je  me  réjûiiis  prudefpipff^t ^  Vowi 
'les  biens  dé  cette  vie ,  moins  mçriten^-ils  dé 
.  larmeçj  que  plus  ,on  leur  en  donne ,  &  plus 
jfoDtf  ils  ^  dépioreçr:<juc  moins  on  les  pkuxe* 
Voila  que  vms  ^imez  la  verki^  poarcc  quc.. 
^ccluy  qui  la  pourfuit  entre  dans  les  rayons  de  \ 
fa  lumière*  .J  *cn  veux  faire  la  recherche  dans 
mon.  cœur  en  la  prefence  de  ir<>ftrejM4cft6»  * 
par  cette  hamblc  confeffîon,&  par  mes  écrits 
à;Jla  yeuë  de  piuiieu£s  témoins. 


Dieu  tfi  au  fond  des  cœurs  9       en  voït< 

Us  f  fiçrets. 

M Ais  5  monDicu^quand.îene  voudrois 
pas  vous  ouvrir  mon  cœur ,  qui  pour- 
ra. 

ipic  cftre  cadaé  à  vos  yeux  qui  pea^tentl'âf- 
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byfine  des  coa(ciences  >  Cènes  quand  )'ei^« 

trepréndroîs  de  me  couvrir  à  voftre  vcuë ,  je 
vous  cacherois  àjncs  yeux  ,  &  noa  pas  mo/ 
aux  voftrês  9  tdtttfemblable  à  ces  petits  exH 
ïans  qui  'mettent  la  main  fur*  leur  vifagc  > 
pour^mpcrcher  qu'on  ne  les  vo^e  •  Os  main-> 
tenant  que  filcâ  (ânglots  témoignent  que  }ê 
commenceà  me  déplaire  1  vous  commencez 
a  vous  laitTer  connoiAre  &  aimer  >  afin  que 
j'ayeliohte  dé  mof-melme ,  que  je  me  quit« 
te  pour  voiis  choifir,&  que  je  n'aye  ny  com-« 
blaifanceny  dcfir  pour  moy  &  pour  vous>  1 

«  Unon  de  vous ,  &  pour  Tamour  de  vous .  Je 

vous  fois  donc  entièrement  connu  ,  tel  que  i 

je  fùisi  mon  Dieu^  &  fi  je  me  publie  pécheur  j 

en  voflre  prelènce ,  vous  fçavez  le  motif  te 

le  fruit  dè  ma  confeifion .  Dautant  que  je  ne  j 

le  fais  pas  avec  la  voix  de  la  bouche  9  mais  j 

bien  a  vecla  parole  du  cœur»  &avec  cette 

jburde  clameur  de  Tame  >      voiH  eft  inteb-  !| 

•  ligible.  Carme  confcfl'er  a  vous  lors  que  je  i 
fuis  coupable ,  c'eft  me  déplaire  à  moy-mé-  | 
me  >  i^ttte  fi  je  fois  innocent  »  c*eft  (culemen«     •  | 
ne  pas  attribuer  ma  vertu  à  mon  iaduftric  :  } 
If^ raifon' lifi  que  vous  beni^e^lc  ji^fte  y  mùs  i 
nvhnt  V0U4  juflifiez  le  pécheur^  Ma  confefiion  I 
fc  fait  donc  en  filencie,  &  ne  s*y  fait  paS',ellc  J 
£ë  tait  pour  ce  qui  cfl  du  bruit»  mais  elle  | 
crie  »  quanta  i'afFeâion*  Pource  que  je  ne 
dis  rien  à  propos  aux  hommes,  fi  je  ne  le  : 
vous  ay  dit  auparavant  :  maisquoy  pouvez^», 
vous  ouïr  quelque  chofe  de  moy  >  que  Y0V0f> 
m'ayez  prcmicremçnt  fuggcrc  V  "  | 
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A  ç^tioy  fen  Ifk  confi'Jfton  desséchez.. 

Chkv  intcreft  ay-je  Jonc  dfc  faire  nit 

'  l^l  *  \J  confcflion  aux  hommes  >  comme  fi  je 
de  vois  attendre  la  giicrifon  de  mes  pldyei 
de  l'cfFct  de  leuï  bièn-veillance  ?  Çietccrace 
d'Adam  eft  ciiricufe  de  comioirtre  la  vie 
d'aucmy  9  &  paiclleurc  de  corriger  la£enne«p 
Fourquoy  "Veulent-ils  apprendre  de  moy  qui 
je  fuis  >  ne  voulant  pas  ouïr  de  vous  ce  qu'ils 
lbnt?Eç  d'où  fçaATcnt'ils  que  je  dis  la  vérité^ 
lors  que  )e  leur  fais  rapport  de  moy*ine(mey 

njcti  que  perfonne  ne  connoiji  ce  qui  fe  p^jfe 
dans  i'homme  y  que  l'efprtt  qui  l* anime}  Que 
s'ils  prennent  laconnoiflance  d'eux-mefinei 
-   de  voftre  inftrudlion  >  il  ne  leur  fera-  plus  ai-- 
fé  de  dire  que  DicH      un  mciiceur  ^•  que  de 
ifairc  lin  blafphême.  Et  qu'cft-ce  autre  cho- 
fc  vous  ouïr  fur  Tcftime  de  foy-mcfmc,que 
.\oir  fes  propres  défauts  }  Et  qui  contrcdic 
a  cette  fciencefàns  proférer  un  menfonge  t 
Mais  la  charité  pcrfuadant  fans  contredit 
ceux  qu'elle  unit  ^  quoy  que  je  ne  me  puiile 
fai  re  voir  aux  hommes»  je  me  confeAe  pour^^ 
tant  à  Dieu,&  iisme  croycnr>dautantquela 
,charicc  m'ouvre  ieurs  oreilles  &  leur  cocuit 
Néanmoins  r  pitoyable  Médecin .  de  mon 
.   '        ame ,  vous  me  faites  toucher  le  fruit  de  cet- 
te aâ;ion>  parce  que  la  ledorcdcla  confel^ 
fion  que  je  fais  de  ces  vieux  péchez  qni  ont 
têceu  abolition  de  voftre  mifericorde  y  que 

wm  avez,  çéiJthé  k  wfire  jfafiiu  ^  i^fin  de'  mjf 
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rendre  heureux^  changeant  mon  ame  par  la 
ïoy  &  par  le  Baptefinc,  pique  le  cœur,  de 
peur  qu'il  ne  s'endorme  ^ans  le  deicfpoir  de 
fon  fa!ut5&  qu'il  n*excu(e  ledclay  de  fa  con- 
verfion  fur  l'impuiflance  de  fes  forces.  Mais 
plûtoft  qu'il  (è  réveille  fur  la  confideracion 
&  la  douceur  de  vos  grâces ,  par  qui  la  foi-* 
blefle  mefme  eft  forte.,  quand  elle  s'avoue 
impuiflance.  Pareillement  les  bons  qui  {e 
fentenr  délivrez  de  leurs  crimes,  fe  réjouïf* 
fent  de  Tapprendre^non  pas  que  la  malice  du 
péché  leur  plaife  »  mais  bien  leur  délivrance  « 
Qncl  eft  donc  le  fruit  de  cette  pratique  or- 
.dinaire  ,  6  mon  Dieu  >  à  qui  mon  pauvre 
coeur  s'ouvre  tous  les  jours  >  s'aâeurant  da-» 
irantage  fur  la  confiance  de  voftre  mifericor-» 
de  que  fur  l'innocence  d'une  bomie  vie^ 
Je  conjure  voftre  bonté  de  me  marquer  le 
profit  qui  me  revient  d'apprendre  aux  hom- 
mes ,  par  cet  écrit ,  non  plus  ce  que  j'ay  au- 
trefois efté  >  mais  ce  que  je  (liis  à  cette  heu^ 
re.  Pour  ce  qui  eft  des  avantages  de  lacon- 
fcflion  de  ma  première  vie  >  je  ne  les  puis 
ignorer ,  &  je  les  ay  touchez  cy-deflus* 
C'eftdonc  l'état  prefent  de  mon  ame  >  que 
pluficurs  défirent  fçavoir  ,  foit  que  je  lois 
•connu  d'eux  9  foit  qu^ils  ne  me  connoiirenc 
que  par  ce  que  je  leur  ajr  dit  de  ma  vie  >  ofi 
par  ce  qu'ils  en  ont  ouï  de  quelqu*^autre^  - 
Mais  leur  oreille  n*eft.pas  prés  de  mon 
cœur,oû  je  fuis  tout  entier  ce  que  je  fuis.  Ifs 
veulent  donc  ,  par  ma  propre  confeflîon,que 

je  leur  domic  entrée  dans  mon  ame  >  ou 
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leurs ycax,  leurs  oreilles»  ny  mcfme  leur 
eCprit  ne  fçauroic  pénétrer .  Ils  ont  de  la  dif* 
pofition  à  me  croire,  mais  je  ne  fçay  s'ils 
ont  la  capacité  de  me  connoiftrc  >  dautanc 
'  que  la  charité  qui  les  &it  bons  »  leur  dit  qae 
je  ne  ments  pas ,  parlant  de  ce  qui  leur  eft 
caché  9  &  aiuH  c'eil  elle  qui  reçoit  en  eus 
te  ^ue  je  leur  appiens  de  mon  intérieur* 

*  êl!f^  Usfituiu  fU  U  ConfeJjlîûnfotHffrandsJ 

Af  #  TV;  /[ Aisà  quelle  fin  dcfîrcnt-îls  de  con-- 
.J/^Xûoiftre  cela.>  N'cft-ce  point  qu'ils  & 
Veulent  conjouir  ayec  moy  ,  quand  ils  G^n^ 

ronc  combien  je  fuis  prés  de  vous ,  par  la  fa-« 
vcur  de  voftre  grâce ,  Se  prier  pour  mon 
avancement  9  lors  qu'ils  apprendront  com«* 
me  j'en  fuis  retire  par  le  poids  de  ma  mîfcre, 
eme  vais  communiquer  à  cux>  carccpro* 
It  cil  confiderabic)  mon  Dieu>que  plufieurs 
vous  remercient  de  vos  grâces  pour  moy  7  8c 
que  pour  un-  bien-fait  particulier  on  vous 
rende  une  reconnotflance  publique  >  vous 
llippHant  de  le  continuer  en  ma  faveur.  Que 
la  charité  fraternelle  aime  ça  ma  perfoane  ca 
que  vous  luy  montrez  digne  d'amour  >  & 
.qu'elle  pleuîc  ce  que  vous  luy  faites  voir 
meriLcr  fes  larmes*  Mais  que  ce  Toit  un 
amour  de  frère   &  non  pas  d'étranger  9  7iy 

des  er^f^ns  de  mes  ennemis  ^  dont  U  bouche  ne 
^r^yle  q:ie  vanité  ,  droite  9^*opere  ati^tn^ 

X'^fiice.  Ouy  quecefoit  cet  amour  de  fircre  > 
^ui  le.  fcjpttic  de.mojr  quand  je  luy  plais  >  & 
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cjui  s'afflige  de  mes  mifcres  ,  lors  qu'il  Ics^ 
blâme  j  car  foit  qu'il  m'approuve  >  foitqu'it 
me  cenfbre^il  m'aime .  Te  me  veox  faire  con«* 
noiftre  à  eux*,  qu'ils  refpirent  à  la  confideia- 
tiondemes  biens^Sc  qu'ils  fQÛpircat  à  celle 
de  mes  maux.  Mes  biens  Sont  vos  favears 
les  prefens  de  voftre  bonté  •>  mes  maux  font 
mes  crimes  fie  Tobjet  de  vos  jugemcs.Qu/ils' 
refpirent  en  ceux-là»  &  qu^ils  ^ûpirent  pouif 
ccux-cy.  Que  les  Cantiques  de  leurs  bou-J 
ches>  &les  larmes  de  leurs  yeux,  monteuc 
de  leurs  cœars>qui  font  vos  caiTolettes^  ju(^ 

ques  authrône  de  voftre  divine  Majefté.  Et 
TOUs>  mon  Dieu,  touché  des  douces  oieurs^ 
de  voftre  Temple.?  aye:^fmi4e  moyfelmVcf^^^ 
dinaire  frutique  de  vos  grandes  mifericordes^ 
Je  vous  en  conjure  par  vous-meiiQes^fic  puis 
que  vous  ne  laifl  cz  jamais  vos^ouvrages  im««' 
parfaits,  achever  de  confumer  mes  imperfe-i^ 
£Uons  •  Le  fruit  de  ma  confeiEon  3  non  pas 
de  celle  qui  porte  déclaration  de  ma  pre^ 
mîerevie,  mais  de  celle  qui  découvre  mon 
état  prelënt  ^  lêi;;i  de  vous  avouer  non  feur- 
lement  en  fecret  avec  une  joye  méfiée  de 
crainte ,  ny  avec  une  douleur  fecrette  foûte- 
nuë  de  la  confiance  de  vos  boutez  :  mais  ea 
public  à  la  veuè'de  tous  les  hompaes  qin  fmt 
farticipans  de  mes  î^es  comme  ils  le  font  dû 
mes  faibleJfes'jComf3Lgp.onsàc  mon peIerina-< 
ge  fur  la  terre^citoyensde  la  mefme  ville  que 
moy  .Ce  font  vos  humbles  valTaux,  mes  fre*- 
res  bien  aimez  >  que  vous  avez  choilis  pour  ' 

£afan$>  ce  font  mesMaiftrcs  i  quiT^us  nus 
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cx>mmânde^  de  fervir  >  fi  je  veux  vivre  de 
Voas  av«^>ous  •  Et  certes  voftre  Verbe  ao- 
roit  bien  peu  fait  pour  nous>  &  fcs  comman- 
demens  me  feroient  peu  confiderables  >  s'il 
nt  m'inftraifoit  autant  d'exempte  que  de 
parole.  De  mov ,  je  liiy  obcïs  de  voix  & 
V  d'effet  >  &  jele  terois  dumieux  qu'il  me  fv- 
soit  ppifibleà  l'ombre  de  vos  aifles  >  avec  un 
danger  extréme>»*eûoit  qucmonamc  vous 
eft  fttjette  9  &  mon  impuiuance  connue.  Je 
fuis  tout  enfant»  mais  mon  pere  vit  toûjourss 
Se  celuy  qui  me  tient  en  tutelle  m'aiTeure 
d'une  puià'ante  proteÛion  >  parce  que  le 
mefmequim'a  engendré  me  deffendi  &  c'cft 
Tous-meimej  mon  Dieu  >  mon  unique  trc« 
for  >  qui  eftes  avec  moy  avant  que  je  fois 
avec  vous.  Je  vais  donc  me  faire  connoiftrc 
à  ceux  à  qui  vous  voulez  que  je  rende  fcrvi* 
çe  ,  non  pas  tel  que  j'ay  autrefois  e(lé>  mais 
tel  que  je  (bis  à  cette  heure  9  }e  ne  me  juge  fat 
fmrtMti  qu'on  m'écoute  donc. 

V homme  ne  fe  connoifi  qj^'à  moitié  »  Dien 
r  qu^en  %nigme. 

C'£fl:à  vous  >  mon  Seigneur  9  à  qui  la 
connoiflancc  de  ce  que  je  fuis  appar- 
tient :  car  encore  bien  qtéMUun  eUs  hommes 
ne  f fâche  ce  qtéi  efl  en  l'homme ,  finon  l'Efprit 
qui  Iny  efi  intérieur  >  il  y  a  pourtant  quelque 
chofe  de  Tiiomme  qui  n'eft  pas  connu  à  ion 
cfptit^  Pour  voftre  regard  ,  il  eftimpo/Tib/e 
que  rien  de  ce  qui  lu^  appartient  échappe  i 
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.irodie  fcicucc  >  piiilcjuc  cput  ce  qu'iladi  ua 
jçfFétdc  wftrc  pouvoir.  Etqaôy  que  |c  me-» 
prit  mes  lumières  comparées  aux  voftrcs,  & 
GU^:  je  n'aye  point  d' autre  opinion  de  moy> 
iinonque  je  ne  fuis  que  cendre  &  que  pon£^ 
fiere ,  j*apprei1s  ucanmoins  quelqjie-diôfc 
de  vous  q^e  je  ne  fçay  pas  dç  moy-meûne, 
£c  àdiie  le  vray  i^noks  m  voyons  maintenant 
les  chofes  que  dans  un  mnosr  &fûus  des  Enig» 
mes ,  &;  non  pas  à  décou  ve;:t  >     partant  tan'  • 
dis  que  je  fms  éloigné  de  vous^  j'ay  plus  de* 
connoillance  demoy  que  de  vous  >  quoy  que 
ie  Içachc  fort  bien  que  rien  ne  vous  peuc 
nuire  9  Se  que  j'ignore  ce  qiri  me  peut  vain-* 
cre.  Cette  penfée  m*afleurc^«e  vous  eftes  fi- 
délie  i  (^que  vous  ne  fouirez,  pas,  que  no^s 
foyons  tentçz      dejfus  de  nos  forces  9  voke 
mefme  que  vojis  tournes;,  noflre  tentation  à  pro* 
fit  t  limitant  fa  durée  »  afin  que  nous  la  j^mf-^ 
fions  comb^tre.  Je  veux  donc  publier  haute-- 
ment  ce  que  je  connois  de  moy-mefme  >  Sc 
ce  qui  m\en  cft  inconnu  me  demeurera  toû-^ 
)Qurs(ecret  >  jufques  à  ce  que  mes  ténèbres  fe 
foient  éclatrcies  en  urt  plein  ?md^,  parlere^ar^ 
favorable  de  ^os  yeux.     '  , 

<  • 
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J}^  mâyens  de  con^ifire  jDî^* 


CHAf  •       ^^^^  Dieu,  je  vous  aime  d'un  véritable 
YI  *  J^L^i^^^>&       P^s  ^  feulemeou 
^   *    vous  avez  touché  mon  cœur  >  &  je  vous  ay 
aÎEié.  Voila  de  plus,  que  le  Ciel  &  la  Terre 
&  tout  ce  que  leur  capacité  cotQprcud  9  iqe 
di(ènt  de  toutes  parts  que  je  vous  adore  >  Se 
ne  ceflent  de  crier  le  mefiiie  à  tous  les  hom- 
mes ;  de  £bne  qu'ils  feront  fans  excufe  >  s'ils 
ïbnt  fans  amour.  Four  voftre  regard ,  mous 
^ferez  d*me  plus  cmfiiisrBbU  mifericorde 
envers  Xiluy  qtêc  w$éf  dMgnttez  regarder 
awc  eâmpa  ffion  1  ^  mus  ferex.  ferveur  h  ce-* 
luy  de  qui  vous  aurez  pitié.  Autrement  le 
^  Ciel  &  la  Terre  parlent  àdes  foords  ySc  ^u^ 
bient  vos  louanges  â  ceux  qui  n^ont  point 
d'oreilles.  Mais  qu'eft-ce  que  j'aime  quand 
|e  vous  aime.  Ce  n'eft  pas  la  bonne  grâce 
-des  corps,  la  beauté  du  temps,  ny  la  lumierCf 
qui  a  une  fi  douce  amitié  avec  nos  yeux .  Ce 
ne  jCbntpas  les  raviflans  accords  delà  Mufi-. 
que  y  îiy  Todeur  des  parfums  ,  des  fleurs,  & 
de  toutes  les  autres  lenteurs  :  ce  n'eft  pas  la 
anane^  lemieUou  unechaîr  polie  &  agréable 
aUv  toucheté  Non  je  n*aime  pas  ccsx:hofes  là^ 
quand  j'aime  mon  Dieu,  &  toutefois  j'ai- 
me une  certaine  Impiere  ^  je  ne  fçay  quelle 
voix ,  une  certaine  odetir  ,  quelque  dclicicu- 
fe  viande ,  &  une  polifTure  agréable  quand 
j'aime  mon  Dieu,  lumiere>harmonie>  odeur» 
i^cittté  ék  YiâJide  qui  fe  voit  &  fc  goûte  pltt« 

de 
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éc  ]txifm<jUQ^cj'fi£il  Se  de:  labouchcti  4c 
ijui  appati^icM  .àf'moy  hoimne  ipterieur» 
dont  rame  voit  des  clartez  que  le  lieu  ne 
comprend  point  >  entend  une  mélodie 
ti^à  pas  Cc$  pofes  6ç  Ces  mdfiires  dis  le  c^mps» 
flairedes  odeurs  cjue  lèvent  ne  dilTipe  pas  3 
goufki  dps.id«iicesc(iiljc  la^u^mandilè,iV^--.^ 
tùmffc'  jw^s  y  fflc*.  s'âttuche  à  des  chatmes 
tlont  la  jouyflahce  ne  foufFie  point  de  rebut. 
Voilà  ce  <}ue)'^ime'C]uand  .j'aime  mon  Dieiu 
1&:  qu^eft-^  4*^e  cdla  ?  J'ayr<x>nfahé  liaTcr- 
ic  fur  ce  fujetv  &  elle  m'a -dit  ;  Cen'eft  pas 
«Qoy  î  &ijXmt:çQ  qtiç  fonj  Ç9çitjij|i:0^acu](^ 
con&flfi  k'iM&ie.icliore.  J'imei'iogeay  la 
•Mer^les  aby  fmte5  &  les  reptiles,  &  ils  répon- 
idiienc.i;  Kou&iftc  iomm^  pits  la  Difim^c 
<^uetu  aéotos^  bhtf  oheirb  au-deilw  douons^ 
Je  m'adrefTay  à  VAlix^iç  ilfncriit  avec  tons 
iss  kabifions^  Amximencs  s'efl  rrompé^noi^s 
à«5i&iiimeif  pM.'toivDi)eiivjJe;§5.U«ic^ 
-mande  au  Ciel  &  au^Soleil  >  à  la  Lune  &:  aux 

J\(lre$>  &  l'eus  la'meibKiâldi:94e:d*cU3^:  Ce 
«i^pasaiôas.'^e.^oos'Cskeïdiest,  £n  fuite 

,   "je  m'enquis  de  tontes  ces  créatures  (juifonc 

ibn^^os  à  quelqu'Mi  4c  mes  {m$  >.  je 

afdlcs  pas  mon  Dieu  ,  - apprenez -moy  au 
4iiaiiiS  quelque/cii^  «dé J»y>  «Àiois  elles  s*  é- 
«ctierent  àliatite<oi«t.I4'Àu9<A*a«çivL«^c» 

^r  de  mon  cœur^  cftoit  la  vdcinande  dc.i^na 

tldiraïamm  •  -  Mcroedditein  fiUf  f%)y-'inç  j[fnc> 
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^oaiaif  {  Voila  les  deux  pâities  qt^  côinpob 
fcnt  lé  corps  &  l'efprit  \  Vun  qiii  fe  voit>& 
l'autre  qui  cd  caché.  Y  a-t'il  quelque  chofe 
eii  tAoj  écx^ni  je  me  piiifiTe  iiiforiiier démon 
Dieu ,  que  )'ay  déjà  cherché  depuis  le  Cid 
&  la  Terre  ,  &  par  tout  où  )*ay  pu  envoyer 
les  regards  de  incsf  yeux'»  çeimme  misait  de 
mcffagcs  de  mon  amc.  Mais  cette  partie  de 
moy  qui  ne  fe  voit  pas  efl  lameilleureiparçe 
qne  c'eft  à  elle  que  ie6  feus 'extérieurs  iap-% 
portoîent  commç  des  valets  les  réponfes  du 
•Ciel  &  de  la  Terte^afin  qu'elle  en  jugeaften 
^qualité  d'arbitre  ibuvêrain)&  qu'eUe  exami^ 
naft  ces  paroles  :  Nms  ne  femmes  pas  Dieu$ 
fhaisleiêlement  forÂêuvrage^  Les  créatures  ne 
toucheiit--elles  pas  égalemem  les  iëiis  de 
tout  le  monde  ,  pourquojr  donc  ne  les  in-»- 
*  ftruifent-elles  pasavec  le  mefine  fucccz  >  U 
^  h^f^^int  de  brutcr  p^rmy  les  grands,  &  les 
'petits  animaux ,  qui  ne  voycnt  leur  l3eauté 
mais  il  en  eftf  tropquine  pavent  l'interro-i» 
gér»  acau(eque  la  taifon  ne  prefide  pas  aux 
opérations  de  leurs  fens.  Poulies  hommes 
''ils  peuvéï^t  s  in^ovmQï  f  afin  de  comprendre 

-  les  ehofei  ite^fiUif  4$  Dieu^wJM  imnciffhricê 
^di^célles  que  nous  voyons .  lAz\%  les  hommeis 

-  fe  rehdetft  infej:ieurs  aux  cmtures  »  par  un 
niauvàis'aRiottr:&  ainfi  devant  leurs  elclaves 

"  ils  ne  peuvent  cftre  leurs  Juges, car  les  créa- 
tures ne  répondent  pas  à  ceux  qui  les  iatcc-« 
^tt)gcÂ¥  kUls'n^i^nt  i^elf rit(dita£ure*le  ditcer* 
f ffépieut..  Eï  bien  qu'elles  ayent  une  mefhic 
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.{bicnc  une  meûne  nature  IL  quelqu'un  les 
toit  (ans attention  &  en  paflant,&  que  l'au^ 
trc  les  confiderc  avec  foin,  quoy  qu'elles  ne 
changent  pas  de  condition  ny  pour  l'un  9  ny 
pour  l'autre  1  elles  (ont  pourtant  muettes^ 
celujr  qui  les  regarde  négligemment,  &  par- 
lent à  Taurjc  qui  \cs  coniidere  avec  erprit« 
Ou  bien  à  parlerxQcore  plus  vecitablenaeiitt 
leur  Yoix  s'adrefleà  tout  le  monde  ,  mais  il 

0  ïiy  a  que  ceux  qui  l'ont  rcceue  au  dehorsjâc  ^ 
qui  rexaminent  en  leur  intérieur ,  qui  la 
puiflcnt  comprendre.  Car  la  vérité  me  dit: 
Lt  Ciel  U  Terre ,  ny  tout  /luire  Corps  n'efl 
fas  jûn  Die».  I.eur  nature  prouvé  leur  dis- 
cours :  confidere  cette  raifon  ,  un  corps  eft  .  .  ^ 
plus  petit  en  fa  partie  qu'en  fon  tout.  Or 
mon  ame  %  je  veux  maintenant  raiibnner  avec 
toy  ,  je  te  dis  que  tu  vaux  mieux  qa'aucun 
corps  t  dautant  que  tu  donnes  le  mouvement 
ic  U  vie  au  ti<çn  »  ce  que  pa5  undes  corps  ne 
fçauroit  donner  à  ces  .Eflres  qui  ont  de  U 

^  jiuile  &derétcnduë.  Ce  qui  relcvc^davan-  ' 
tagc'  ta  dignîtéac'eft.  que  fi  tu  es  la  vie  de  ton 
corps,ton  Dieu  eft  celle  de  ton  erprit>&  ainfi 
il  cil  en  quelque  façon  ton  ame  •  ' 

ê 

[    Dieu     feut  efitê  tmnu  far  les  [en s. 

*  '    ■  ■  '  * 

QU'eft-cedonb  que  j'aîme quand  j'aime.  Cu  j^j^^ 
mon  Dieu?  Quieftceluy  qui  s'cleyeau  yjj  * 
delTus  de  la  plus  haute  pointe  de  mon  efprit }  ^ 
Je  veux  de  mon  ame  m'élever  i&  connoi£^ 
Iknce«  Cette  faculté  qui  lie  mon  eff  rit  ai| 
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corps  9  &      luy  communique  fa  yie>netiâi 
peut  aider  a  la  comprendre  .  A  raifon  que  fi 
cette  vertu  de  vivifier  un  corps>inc  portoit» 
}à  fcicDce  parfaite  à\\n  Dieu  >  le  chwal  U 
mulet ,  c^ui  n'ont  point  d'intelligence  >  le  pour^ 
ment  cmnoiftre ,  puifque  leujrs  cprps  vivent 
iuffi  bien  que  cetuy  de  l'homme.  J^ay  ime 
sutre  vertu  en  mon  ame  ,  par  laquelle  non 
feulement  je  donne  la  yieà  mx)n  corps»  aiai$ 
encore  c[ùi  fait  (enrir  cette  chair  que  mor^ 
ÏDîeua  paitriedcfamain,  défendant  à  l'oeil 
â'ouïr  9  6c  àrorciUede  voir^  mais  au  con- 
traire commandant  à  celuy-là  de  voir  9  8c  i 
.cclle-cy  d'écouter.  Et  quoy  que  je  n'ay« 
qu'un  (cal  efprityil  fait  toutes  cesdiâfefentes 
fondions  par  lés  divers  organes  dont  il 
fe  fcrt.  Il  me  faut  encore  élever  par  dc{ru$ 
cette  vie  »  parce  que  lechevaL/Sc  If:  mulet  U 
poired(:ht|  puifqu^îlsféijtent  parle  corps. 

Lê  fme  4^  U  mémoire* 

ÔHAP.  i'E  pafle  donc  à  cette  faculté  naturelle  qui 
yilli  J  eftehmoy  >  &  montant  par  dcgret  à  ce« 
luy  qui  m'a  crée,  j'cntredàns  les  vattes  plai- 

6c  les  fpacieux  palais  de  ma  mémoire  »  . 
où  font  les  trefbrs  d^une  infinité  d'images 
fenfibles,  C'cft  où  nous  mettons  en  referve 
toutes  nos  |»i:nfécs^fâit  qu'elles augmSntentf 
diminuent»  bu  cHangenf eh.quelque laçoa 
le  s  objets  que  les  fens  ont  touchez  >  &  toutes 
,  fcs  autrçs  cfpeces  que  loubliancc  n\  pa$ 

j^jOf orj^èiFacée^.  Qll^<l  je  ûûs  U^iè^dêaïaiH» 
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de  ceque  jeiFCUX,  &aufli-tdft  je  fuisobcy^* 

Certaines  chorcsic  piclaucnt  à  mojr,  dautic> 
fè  font  davantage  chercheur  9  coipiae  fi  clUs' 
cftoicnt  cachées  dans  quelque  coin  recalée 
Il  en  cft  d'autres  qui  fc  piefcmcHt  ca foule. 
Se  qui  sMngesent  lors  qu'oQ  demande  de* 

2u'on  cherche  quclqu'autre  chofc  ,  conamc" 
elles  vouloieut  dire  :  N'eft-ce  point nousL 
•que  vous  deiirex  >  Alors  jt  les  éesan^delai 
jnain  de  mon  cœur ,  &  les  oftc  de  Arvant  ma 
mémoire 9  jufquesàtanr  qiiece  que  jcckec--' 
che  (è  montre  ,  comme  s'il  foitoit  d*unè 
épairt'c  nuécjou  qu'il  rcvinû  du  fond  de  Tcaïf 
àfàfutface.  Certaines  efpecesfeffti vent  fa«« 
cilemcnt  &  fans  confnfion>  retenant  Tordre 
dans  lequel  ou  les  appelle*  Par  fois  celles 
^ai  s'eftoient  avancées  font  place  aux  fai<* 
Tantes,  &  retournent  dans  leurs  cachettes, 
ju(que$à  ce  qu'on  leur  falTe  fignede  paroî^ 
tre.  Ce  qui  arrive  lorfquc  )e  recitcquelquc 
difcours  |>ar  cœ^r*  Les  images  de  toutes 
cKo(es  font  rangées  &  dtfpotëes  là  (ck>n 
Tordre  auquel  elles  y  font  entrées.  Comme 
la  lumière, le;3  couleurs ,  &  tout  ce  quifrap-*» 
pe  rœsl  :  par  Poreille ,  les  diflèrences  des 
fons  :  par  le  nez  ,  toutes  les  fcntcurs  :  par  la 
bouche ,  tous  les  divers  goufts  de  viandes  \ 
&  par  cet  autre  fens  ,  qui  a  tout  le  corps  pour 
fon  orc;ane,  &  pour  objet  le  fnoii  &  le  durcj 
le  froid  Se  le  chaud,  le  poîy  ou  Tafpre;  le  pe^ 
fant ,  le  léger,  &  tout  ce  qui  eft  au  dehors  Ovi 
aa  dedans  des  corps  •  Voila  ce  que  la  memoi-« 
4C  reçoit  dans  fes  cabinets  ?  &  qa*élle  c^ôbor 


91»    LES  CONFESSIONS 
dans  certains  replis  autant  (êcrets  aux  yeux 

iju'incxplicablcs  à  la  langae,d'ou  néanmoins 
elle  les  cire  quand  il  eft  'neceflaiic.  Et  toutes 
ces  chofes  entrent  par  les  portes  que  la  natu- 
re leur  ouyrc  >  non  pas  ellcs-mefincs  >  nuis 
leurs  efpeces><jui  fe  tiennent  là  toutes  enat^ 
^ente»  jufquesà  ce  que  l'efprit  s^en  veuille 
fcrvir.  Qiy  me  pourroit  expliquer  la  nature 
de  ces  images  >  &  m'apprendre  quelle  maia 
tnvifiblelesa  Êiites>  quifque  nous  f^avons. 
bien  par  quel  fens  elles  font  entrées ,  &  qui 
les  a  mifes  en  referve.  Car  ii  je  fuis  dans  les 
ténèbres  à  l'écart^  il  ne  me  &ut  point  de  lu- 
mière pour  les  voir,  je  difcerne  le  blanc  du 
noir,&  de  toutes  les  autre  s  couleurs  qu'il  n)C 
plaift.  Pour  lors  les  fonsne  me  troublent; 

Î'oint>  &  ne  fe  meflent  point  à  ces  efpeccsde 
'œil  que  je  confidcre  >  &  quoy  qu'ils foient 
là  prefedsyiis  fè  retirent  &  (e  cachet  de  moy  • 
Que  fi  je  les  appelle  ,  ils  fc  prefcntent  prom- 
ptement)  &  ainfi  fans  me  fer  vir  nj  de  langue 
ay  de  boucheyje  chante  auffi  long-temps  que 
je  veux, fans  que  lesefpeccs  des  couleurs  qui 
foat«  prcfentes   interrompent  riiarmonie 
jnuette  de  cette  Mufique  d'efprit»tant  que  je 
'trouve  bon  de  m'arreftcr  feulement  à  ce  tre- 
ibr  qui  eft  entré  par  Toreille  dons  la  mémoi- 
re. Les  images  des  fons  ont  le  mefhie  refpeâ 
•   &  la  mcfme  retenue  pour  celles  des  autres 
fonSilorfquej*en  veux  ufer.  Jediftingue  Vo» 
deurde;  lys  de  celle  des  violettes»  le  miel  du, 
vin  cuit,  &cequieftmolet  de  cequicftdur 

OU  ai^re^  iâus  me  IkxYix  txji  du  gouA  ny  de  U 
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iiiàin>  mais  feulemem  de  mon  {bu venir.  Ét 
I        tout  cela  fc  pafle  au  dedans  de  moy  ,  dans  la 
I        grande  &  rpacieùfc  Talc  de  ma  mémoire  «  C  eft 
i       ^  ôdfay  reiiferm^lc  Ciel>IaTerrei  la  Mer9 
^  tout  ce  que  j'ay  pu  atteindre  de  quelqu'un 
de  mes  {êns  daiis  T  étendue  de  ce  grand  . 
corpsjà  la  refcrvede  ce  que  j*ay  bublié«  C*eft 
dans  ces  longues  galeries  quVn  me  prome- 
nant jo  me  rencontre  &:  me  fou  viens  de  moy*-* 
niefiiie:c'efl;  làqueje  vaisrepr£dreletemps>  '  • 
1^  lieu  &  les  autres  circonftances  de  ce  quc^ 
yay  fait  >  &  que  je  voy  ladiTpoiition  dans  1^' 
quelle  j*eftois  alors  de  mon  aâion.  J*ay  pa^ 
leillement  dans  ces  beaux  cabinets  mes  cxpe- 
^  xiences  paflces*  &  les/narques  de  ma  croyan<« 
ce*  Là  je  compare  les  images  de  ce  que  j'ay 
éprouvé  >  ou  de  ce  que  j*ay  autrefois  crû  fut 
ipa  propre  expérience  $  avec  les  choies  paC- 
fécsy  8c  dans  leur  rapport  je  médite  leiiiccez  ' 
de  ce  qui  doit  arriver, &  les  cfperances  qu'on 
"doit  avoir  »  coinme  fi  ) 'a vois  déjà  leur  objet 
dévantles  yeux  .Je  dtsenmoy^mefmejeftant 
dans  ces  grandes  cfpaces  de  ma  memoire,en- 
lichie  des portzaits  de  tant  de  chofes»  Je  fe^ 
ray  cccy  ou  celai  £c  il  en  reUfltra  cecy  pu  ce- 
la. O  h  cccy  ou  cela  eftoit  î  Je  prie  Dieu 
de  détourner  cecy  ou  cela.-  Ce  difcours  (6  < 
élit  dans  ma  penlée  pendant  que  je  le  fais^tes 
images  de  ce  que  je  dis  s'offrent  à  moy,&  je 
ne  formerois  pas  une  feule  parole ,  fl  ces  peti* 
tes  copies  »  êc  ces  extraits  des  Bftres  n'ai-^  ^ 
doient  mon  difcours.  Certainement  cette 

force  de  ma.  mémoire,  eft  admicable  y  mor\ 
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DiecTj  fc^cft  on  grand &*mfiiii  trcfor,  qui 
pourra  fojad/sr  le  fond .  Et  cette  faculté  appar- 
neM^inonamei  dcfaitimedés  plosbelk^ 
qiiaHtez  de  mon  eflcnce:  &  je  fuis  fi  grand, 
que  jé  ne  comprens  pas  tout  ce  que  je  &is# 
IDoncmon  efprit  eftirrop  étroit  podr  ièeofi^ 
tenir  foy-mefinei  Se  il  n'a  pas  aflfez  de  capaci- 
té pour  connoître  ou  il  cfl>&  ce  qall  eft . 
grancî  fond  dé  ma  tncmoîrc^-il  air  tkbors 
ou  au  rfedfins  dciaon  cfprit?  Et  puifque  c'cll 
ifiôW  âk^é'^ui  coâatpremi  tùûi  j  à'oé  Vient' 
qu*elfe  ne  fe  comprend  pas  elle-mefme  ?  A 
n'en  poi&t  mentix  >  je  ne  puis  coa£dcrer  ce:^ 
rhofes  l&ûs  les  adrhircr  arceun  |M:ofond 
étonncmcnt.  M^sis  ce  qui  nie  touche  plus 
fcnfiblcment^  c'cû:  às'  voir  tes  hoiinncs  qui' 
regarccn:  avec  fiîfpc4T(îon  d'cfprh^  la  cîmf 
des  montagnes  ,  Ics  ciicutcs  dey  fleuves ,  la^ 
viftc  ét«idnc  des  'rrtctf ,  &  les  coucics  des 
Aftrcs  ,     ils  ncdiigncnt  fc  confidercrcux-^ 
mefmes.  Et  pourtant)?  hc  Toyrois  pas  Ics' 
chpfes  donc  je  viens  de  parler  ,  8c  mefnie  il' 
mt  fcroit  impoUible  do  les  nommer  «  fi 
n*avots  dans  Icpc.tît  détroit  ile  iria  mémoire 
les  inonragiîes ,  !cs  fleuves ,  les  croilics  que 
j*ay  vcues>&:  l' Océan  que  j*ay  cru  fur  le  rap- 
port d'autruy ,  dans  an  rolumeauflrércnda 
que  toiues  CCS  choies  font  en  clles-mefines. 
Etneanmoins  je  n'ay  pas  fkic  couler  la  Mec 
dans  moy-mefnib  par  mes  yeux  ,  ny  tous  ces 
autres  Eftres,  mais  feulement  leurs  images» 
&  je  ( çay.  bien  ce  qui  cft  en  moy ,  Se  par  Ic-^ 
quel  de  mes  fcas  il  y  cil  entre. 
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f  -    -  •  »        .    .  '     ^  -  -i 

•    *  •  - 

LA  mfiBAQhîife  iM^cçttfefv^  pas  fiulcmottt  Cîf  Jt?; 
les  çfpeccs  des  chofes  <juc  je  vieQsdc*  JX^. 
ttOmiiK»^  C 'cft  cru  çUc  que  j js)  fç^jfe^  tpiu;  9  * 
<Jue  j*ây  appris  des  Arts  libéraux  5  &  pà  Iqs 
préceptes  dLç  ces  fcienccs  que  je  a'ay  pas  cur 
cote  perdues,  f.  deineurcm  çadie^  daq^  ap 
coin  à  l'écart ,  non  paseiiicijirs  imagcs,mais 
en  elles-mçfmes  *,  dautant  que  [c  fou  vonir  d^ 
la  GramlvijEfcii:^ ,  de  la  façon     djfwii]fi;i;>  4^ 
de  toutes  les  futieu£es  recherches  que  j'ay 
>      ne  fe  fait,  pas  en  ma  mémoire  par  la  feule 
impreilkna^  d§  leurs  efpcces  9  rems-  bi^  pAC 
ces  {cieâces  mefines  qui  ne  font  pas  demeur 
rccs  hors  de  moy .  Comme  4a  voix  qui  i>e     -*  , 
laiile  que  fon  im^e  dan«  roreUle  ji.4c  qqi 
par  après  fe£|i(oaïr  fans  bruit:  ou  comtQC 
l'odeur  qui    fait  fentir  à  Tame  par  ces  fubr- 
tiles  vapeufs  que  le$  parfums  y  UiilisiM:  apr^s* 
que  le  foufile  des  vents  les  a  évatiouïes  ^ 
diiTipéc^,  Çela  ne  fe  fait  çsis  au/Il  eq  Iama*>- 
Qtere  q\»  nous  gouftoqs  les  YÎa»dM  ^Ve^ 
prit  faas.  les  toucher  de  la  bouchd  >  oivde  l^i 
£içoa  qu«  no^s;  manions  dans  mftrt^  nier 
moire  les  corps  qui  ej$  ibni^  fepaser*  Er  û 
raifon  eft  y  que  toutes  ces  chofes  (ènlibl^ 
n'entrent  pas  en  noilie  ame  dans  la  folidit^ 
de  leur  eûxe  >  mais  diiQ9^]cs  dminres  ikbtil^ 

de  leurs  efpeccs  >  qui  fe  cachent  &  fe  moilt».  - 
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•  .  .  . 

I 

hts  fins  rsf portent  Us  ^fins  à  I0  musnoire* 

^'       *^  / Aislors  qu'on  médit  qu'il  y  a  trais 
V      i  ▼A fortes  de  demandes  fur  une  mefme 
^  *    chofe,  fça?02T>fi  elle  e  ft^ce  qu*elle^cft9&  qui 
font  fcs  propres  qualitez  :  je  fçay  bkn  que 
les  images  de  ce  ion  qui  m'a  porté  ces  pa- 
roles dans  Tame  y  demeurent  $  quoy  que  k 
yoix  fe  perde  avec  le  bruit.  Pour  les  chofes 
qui  me  foQt  £gnifices  par  ces  paroles^  jamais 
<  je  ne  les  ay  veuës  d'aucun  de  mes  fens>  mais 
demonfeul  e(prit ,  &  ce  font  elles  mcfmes 
que  ma  mémoire  confcrvc  >  &  non^as  leurs 
images  :  de  partant  explique  mi  pouria 
comme  quoy  ce  qui  n*a  jamais  efté  hors  de 
nion  ame  y  eâ  entré.  De  moy  >  je  conûderc 
'les  conduiti^  de  tou&mes  fcnsi  &  je  n*en  troo^* 
ve  pasup-  quî^leur  piiiilc  avoir  donné  cntrcc> 
^  Sautant  que  les  yeuxdifeiK  :  Sî  lesfciencei 
*  0nt  de  la  couleur  9  c^eik  nous  qui  les  ajrons 
pTcfcntées  à  i'ame.  Les  oreilles  alfeurent, 
nous  les  luy  avons  conduites  >  £•  elles  ont 
éclaté  diuis  le  br»it  ëc  le  fon  dtû  f^ifimles^  ht 
nc2  avoue  n'avoir  pas  rendu  ce  fervice ,  fi 
elles  n'ont  point  d'odeur«  Pourlegouft  |il 
"procefte  qu'il  île  le  faut  îaceliroger  que  des 
faveurs .  Et  le  toucher >publie  hautement  que 
'loatc  £i  capacité  ne  s'étend  qu'aux  corps»  Se 
^paimt  qu'il  fl/a  rieti  touché  >  il  n'a  en  riea 
contribué  à  ces  counoifTanccs.  Je  ne  f^ay 
donc  pasdequeUeÊtçoales  fcieaces  &  toai 

^iffécftc^ina  mémoire  n  parce  ^oe  k>£%ic 
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jèles  ay  apprifes  >  je  ne  lesay  pas  confiées  à 
un  auticefprit  >  i^ais  j&  1»  ay  leceucs  dans 
leinieny  oà  je  leur  ay  ^ennéosicoiifentc* 
ment ,  &  leur  ay  aflîgné  leur  rang  &  leur 
place  >  afin  de  les  pouvoir  retrouver  cjuand 
.$c  voudrais^  filles  eûment  donc  dans  œoii 
amc  devant  que  je  les  connuffc ,  mais  non 

!»as  en  noa  mémoire*  Mais  011  avoient-elles 
eut  démette  »  6c  d:  où  vient  lacs  qia^on  m*en 
a  parléi  que j'ay  dit,  il  eft  ainfi,  je  Tavoue^fi 
^  ce  n'eft  qu'elles  efloient  dans  ma  mémoire  > 
mats  tellement  cachées  dans  fon  fond>  qu'il 
eftoic  impoflible  de  les  en  retirer  (ans  le  fc- 

coms  &ravisdcquelqH!imç,  ^,'^  •    .  / 

•        •    •  "t.     *  • 

Les  effecfs  des  chofes,fmt  dans  V^jnêm 

ET  pariant  j*ay trouvé qa'apprendre les 
^fciences>  dont  nous  n'avons  point  les 
images  au  dedans  de  nous  ^  mable  véritable 
cftre  n*eft  rien^  autre  chofe  que  ranget  ic 
donner  quelque  bon  ordre  dans  la  mémoire» 
àcc  qui  auparavant. y cftoit  pefle^mefle  ic 
confusiafinde  Ta  voir  par  après  à  la  main  )  Se 
,de  s'en  fcrvir  aifcment .  Et  combien  ma  me- 


1 

Ci 

11^ 

fanées  que  nous  «ous  vantons  d'avoir  appri-*  Chat 
fes  j  &  dont  nou$  nous  pouvons  reflouveniri 
xQi^  Çv  )c  laiife  couler  un  trop  long-  temps  y 
fans  en  renôuveller  la  jpenfée ,  eUes  fc  ca- 
.chent  derechef  de  telle  lorteyquTon  les  juge- 
toit  perdues  dans  quelque-abyfine»  d'où  il 
J^t  tottt.dc  UQUY^^u.k^  xctiicr .  Ce  n*q(^ 

9  n 
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Gen'cft  pas  que  les  fcicnces  foicnt  hors  de 

Irai;  <^Êsmms  iioffs^evoesi^afteis  campagnes  i 

mais  bien  à  raifon  gti'il.  les  faut  rallier  tout 
de nouveaa^d'ou  ce  mot  Latin ^  cûgitarefqvà 
Stgoà&Q  iuaa&t^  àppaoeicnt  pro^Mmient  à 

Tadion  de  refprit  ,  quôy  que  la?  main  ra-i 
RialËe  &  rallia^  auffii  bkix  ks.  chofes  épaiiès 

ia  pculcc.     .      .\  • 


^u^*  Tr\EpIas>  Ia^BiMMii^cmiîen€iiiic^iii£«<^ 
jL>^^i^^  règles  &  d'inftmaions  tou- 
chaatlcs  mwiMi^s  Sc  les  éteaducs  idu^coips,, 
éont  pas  une  .ofe  lily  eft venue  par  les  organes- 
^nièns  r  parce  qu'elles  n'bntiïy  couleur,  riy 
(on  9  ivy,  lenteur  >  ny  'goaft>  n^  aucune  autre 
€|iial4C^ien^ibb«  Ikeft  -^ay^que  }*^ày  ouï  lé. 
bruit  des  ^ptairoles  qui  me  ks^ont  cxipliquces^ 
maïs  il  y  a  une  graade-dâftinâion:  entre  ces 
f  rcceptes  te  oêsffidi^v,  iJpiiîtqiie  ces  mibo^ 
âions  font  les  mefmes  chez  les  Grecs  &  les 
Latine»  ^  n'appartiennent  à  aucun  langage^ 
xjuoy'  que*  les  pawks  le  &pàâc£Qkm: 
fort  différentes .  J^ay  ven  des  lignes  que  les 
^  ^  Ai^K^iÀkls  tracent  dan$  kuss  ouvrages  n  deli-- 
caeçs  ;  c^tt'elles  ne  cadMt  ^rien^au  tîAa  de$^ 
Araigncesinaais  celles  de  Tcfprit  le  font  bicm 
«bvantag&  >.  Se  pourtant  ce  ne  font  pas  les 
images,  xretles  qm  fotkt  lènfibles  à  me» 
^ix..  Celuy      les  voit  dans  fon  amc  les 
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I       irait  £ûiS'  regariei:  eittâ^iearânent  aiicti» 
'        corps?  J'ay  paî^tUciBcm  touché  de  tous  mes 
fens  les  cho(es  que  nous  comptons  rmais  les 
1       iiombres  dont  noofrlas  eçMptmia  Ibm  bica 
•        d'aune  nature,  &  partant  ils  font  les  vérita- 
bles nombres  »  &  non  pas  les  images  de  ce 
que  noct»  eomptotisv'Que  celuy  qm  &à  com/^ 
prend  pas  ce  cjuc  je  dis ,  fc  moc<jue  dt  moy, . 
^       j'auray  pitiç  dcluy.  .  -      -  • 

Comme  Us  pajjfrcns  fe  marqatnt  dans 

II.  roc  fou  vient  de  toutes  ces  chofes ,  &  Chai 
de  la  façon  dont  je  les  ayapprifcs.  J'ay  XllI 
I*      pareulemeiit  boune  mémoire  de  beaucoi^- 
de  fentimens  contraires  à  ces  veritex  >  & 
qvLoy  qu'ils  ipientiàax  »  il  eft  pourtant  vxay 
que  je  m'en  foayiens ,  8c  què  je  fçay  me  ran- 
ger du  bon  cofté  de  la  contradidion,  par  le 
difcernetpent  i^Q*en  fait  mon  cfprir .  De  plus 
y^y  (buTtnatice)  &  r^perçois  bien  que  je 
les  comiois  maintenant  d'autre  façon,  &  que 
jadis  je  Tav  autrcinent connu  ,.'lorfque  je  le- 
repaiibis  dans  ma  penfée.  Donc  il  me  foui- 
•vient  d'avoir  fou  vent  compris  ces  chofes-là,» 
&  ce  que  j  cntens  &  que  je  diurne  à-ccttfc 
;  Jkeure  ,  j  c  le  cache  dans'ma  mémoire,  afih^- 
j        me  le  ramentevoir  quelque  jour.  Et  partant: 
jç  me  fou  viens  de  m'eftre  (ouventt)  &  com-- 
mc  c'cft  tth  effet  de  ma .  mémoire  de  mfe- 
fouvtntr  à  cette  heure ,  mefme  à  l'avenir^ 
&)e  rappelle  cccy  àmi  moB  ei£Nt  >  ce  fkàa. 


Digitizeu  by  LiOOgle 


lES  C  ONf  ESSf  ONS-^ 
un  ouvrage     la-mefmc  puiflancc.  Ma  me-* 
moire  cootieiit  m&  lç«  paflioas  de  moa 
ame ,  non  pas  à  la  façon  que  mon  tfpiit  les  a 
quand  il  les  fouffrc  ,  mais  ;cl'unc  manière 
toatc  proçrç  à  cette  faculté.  Car  jemefou- 
'vicns  fore  bien  cftant  trifte ,  d'avoir  eftc 
joyeux ,  &  de  m'eftre  laiffé  aller  à  la  triftef- 
fe  lor&  qu'aie  ne  /aifoit  point  d  imprçlfioa 
en  mon  ame.  Mes  craintes  tw^  ' 
viennent  au/Ti  dans  Tamc,  fans  ofteù  TaU-. 
fcuiance  >  &  dm  eftre  touché  d'aucun  defir^ 
j'ay  cous  ceux  demà^prcmiefé  vie,  Bienda-  . 
vautage,  je  rappelle  avec  joye  mes  trifteflcs 
d'autrefois ,  Se  je  repallcnocs  contentemeus 
pafTez  dans  ma  mémoire  atcc  les  dé^  bifîks 
prcfcas. 

-.  de.  m  joyo.  - 

CHAf .  il  ne  fe  faut  pas  étonfter  qtfe  moil 

XIY/  V-/amcfe  fou\ienne  avec  joye  des  peines 
^ue  mon  corps  a  £buifFertes  arec  douleur  t 
iautant  que  Tame  àc  le  corps  font  deux 
choies  fort  différentes.  Mais  certes  il  y  a 
fojee  d'admiration  ,  Tefprit  6c  la  mémoire 
cftans  une  mefme  cHofe  de  tôirque  Tefprit 
foit  rempîy  de  joye  ,  &  k  mémoire  comblée 
4e  triftcffe.  Que  la  mémoire^  rcfprit  ne 
foient qu'un,  il  n'en  feirt  pas  ^uter  i  puis 

3ttc  lors  que  nous  commairaons  à  un  enfanc 
'apjprcndrc  quelque  chofè  par  cceùtr  >.  nou& 
I  lujf  di(ons>£iiites  enlorte  dcmettsç  celada»s 


\ 
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'yoftre  efprit:&  lôrsquc  nous  nous  oublions 
nous  difons  9  cela  s'eit  effacé  de  mon  cfpiicy  ~ 
je  ne  T^Ycis  pas  dans  refprit»  appelltnt  la 
ttiemoife  du  nom  à*cfym.  Celacilanc  ainfi  # 
comme  quoy  fe  peut^ii  faire  $  dans  la  fouYc**-  , 
xiance  de  ines  déplaifirs  paflez  $  que  tûovt 
efpritait  dela  îoye>  &  ma  mémoire  de  U 
trifteil'e  ,  &  que  mon  efprit  foit  joyeux  de  la 
Joye  qu'il  a>  &  que  la  mémoire  ne  (bit  pas 
trifte  de  la  triftelTc  dont  elle  fc  fouvienr?  I 
Pcut-eftre  qu*en  ce  cas  la  treftefle  n*cft  pas    -  I 
une  des  palGons  de  Vatsuei  oui  o(craît  fo&tc^  ^ 
nir  cette  erreur  ?  Pour  eclaircîfTcmcnt  de  * 
cette  vérité ,  il  faut  fuppofer  que  la  mémoire  ^ 
eft  comme  l'eftomac  de  Tame  y  8c  que  la 
joye  &  la  trïfteilè  font  deux  ibrtes  de  Yiaj»- 
desi  dont  l'une  eft  douce  &  l'autre  amere  >  , 
te  qui  peu  vent  bien  y  eftant  conduites  dans  la 
mémoire  par  quelqu'un  des  fcns ,  y  trouver 
place  9  mais  non  pas  y  avoir  du  gouft  r  Cette 
comparàifbh  ne  narbitra^^t'elle  pas  extrava- 
gante?  que  cefa  iok  y  elle  n*'eft  pas  fans  rap- 
port ,  quoy  que  pofirble  il  ne  foit  pas  bien  / 
parfait.  Or  quand  }e  dis  qu'il  y  a  quatre  pai^  | 
fions  àé  Vmsc  >  le  defir»  la  joyci  la  crainte  St  ^ 
la  trifteffe  ^  c'cft  de  ma  mémoire  que  je  tire  ^ 
*  cette  connoilfance .  C'eft  de  ce  ticior  que  ]er  | 
pui(ê  tout  ce  que  yen  dis>  {0É^||àîe  les  divi*^ 
le  en  leurs  efpeces  ,  foit  qu^^Hliquc  leurs  < 
natures  par  la  defiaitioiu  E^outefois  pas^  i 
tifiede  ces  paffionsne  metroubk  lof  (que  j'en  . 
veux  difcourir,  Saus  doute  elles  eftoieoc  r 

jttt  foad  4e  ma  meimice  icnm       jTc^  i 
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parUflc^i     parant  Je  les     tuées  pfttb 

fbuvenir.  Poflîblc  que  comme  les  viandes 
rem)9iitmt^  quelquefois  de  l'cftom^c à  U  bou-^ 
die  >  4eiiie(«fie  oes  pa^ns  ce^ifsnnetic  de  là 
^.  Hiemoiie  à  refprit.  D'où  arrivc-t'il  donc 
.  que  la  doqçeoî  de  la  )oye  >  ou  Tamertuine 
de  h  ne  fefait  paaileiitir  à  laboUr» 

elle  intérieure  de  Tame  de  ccîuy  quj  en  par-* 
le  >  je  vgax  dired^  cel^y  qui  lie  iou^vieAt? 

manque  ?  Car  s'il  eft  autrement ,  qui  vou^ 
énoit  jamais  dif<;^urir  de  la  tr^ftefle  cmde  la 
peui^,  a'it  iy^^k  m  (bulFîir  l«s  dKeiotesiiuS^ 
iba vent  qu'on  prononceroic  leurs  noms  ?  Et 
Aeaumoias,  il  nous  feroit  imfof^\^\^  d'en 
parlée  9  fi  nous  n'aïuQiiysd^ns  iK>ftcei%PAoi^ 
rc  î  non  feulement  les  images  que  le  Cpn  de 

ces  mot^  f  a  iaip4:iaiée^  par  quclqUf'a^  <1<^ 
&ns  y  mai&  enCoïç  l«s  propirâs  xio^ions  d^ 
chofes  que  nous  pouvons  avoir  reeeuçs  dans 
nos  amcs  par  le  mibniliere  du  cerps.  Mai; 
l'efpric  nae(xneles  ayant  ^ftiihs  pac  fes  cx^ 
perienccs ,  les  a  confiées  à  la  mémoire  1  pout  • 
en  eftxe  la  depofîcaiïe»  Qi^  bien  çJic-mefopiC 
les  a  zetentôs  Êms^fune^tçcoBimaiidatiow-  * 
derefpiit*. 

On  fjéjj^knt  des  chofes  ébignées^ 

€  «r A P .        Brte^Pii'efl:  pas  fiicilc  d'eacpliqttet  ff 

Xy.    V^cette  imprc/fion  fc  fait  dans  la  me-»' 
nioire  parles  images  ,  ou  autrement 3 Car >e 
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qu'ils  font  éloignez  de  mes  fens  >  Se  ueaa- 
Bioms  leurs  ifla^s  roxm  preTcntes  à  tname*^ 
moire.  Je  nomme  la  douleur  du  corps  >  & 
je  ne  la  fens  pas>quoy  que  fi  je  n'en  avois  l'cl- 
'  pecd  dèins-l^Bie  yjcûc  Gtmiiùis  pas  dé  qùoy 
je  parle*  &  je  n'enferois  pas  le  difcernement 
d*avec  la^oye.  Te  nomme  lafaaté  du  corps> 
lois  qtieje  fais  uin  »  &  tout  au/R-tpft  elle  Ci. 
prefente  à *ma*pcnfce  >  &  pourtant  fi  ma  mé- 
moire ne  conrcxvoii  fonimage  j  jt^c  £^z\j^ 
xois  pàsdequoy  onparkrôâcquarnd  oapré^ 
nonceroit  le  mot  de  famé.  Ét  les  malade!? 
qui  ont  une  difpoficion  toute  contraire  à  la 
bonnCflors  qu'ils  i€>iit4anstes  aceez<klear 
mal ,  fi  Ton  vcnoit  à  endifcourir ,  cntcn-* 
droient  une  langue  inconnue  ,  fi  du  naoinj 
Hs  n^avoient  dans  4'ame  refpecédccc  qViU 
n^ont  qu'en  defir  au  corps.  Mais  quand  j'ap-^ 
pelle  les  nombres  dont  nous  comptons  >  ils 
s'ofFrcnt  à  moy»  non  pasdans  leurs  images  i 
mais  dans  leur  propre  eftre.  J'appelle  Tima-» 
ge  du  Soleil  >  Se  elle  fe  prefente  incontinent 
Se  non  pas  en  fa  eepîe ,  parce  qae  ce  n'eik 
pas  rihiîigc  d'une  image  que  je  voy.  Jc^ 
parle  de  ma  mémoire  »  &  auiE-coft  j'apper*^  ' 
cais  ce  qae  je  nomme»  Bt  où  eft-ce  que  )< 
la  voy ,  finon  en  clle-mcfme  ?  peut-eftre 
qu'elle  fe  produit  à  fo v^^acfmc  dans  fon^ef« 
pbccv     non  pas  par  fa  propre  fabftaitce^,  * 
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§ui  U  memoitc  fe  fouvient  l*wbliancê 

CHAPé  *  ^^^^  prononce  ce  1^99*  ' 

^Yx/  d'oubliance  ^  )€  connois  intontinaït  ce  ^ 
que  je  nomme  -,  &  comnie  quoy  le  pourroi- 
je  connoiitte  9  (î  je  ne  m'en  rouvenois/  Je  ne 
precens  pas  parier  ^kiïx  4e  ce. mot  ?  maU 
bien  de  cc-qu'il  fignifie.  Que  (i  je  Tavoi^ 
oublie  9  on  pro.nonceroit  inucilciBenc  cette 
pafole.  Donc  quand  je  me  (bu viens  de  ma 
mémoire ,  la  mémoire  n^a  pas  befoin  d*autre 
image  pour  fe  reprei^ncer  9  mais  lorfque  je 
me  fou  viens,  conjoiatement  de  la  mémoire 
&  de  roubliance,cUes  s'affrent  de  vray  tou- 
tes deux  à  monefprit  s  la  mémoire  comme 
puiflance  quî  mefaie  (^avenir»  &  l'oubliant 
ce  >  comme  objet  de  la  chofc  dont  je  me 
fouviens.  Mais  qu'eft:-ce  autre  chofe  l'our 
bliance»  qu*un  défaut  de  mémoire  f  Comme 
quoy  donc  la  mémoire  fe  prefente-rellc 
pour  m*en  donner  Ja  iouyenance  >  veu  que 
lorfqoe  l'oubliftnces'intérpo£e>  nous  oe  nous 
pouvons  fou  venir?  Que  fi  nous  avons  dans  la 
mémoire  des  chofesdpnt  nous  avons  le  fou- 
Tcniry  nous  ne  fçaurion^  pas  dciquoy  on  par<^ 
Ieroit>  fi  l'oubliance  de  qui  Ton  parle  n'avoir 
pl^ce  en  noilre  memoii:e«  La  meijfioire  fe 
j^uvient  de  l'oubliance  f  Toubliance  donc 
s'avance  pour  nous  faire  reflbu venir  >  puis 
qu'cftant  abfentc  9  nous  nous  oublions .  Ne 
doit^n  point  conclure  d'un  effet  &  ctran- 
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ge^que  l'oubliance  n'eft  pas  dans  la  mémoire 
par  elle-mefine»loi(que  nous-notis  en  (buve-^ 
nons>  mais  qu'elle  y  a  feulement  (on  efpace> 
puifque  l'oubliance  ne  peut  point  avoir  d'au* 
tre  effet  que  d'ofter  la  memàirer  Qni  pour-* 
la  comprendre  le  fecrct  de  cette  merveille  ? 
Pe  moy  >  mon  Seigneur  &  mon  Dieu  >  }'a-» 
voue  mon  âveuglement  >  je  iie  me  com« 
prcns  pas  moy-mcfmc  >  ma  propre  capacité 
m'cft  un  foud  d*i^norancc,&  une  fouice  d'i- 
imtiles  Tueurs,  ^ene  fais  pas  à  cette  heure 
mes  cour(ês  dans  les  vaftes  globes  du  Ciel,, 
je  ne  piens  point  des  diftancesdcs  Aftres>& 
jt  ne  cherche  pas  curieufement  l'appuy  qur 
rend  la  Terre  immobile.  Je  demeure^^he» 
jnoy^c'cft  mon  propre  efpric  que  je  fonde;  ce 
n'eu  pas  une  grande  merveille  i  fi  les  chofes 
qui  (ont  (êparées  de  moy  en  (ont  éloignéeSé 
Y  a-t*il  rien  plus  prés  de  moy  que  moy- 
mefine }  Et  voilà  cno£ê  étrange  >  que  je  ne 
comprens  pas  la  puiâànce  de  ma  mémoire^ 
auoy  que  Jene  puiiTe  melme  dire  mon  non> 
uns  (on  fecours.  Qne  fi  on  m'interroge -> 
comme  il  (c  peut  faire ,  que  je  me  fî>avienne 
.  ^dc  Toubliance,  que  répondray-je?  Diray-jc 
peut-eftrc  que  U  cho(edonc  je  me  ibu viens 
n*e(V  pas  en  mon  ame  ?  on  bien  que  Ton- 
bliancc  y  cft  ,  afin  cjuc  je  me  fou  vienne  ? 
Certes  Tune  &  l'autre  de  ces  réponfes  eft 
également  ridicule.  Pour  me  démefler  de 
cette  difficulté  »  n'elVil  point  à  piopos  de 
dîre  ique  je  n'ay  pas  Toubliance  dans  ma 
iicinoire»  torf^ueje  m'en  fouviens  »  mais 
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feulemeuc  Con  i|?nage  ?  Avec  quelle  pj:oba«^ 
bilîtè  pouQ:çis-je  avancer  ccîa  j  puis  qu'ail 
'  f4Ut  qu'une  çjîQiCe.  fpit  devant  <juc  d\n  reti- 
rer Viihage  daainoftrç  aieiiioArei  Ceft  en 
cette  fa^on  quç  ]z  me  fou  viens  cie  Carthagc 
.&  de  tQUsle$t  ;&utr.cs.  lieux  où  j'ay  eftéî  c'cft 
ainii  que  je  me  reprelente  les  vilages  ât  ceux 
aue  j'ay  veus ,  &  les  autres  chofes  que  les 
KBS  m*ont  fait  connoiftre,  C'eft  pareille^ 
-ment de  la  mcfme  Cotte  que  je  voy  maînte- 
nam  la  fauté  de  mon  ,corp6  >  ou  fcs  in£u:mi- 
tez  paiTées  >  dautant  que  la  mémoire  en  a 
.  pris  les  cfpeccs>  lors  qu'cfFedivement  elles 
Uayai  11  oient  ,  afin  de  fc  les  reprefcntcjr 
quand  elle?  dc  ïeroîent  plus .  Donç  fi  rou— 
blîa^ce  c/l  dans  Ja  mçiuoirc  par  fon  image  > 
nbxi  point  piàr  ellç-mefine  >  il  a  falu  qu^cU 
fe  y  ait  eftc  pour  en  faire  comme  Tcxtrair 
Se  la  copie..  Que  iî  Toubliance  a.  elle  dans 
lamemoircycomme  quoy  y  a-t'ellc  pu  imprï^ 
mer  fon  image  ,  veu  que  fa  prcfencc  cflact 
fQcfinc  ce  qu'elle  y  CMU  ve  dcpeinç }  Ncan- 
njoîm  bien  que  la  façon  dé  me  fouvenir  dc 
l  oubliance.  me  (bit  inconnue? il  efl  vray<^ 
je  m^cn  fouviens  9  &qaoy  qu'elle  cacne  ce 

3ui  cft  dans  la  mémoire,  il  ne  faut  poim 
ûuccx  4|u!eUene  s'y  montre» 

Lé$  memoiu  a  trois  fuiffémces» 

T   A  force  de  ^a  mémoire  efl:  grande>voîrc 
^Yll  •  JjL/mefme  fa  profonde  &  infinie  multipli- 
cité a  quelque  cko&  de  prodigieux  >  &cck 
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a'cft  lien  cjuc  mon  cfpric  >  &  je  ne  luis  lica 
]iie  cela  mclme.  Qvie  fois  je  donc»  mon 
DicU)quelle  eft  ma  nature  >  SanscJoutc  c'eft 
lac  viedouce  d'une  vertu  extianemcnt  d> 
rerfè  dans  Tes  eiFecs.  Voilà  que  je  me  fto^ 
ncnc  dans  les  vaftcs  campagnes  de  ma  me- 
notte 9  &  que  je  me  coule  dans  les  fecrettes 
avernes  >  qui  font  remplies  d*uae  infinité 
le  chofcs  I  foit  que  nous  les  conuoifTions 
[ans  leurs  images  #  comme  tous  les  Ellres 
orporclsjou  parleur  prcfencc  mcfmejCom- 
ne  les  Arcs  *>  foie  dans  ceruines  notions  > 
omme  les  paifions  que  la  mémoire  conf- 
ient, lors  que  Tamc  ne  les  fouftre  pas,quoy 
[ue  tout  ce  qui  e(l  dans  la  mémoire  cefidc 
ans  Tamc .  Mon  efprit  fait  des  courfes  dans 
ette  étendue  infinie  >  Se  dans  ces  pays  per- 
us  de  ma  mémoires  8c  je  n' v  trouve  ny  bout 
y  fin  ,  tant  eft  grande  la  force  de  cette  fa-* 
ultéy  tant  eft  profonde  la  vie  de  l'homme  » 
mdis  que  l'ame  foutient  ce  cwps .  Que  fc- 
ay-je  aoac»  mon  Dieu^nfU  véritable  vic>quç 
sray -je  poar  vous  trouver  2  II  faut  que  )ç 
l'clcvc  au  de  (lus  de  ma  mémoire,  afin  d'at- 
:indie  }uf<^]ucs  à  vous»ma  douce  lumière^ 
^e  voat  femble  de  ce  deflein }  Voila  que 
le  fcrvant  de  mon  ame  comnrve  d*un  cche- 
m  9  je  monte  à  vous  qui  eftee  au  dcflus  de 
loy ,  Je  pafleray  mefme  cette  puillance  ad* 
lirable  qu'on  appelle  mémoire  >  deiiranc 
"arriver  à  Tous^j^  de  m'y  unjr  autant  qu'on 
eus  peut  atteindre,  &  qu'on  peut  avoii: 

uioa  A  Ycc  Yjoitre  dinœ  aacmc }  ^païf  ç  qu4 
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les  heftes  6i  les  oyfpux  fe  fouYicuneat»  aa« 
treasent  ils  ne  trouveroîent  pas  leurs  repai- 
res ,  ny  leurs  nids  ,  ny  beaucoup  d'autres 
•  Chofesàquo^  ils  ne  fe  pourroicac  accouda* 
hier  (ans  mémoire.  Je  veux  donc  m'élever 
audeflusdc  cette  faculté  pour  arriver  à  ce- 
liiy  qui  m'a  fcparé  des  bmtes  >  &  qui  m'a 
donné  une  jnature  (âge  au  deflus  des  oy- 
féaux.  Oiiy  je  paderay  au  delà  de  ma  mc- 
tnoire,9  pour  vous  trouver  9  ma  bonne  »  ma 
Vraye  &  aflfurée  douceur.  Et  où  vous  ^om- 
ïaj-je  trouver  i 

pe  U  Reminifcence. 

GjH  AP  vous  rencontre  hors  de  ma  mcmo^'rcj 

^  Y 1 1 1  i3  ^'^y  P^^^^  fou  venir  de  vous»  &  com- 
ment vous  pourray-je  trouver  à  cètte  heurCf 
f\  je  n'ay  point  de  mémoire  de  ce  que  vous 
f  cftes  1  La  femme  de  l'Evangile  avoit  perdu 
fa  dragme  9  elle  allume  une  lampe  pour  la 
chercher,  mais  certes  elle  ne  l'eufr  pas  trou* 
vée  fi  elle  n^en  euft  eu  quelque  ibavenance» 
Car  bien  qu'elle  ï*euft  rencontrée, d*où  euft* 
elle  jugé  que  c'eftoitce  qu'elle  cherchcttf»£L 
die  n^euft  eu  quelque  trait  qui  luy  eoft  re» 
prefenté  l'objet  de  la  recherche  ?  Te  me  fou- 
viens  d'avoir  cherché  &  retrouve  beaucoup 
de  chofès  perdues  9  d'où  me  vient  cette  con- 
noiiTance  \  parce  que  lorfque  j'en  faifi^is  la 

Îo^rfiiitc»  fi  par  hazard  on  me  demandoit» 
i  ce  n'cft  point  cccy  ou  cela ,  je  répondois 
toujours  ^  Aoni  jiif^ucs  a  taot  que  ce  <^ 

m 
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e  checchots  fe  prefentaft*  Ce  qui  ne  fuit  pas 

iirivé ,  fi  je  n'cuflc  eu  le  fou  venir  de  la  cho- 
.c  perdue  >  bien  qu'elle  m'euft  touché  les 
retim.  Ilenvadeniefme^autantdefoisqtt'on 
louve  ce  qu'on  avoir  égaré.  Car  encore 
tien  qu' une  ^ofk  lait  entièrement  fouftrai--' 
e^uxyeuxi  comme  tous  ces  corpS)  elbnc 


Dttirè  f  qui  retieattoujours  ton  image  juf- 


;eqoe  «ous  ea  letenons  toujours  dans  Ta* 
ne  •  Et  nous  ne  difons  jamais  que  nous  avons 
rouvè  ce  qui  eitpii  ppxdiijifinotts  iie  l'avons 
econnU}&  nou$  ne  le  pouvons  reconnoiftre, 
L  nous  ne  nous  en  fouvenonSi»  ainii  on  doit 
lire  que  les  choCbs  Ce  peiGdenc  au  regard  des 
'eux ,  mais  que  la  mémoire  ne  les  perde  ja-* 
nais  >  puis  qurelle  en  conferre  cpûjoursies 
mages* 

MAis  quand  la  mémoire  a  perdu  queli- 
que  ichofe  >  .comme  il  ^rtive  lors  que 
idt^  nous  eubltolks  i  Se  que  nous  tafchons 
n  fuite  de  nous  en  rejfou  venir  >  où  cft-cc 
lueoûus  cherchons  ce  dont  nous  b<mis  voi^« 
ons  lotirenir  ?  Oà  eft  cette  cachette  qœ 
lous  fouillons  9  que  dans  noftre  mémoire  î 
^tS^û  pendant  noftre  recherche  uae  choie 
!c  prefente  pour  l'autre  >  nous  la  rejçttons 
lufques  a.  ce  que  nous  rençqntrpns  çç  que 
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diibnS)  le  iroicy  enfin  s  ce  que  nousnedW 
rkmspaS)  fi  nô0s  fie  le^econnoiffiôns .  Cer- 
tainement cette  chofe  n'elloit  pas  tout  à  fait 
'  |)erégè  dans  noftre  meaioire  ^-mais  elle  y 
iftott  {ealemetft  ésçafée.  N*eft-^cc  ddac 
point  que  l'oubliance  &  lefouvenir  parta- 
gent également  l'im^&  âe  /^oelque  choie  t 
&  qne  la  mlMnoire  la  tenant  a  B3oitir ,  flcilaFi 
voulant  toute  produire  >  elle  5*apcrçoit  par 
rimpaiiTancc  défaire  ce  qui  luy  cftoit  ordi^ 
naîre  >  de  la  perte  qu^dlca  faite.  En  qûoy  il 
Juy  arrive  Je  mcfnac-qu'â  un  boiteux  qui 
(comprend  <^*il  n'a  qii'ûne  jambe  )iors  qu'il 
fcnt  qu*il  né  peût tnarther .  A  infi  la  memoi- 
xe  tenant  ce  qui  luy  reftc?  elle  cherche  ce  qui 
luy 'marine  9  ou  4ienelle  £ait  ce  que  nous 
fkifons  >  quand  un  homme  de  connoiffance 
Tt  prefente  à  nos  yeux  ou  à  noftre  elpric  >  & 
^otitotts^ons  ôiâilié  (ob'-nom;  tious  rejet* 

tons  tous  les  autres  noms  qui  nous  viennent 
en  penféej  a^caufe  que  ce  neibnt  pas  ceux-là 
4o&t  nous  ulbns  'quand  nous  parlons  de 
cette  perfonne  qui  eft  picfcnte  :  mais  aufll- 
toft  que  le  mot  proplfe  s'offre  à  noas>ccttc  ^ 
"fdfoie  s*aè€M<fotft  à  noftre 'penfée^/  a  ppiâie 
-le  trouble  d'une  fi  confufe  recherche.  Et 
d'où  vieiit^ut  la^hoic  onbliée-fe  prie&nieà 
la  mémoire  >  filion  par3e  ^rtibtmrs'de'la  incl- 
ine iTiemoîre  ?  Comme  loifque  quelqu'un 
tjous  dit  le  mor^mit  lious  tclu^da^ons^noAse 
^prit  fihk  fa  qu^ll^'iiCMpav^cfwm 
îapprîs  quél^ue chofe  de  bouvtào  ,-mais  ïèu- 

IÏÛ0S 
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«ons  fcHivenans  de  ce  que  nous  avons  oublié.  i 

Que  fi  nous  ne  retenons  plus  rien  tout  a  fait 
d^tiae  chofe>  ravcxtiilemcnc  d'unautre.ae 
fcit^de  rien  pour,  nous  en  faire  reflbuvenir^ 
D*oùil  fuie  neceflairement  que  nous  n'avons 

Jm  eutitereixienc  oublié  ce  que  nous  nous 
bu venoias  avoir  oublié  •  Et  partant  nous  ne 
pouvons  chercher  ce  que  nous  avons  perdu» 
il  nous  u'eu  avons  quelque  fou  vcuance-. 

% 

BeatitHtk  -eft  le  dcfir  çqmmun  des 

C omment  eft- ce  donc  que  je  vous  cher-  Ch  Af  • 
chc»  mon  Seigneur  9  parce  ^ue  je  cher-  -^y^^  * 
che  nne  vie  bienheuïeufè^quâd  jo  vious  chet*- 
chc.  Je  vous  chercheray  afinquc  mon  amc  vi- 
-ve^dauunc  queœon  corps  vie  de  mon  ameii^ 
non  mon  ame  de  voas>  Comme  quoy  donc 
cft-ce  que  je  cherche  une  vie  bieuheureufe  > 
yuifque  je  ne  la  trouvc  point ,  jufcju''à  ce  que 
9e  di&,C^eft  affbz»  je  ne  feiihaite  nen  davan^f 
tage.  La  pourfuitcdc  cette  bicnheureufe  vie 
fe  fait-elle  par  la  rçminifccncc  ,  comme  fi  je 
lla^is  oul^iéC)  &  que  j'euflc  le  fou  venir  de 
cette  oubliance,  ou  bien  fe  fait-elle  par  un 
£mple  deiir  d'une  chofe  entièrement  incon** 
fMië»auparaY&tiOU  de  telle faiçoa  otibliée^qoe 
jen'aurois  pas  me fme  la  mémoire  de  Tavoit 
:aii£rofoisiceue.  Xa  vie  J^ienlieureufei  n'eft^^ 
-ce  pzs  ce  qtse  tout  le  inonde  defite  9  &  qui 
li*eft  objec  de  fuite  a  peifonne  !  Où  Ta-t'q* 
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pour  raimer  ?  N  'avons-nous  point  cette  vie 
d'une  certaine  façon  qui  n'cit  pas  celle  qui 
fend  bien*beureux  celuy  qui  la  poflcde  d'une, 
autre  forte ,  11  eft  d'autres  perfonnes  qui  font 
heureufes  en  efperancc  ?  mais  cette  poAeilioa 
eft  imparfaitet&cedt  de  beaucoup  à  cdlle  de 
ceux  qui  font  heureux  en  effet  >  quoy  que  la 
condition  de  ceux  qui  joilyflentde  cette  bea« 
titudeioicpreferabie  à  celle  de  ceux  qui  n'en 
ont  ny  l'effet ny  l'attente.  Orileft  certain 
que  ceux  qui  veulent  poflcder  cette  Jbçuieufe 
Yie>la  pofledent  dé)a  en  quelque  façon  (êcie- 
te  &  inconnue  :  autrement  ils  ne  lafouhai- 
teroient  pas  avec  l'ardeui  qu'ils  font.  A  ae 
point  déguifet  mon  ignorance  »  je  ne  fça)r 
comme  ils  connoilTent)  &  partant  la  connoit. 
fance  qu'ils  en  ont»  eii  dans  une  certaine  im<- 
preffion  qae  )c  doute  eftre  en  la  mémoire» 
parce  que  fi  elle  v  a  quelque  rang,  nous  avons 
déjaefté  autrefois  heureux.  J'ay  pareillc- 
nent  une  grande  difficulté  à  me  refoudie  fur 
cette  curieufe  demande ,  fçavoir  fi  chacun  de 
nouseuftcftc  bien-heureux  en  l'état  d'in- 
nocence» on  fi  noftre  félicité  fuft  dérivée 
en  nous  de  ce  premier  homme  qui  a  fait  le 
premier  péché  9  ^  en  qui  nous  fomnus  tous 
morts  »  devant  que  d^en  eftre  née  dans  la 
mifere.  Je  veux  pourtant  pour  cette  heure 
laiflcr  cette  recherche  %  mais  feulement  je 
defirerois  fçavoir  fi  cette  vie  bien^heiireniê 
cfl  dans  la  mémoire,  parce  que  nousn^au-* 

Î'ons  point  d'amour  9  fi  nous  n'avions  point 
:  coni^oifiance^  Notts<>]roii$toasfonjioin>^ 
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^  nëii»  '  avoiions  que  noas  fouhâitçins  c&. 
qu'il  fignific^  dautant  que  ce  n'cft  pas  lè  fou 
de  cette  parole  qui  nous  flatte.  Cette  vérité 
eft évidence  »  pailqu'un  Grec  entehct^ patleCi 
en  Latin  de' cette  beatitiïdi!  ûns  defir ,  parce 
qu'il  cft  Gins  connoiffance.  Demefniequ'ua 
latin  écoute  avec  indifierence  un  Grec  fiu:* 
le  mcfinc  fujet  »  dantant'cjiie cette  chofe,  que 
tous  les  hommes  de  la  Terre  défirent  >  n'efl: 
nj  Grequeay  («atine.  Qup  s'il  efioitpqâi-: 
ble  d*avoff  une  parole  connue  de  tout  lef 
»U)ade  3  &  qu'on  deinandàft  fi  on  voudroit 
çftfrC  bkn- heureux  ,  fans  aii«nneiioute>  un 
ony  (eroit  ia  léponfe  commune  d)é  totisle^ 
lionimes  >  ce  qui  ne  feroit  pas ,  fi  la  mémoi- 
re de  cous  Les  hommes  n^eftoit  impiiiSkce  de 
)a  ché&  que  ce  mot  fignifie. 

r  .  ... 

OHifefjmvimt  de  ce  €pCm  n'0  jAmnisi [ceu^  - 

CEluy  qui  fefouvicnt  de  la  béatitude,  ne.  C  H  Af. 
s*en  fouVieat-il  point  de  la  mefine     :  XXI* 
çon  que  Celuy  qui  a  teu  Gartfaa^  s'en  fou- 
-yient  \  Ncnny  y  parce  quela  félicité n'cftanc     ,  • 
pas  un cwpSsclk n^.^ pa$;&nfiblé à  l'oeil.  Le 
fou  venir  ^uê  xùom  to-  shrons  n*eft-il  point 
^ÉBflûblablc  àceluydîcs  nombres  ?  Non  ,  da»- 
tamr  c}ue  ceilx  quj^  \%%  ontdails  la  mémoire' 
n'en  po^rfiiivent  point  une  cohnoiiTance plus 
paiiaite.  Là  où  au  contraire,  le  feul  moti£ 
^tti  noas-fait  cherdiej^  la  béatitude  >  eft  que' 
nous  enawns  quelque  .poâeâiM  dansl/ame.^ 
PpiSibU      i9S^'mfrQa  s^mxtit.  de 

4 


♦ 


340  LES  CONTESSTONS  ' 
<juence  :  Rica  moins,. quoy  qu'à  vray  dircil 
y  ait  quelque  rapport  entre  ccs^deux  ckofcs^ 
en  ce  que  ceux  qui  n*ont  pas  encore  d*clo- 
^ence  s'en  fouviennent  pourtant ,  Sl  dtfi- 
tent  da  l^acquerîr*  D^CNiil  eft  aifé  de  conclu* 
xe  qu'ils  en  ont  quelque  connoifl'ance  ,  mais 
qu'ils  l'ont  reccuc  par  ks  fens  extérieurs  > 
ayant  ouy  quelques  pedonaes  éloquentes» 
dont  les  beaux  difcours  leur  ont  donné  avec 
lecomcntenient  d'ouirtantde  rares cholèsj 
fc  defir*  de  les  pollèdcr^  Quoy  qu'à  parler  ve- 
xîrablementjla  fatisfaftion  qu'ils  ont  reccuëf 
foit  le  ir.oti£du  fouhait  qu'ils  ont  conceu» 
^at  ce  qu'ik  ne  fouhatteroiem  pas  d^acquemr 
l'Eloquence>s'ils  n'avoient  tiré  du  contente- 
ment 4e  celles  des  autres.  Mais  la  vie  bien- 
heureux ne  fe  laiflb  toucbitr  à  auco»  âe  ncm 
fens ,  &  Tcxf  criencc  d'autruy  ne  nous  fcrt  de 
li^û  ppuc  la  connoiftrç  >  la  fouvenance  de 
cette  heureufe  vie  ne  revient-elle  point  de 
iioftrè  penftc  5  comme  celle  d'anjc  joyc  dont 
pousnc  j(»i'iûons  plus?  Pellîble  y  a-t'ildela 
convenance  entre  la  joye  toln  ielicsié  >  en  ce 
que  je  me  fouviens  de  ma  joye  eftant  trifte  » 
comme  de  la  vie  bicn'hcU0e»re  citant  nûfiM 
nble»  DeplàB>'jp!«¥'ay  îaimisièM^map^ 

d*aucun  de  mes  fens  >  je  ne  1  ay  ny  veuc  de 
ytobA^ny  ouïe  de  roceill^  ny  flairée  du  nez» 
ny  gooftéede  la  bouebe  y  $ny  touéktfte  de  la 
main  j  nwis  je  Tay  fentic  en  moy-melkie  i 
lorfc|ue  j'ertoisen  beltehu»e«r>  ic  'f^tn  -ay 
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pxUy  ^''autrefois  avec  elefiri félon  la  éiycïûté 

des  objets'qui  ont  feît  naiftre  cette  paiftoti 

en  moname.  Car.jencpcux  nier  que  tes  falcs^ 

iroliiptex  ne  tn'ayent  pendant  mes  débaa^ 

chts  chatoRrHé  d*^un  yain  comenfeihentqui 

eft  à  cette  heure  la  juftecaufê  de  mes  regretsy 

8c  L'objet  de  liies  anathemes*  Et  qae^Cl*au•^ 

trefots  anfïi  j'ay  pris  plai^r  dans  la  cotuioti^ 

jfanccou  Tcxercicedcs  chofes  lolîableSîdont 

)c  me  fouvicns  maintenant  >  &  les  deiircr  » 

ijuoy  que  peut-efee  je  n'ay  plws-ÔCfie  fimc^ 

centc  pafBoni&  partant  ma  joye  pafl'ée  m'eft  ' 

nnedonleur  pieCente.  Où  ,  Se  quand  cft^  | 

donc  que  j'ay  sjoâtéma  beatimde  pour  m'en  > 

reflbavenir  J'aimer  Sc-tz  fouhaiter?  Car  je  ne 

fois  pas  feul  à  dcfîrer  cette  vie  bienheureufer 

mais  cettes  c'eft  le  voea  public  de  tout  le 

tnonde.  Que  fi  nous  n'en  avions  point  de  . 

tonnoifTance  certaine,  nous  n'en  aurions  jpas 

tin  ddir  atfttté .  Mais éV>â  Tient eettevailol^  i 

hiité  de  defirs?Si  Ton  demande  à  deux  jeunes  [ 

Sommes  s'ils  veulent  aller  à  la  guerre  f  il 

fe  peut  faire  que  i'nn  d'eux  dira  qu'ony  >  8c 

que  l'autre  aura  un  deflein  tout  contraire. 

Que  fi  on  leur  demande  s'ils  veulent  eftre 

faeureux>  ils  répondront  {ans  delay  ,qoe  c'eft: 

leur  unique  fouhait  :  ceqiii  eft  verirable^quc  . 

le  défit  de  la  béatitude  eft  ce  qui  en  poufle  . 

)'un  aux  armesi  &  qui  en  retire  l'autre .  Cela;^.  I 

ïans  doute  vient  de  ce  que  chacun  cherche  1 

d'eftre  heureux  ,  quoy  que  tout  le  monde  •  | 

tx'en  choifiiTe  pas  les  meïmés  moyens-.  Mais- 

•s'il  y  a  de  U  diveifiic  dans  les  moyens  4c^  la  f 

• • •  _ 
E  uj  î 
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recherche  >  il  n'y  en  a  po;nc  dans  l'objet  AeS 
pretentioaSi&chacanaTOueû  qu'il  vem  po{« 
fcder  la  joye>  qui  eft  ce  qu'on  nomme  une 
Tk  heureale.  Et  quoy  que  l'on  marche  par. 
on  chemsii  »  fcquâ  l'autre  pienne  une  route 
toute  contraire  ,  il  n'y  a  pourtant  qu'un  but 
que  chacun  v.eut  atteindre  >  ,qui  clï  d'eftre 
content.  Et  partant  puifque  la  félicité  eft 
une  chofc  dont  perfonne  n*a  fait  l'cfTay  ,  il 
^  n'cft  pas  aifç  de  dire  s  comme  quojnous  la 
•pouvons  reconnoiftre  dans  noftre  meoioire» 
Jorfque  nous  o^ous  prononcer  ce  mot  di& 
he^tude^  .  .   .  . 

En  qnoy  cmfifis  la  'véritable  pye^ 

»  m 

C  H  Ap.        Icu  me  vciiilk  bien  garder  de  me  ctoite 

XXII,!,^^bien-heurcax  pour  toute  forte  de  joye. 
>Mon  aimabiç  S^au  vàur  9  éloignez  ce  mauvais 
•lèntimeatdtt  <&âeirp>de  ce  pauvre  frryiteni» 
qui  fe  confelfe  à  voftre  divine  Majefté  > 
daiétant  qu!il  eft  unê  certamé  fausJfaStioi^ 
qui  ne  fe  communique  point  aux  mechans; 
mais  feulement  à  ceux  qui  fe  portent  fraur- 
chement  à. l'exécution  de  vos  ordonnances  » 
Ipour .  l'amour  de  tous  G:\d  qui  eftes  leur 
•  joyc.  Et  à  n'en  point mentir>  la  vraye  félici- 
té eft  de  chercher  £cs  contentcmens  en  vous» 
Ac  fe  réjotiir  de  vous;  certes  il  n'y  a  point 
de  joyc  hors  de  là.  Que  fi  quelqu'un  pour- 
suit une  autre  joye  %  il  ne  pouifuit  pas  la. 
<vray!e>  quoy  que  (avolontéait  toujours  tu 
^veuë  l'image  dp,  la  joyc . 


DE  s.  AUGUSTIN.  LIV.X. 

Ce        c*ejl  cj^h^  U  vie  UHn-hMrm^e. 

* 

JL  efl:  donc  faux  que  tous  les  hommes  Chap* 
vcuilkac  câie  bien-heiueux>  daucantcjue  XXlH 
ceux  qui  ne  meceent  pas  leur  &licicé  en  la 
poffeflioade  voftrc  divine  nature  ,  dont  la 
£eule  veuè  fait  la  vie  bien-heureufe,  nelc 
défirent  pas.  Oabien  poffible qu'il n*efl:  pcr« 
ibnae  de  cous  les  hommes  qui  ne  Couhaite 
cela  9  mais  ps^rce  qui  U  chair  fe  reveln  contre 
Veffrit       L^efprtt  contre  U  chair  y  nefaifant 
f/^s  cequds  voudraient  bien  ,  ils  font  ce  qu'ils 
peuvent»  (é  contentant  àc  cela  faute  de  coeur 
ÔC  décourage  >  pour  pouvoir  tout  à  fait  ce 
qu'ils  peuvent  en  partie»  Si  je  leur  demande 
s*  ils  n  aiment  pas  mieux  tirer  leur  joye  de  la 
vérité  que  du  menjfon^e>  ils  me  répondront 
qu'ils  deiîrentia  venté  auifi  afleurément  > 
€omme  ils  avouent  qu'ils  veulent  eftre  heu- 
Xieux  «  dautant  que  la  béatitude  n'eft  riea 
autre  chofè  qa^une  .délicieuse  jouiflance 
la  vérité  ;  car  cette  vie  efi  de  vous  »  mo/i^ 
Vieu^  ma  lumière^  Tous  les  hommes  veu-» 
lent  cette  vie  bien-heureufe ,  oiiy  tous  \éû 
hoimncs  cherchent  cette  feule  vie  $  qui  cil; 
bien-heureu(é  >  <^hacun  met  fa  joye  dans  lar 
écrite  ,  afin  qu'elle  ne  foit  pas  faaffc.  J'ay 
connu  beaucoup  de  perfonnes  qui  vouloicnt 
bien  tromper  les  autres  >  mais  pas  un  qui 
vouluft  en  eftre  trompé.  Où  ont-ils  donc 
•  connu  cette  béatitude  >  que  là  mefme  oui^s 
ont  rcAComré  la  vérité  3  Ils  Taiment  à  caii& 

P  iiij. 
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caafe  qu'ils  ne  veulent  pas  eftre  deceus Et 

lorfqu^^ils  ainienr  la  félicité  qui  conlîfteen  la. 
jpyc  de  la  vérité}  ils  aiment  la  mefme  vérité» 
ic  ils  ne  l'àimeroient  pas  s'ils  n'en  a  Voient 

.  ijnclque  connoiflaiice  dans  leur  mémoire^ 
j^'où  vient  donc  qu'ils  ne  font  pasbien-hea- 

^  KVix  de  ce  qu'ils  poAedent  en  eux«-me(kies  ^ 
Par  ce  qui  les  rend  miferable^4es  occupe  plus 
fuiûaininent  >  que  ce  qui  les  fait  {ouvenir  ' 
Irgeteikient  i  datitanp  que  la  lumière  id^hî  e^ 
dans  les  hommes  efi  encore  faibles  qm^ihmar^ 
cb^nty  qu*$Umarchenti  def'^nr  cjue  les  ténèbres 
ne  les  fterptnmht^  Mai%  d'où  vient  qae/i»^ 
vérité  entendre  lahmne,  &  que  celuy  qui  an- 
nonce vos  vérités;  aûx  autres,  n^en  retire  que 
de  Tarerfion  &  d!e  l'iAgratitude  v  rea  qc^'of^ 
aime  la  vie  bicnheareafe  >.  quin'cft  rien  au- 
tre chofeque  lajoycdc  la  vérité ^Peut-çftre 
que  eeU  atriveà  taifbnqn'ôn  amie  la^  vérité 
de  telle  forte  ,  que  ceux  qui  aiment  quelque- 
autre  ehofe  pour  die  >  veulent  que  ce  qu'iU 
aiment  foit  la  vérité  >.  parée  cju'ib  ne  veulent- 
pas  eftre  trompez  ,  ny  convaincus  de  fur- 
pj:ife.  Et  ainfi  ce  qu'ils  ont  aimé  pour  la  veri-- 

.  té,eft  le  feul  motif  du  méprfs  qu'ils  en  font  >. 
&  de  la  haine  qu'ils  luy  portent  -,  dautant 
guMls  aiment  l'éclat  de  la  vérité  >  mâi§  ils 
naiâent  la  cenfure.  Ils  ne  veulent  pas  eftrd 
trompez,  quoy  qu'ils  tâchent  détromper; 
ils  la  cherifl'ent  lorsqu'elle fe  montre,  &C  ils 
k  haï(lènt  qtntnd  elle  juge.  C'cft^ourquoy^ 
un  jour  viendra  que  cette  vérité  leur  ren- 

4ra  le  change leur  demeuranx  cachjce  lois^ 
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mefmc  qu'elle  les  dccouviira  à  tout  le  mon- 
de. G'cft  atnfi)  e'eft  ^àH  que  l'efprit  de 
rhomme  ,  aveugle  de  fcs  erreurs,  foible  de 
fes  infirmit»»  koateuxde  iès ordures,  ne 
veut  pas  qu'oft  l«^ri>iiii6i(lfir ,  quoy  qa'il  ne 
veuille  pas  que  rien  kiy  demeuic  inconnu. 
Et  pour  lors  la  chance  fera  retournée  »  parce 
^uMl  ne  fera  pas  caché  à  la  yerité  >  &  Ta  ve-- 
rite  luy  fera  cachée.  Et  toutefois  pendant 
que  le  menfongeabufede  fbn  efprit,  il  ailliez 
foit  mieiiir  fe  i^càix  de  la  vexité^oeièle  Vtr^ 
reur.  Il  fera  donc  bicn^hcureoxlorfque  fani 
obftaclc  il  le  r é  jouira  en  cette  Ttmé>  par  4][ai 
totms  choies  font  m]re^^> 

IL  y along^témpsquejefnepromcncdans  C 
ks  gramte^  efj^âcea  de  ma  iâeaiDire  i  tû  X 
rwu  dMtehMt  I  mon  Dieû ,  &  je  ne  vous  ay 
fas  trouté  hors  de  fon  ctdnduë  ,  parce  que 
jt  n'ày  titàtumyéèt  toUd^ttej'àye  Mft>lié^ 
depuis  ^ile    ¥oQ!^  af  cônittt  >  dautant  qué 
depuis  que  tdils  vous  eiftes  laiifé  connoiftre 
àmov  je  û'kj  poiiit  ferdu  de  ûBUt^  fcrienee;. 
A  riffwn^qte  j'ay  rehcontté  iKw^^ft  Dieu,oii 
fay  trouve  la  vérité,  &  je  ne  me  fuisprsou*^ 
fctié  de  la^verité  depuis  que  )e  Tày  rentontr^ 
Et  pafltHtdepuis  q«  ^  iréus  connois  vou* 
tk^éms  point  forty  dé  rna  mémoire  ,  c'cft  là" 
éâ.V^'vcili9 1 1*611  ve>  &  oà  je  me  {bvlens  d6 
Vèus,  me  retonnôifl'ànt  en  vous  écde  vôtf^r  * 

^uaod  il  mt  £ki(^,Ce  Som  lk  les  f^titts  de* 
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lices  dont  y.mûxe  infinie  bonté  >  tonehér^  de 
mes  exdémes  miCer^s  m'a  montre  la.£uic 

.    JS^       nd^jW  de  U^mêmmê^m  fenp 

5x •  X  >r  Ais  ,  mon  Dica ,  en  qacl  degridciat» 
^^î^^*  J^vX^^^^ii^oifc  demèurcz-vous ,  en  quel  ap- 
pacterocnt  avez- vous  choifi-  voftre  lcjour>. 
où  avek^n^s.  bafti  voftre  fanAuaire  3  Voa^ 
avez  honoré  ma  mémoire  jufques  à  y  choi- 
si: voil  te  démence  y  mais  je  cherche  encore 
en  quel  endroit  vons  habitez..  Me  (buve<^ 
nant  de  vous  je.  fuis  au  delà  de  ce  que 
*  j  '  ay  dé  çomiDQa  avec  les  be Aes  »  pAnc&q  ue  jr 
ne  vous  ay  point  aperceu  parmy  les  images 
iib^bles  de5;  corps,  je.me  fuis  avancé  jufques 
^  ^  i  cet  «ndii^ît  ou  y  ay  logé  lé  fou  venir  de  me» 
partions  ,  &  jene  vous  y  ay  pas  au /lî  trouve.. 
|>e  là  j'ay  pencti;^  juiqoes^oà.moaefpdit  a. 
{bn  fie^c  ,  dautant  que  je  me  (bu viens  do 
ipon-erpiic  )  comme  de  touce  autre  chofe^^c 
yons  n*  y  efti4e^  pas  ^^.pàcQ&qae  'Cooime  vom 
n'eftes  pas  ny  une  unagc  (ènfibk>  ny  une  paGj 
i^n.femUabJ^àla  joye  >  au  de(li:>  aria  crain* 
ts^  ^  ou^vxaatres^ualtte^  de  l^^ame^  4einc£^ 
me  vous  n'eAes  pas  refprit  >  eftantle  DieiA 
de  mon .efpr Lt  ».  La  raifon  eft»4|ae  toutes  ce& 
choies  fojit  fujetces  au  changement  >  &  que 
vous  eftes  immuable., £t partant  vous  avex; 
'voUkl  Salais  ^  ^  faites^voAce  Gooi:  dans  am 
«cmoire.,^  de£tti$  ^ue.  j>x  bonhewL.dfi. 
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•Wus  connoiftrc  ,  &  a  quel  propos  y  cher- 
char  le  lieu  dt  voftre  (bjour  >  comme  ii  ma 
mémoire  eftoitdÎTifée  par efpaces  8c  appar^ 
tement  :  Certes  quelque  foible  que  foit  mon 
efpntàdâneiler  cectefiifficulté  >  il  eft  cer^ 
tatn  que  vous  eftes  dans  hia  mémoire  9  de^  . 
puis  que  }*ay  connu  voftre  divine  Majefté, 
9c  que  )e  v^ous  ]p.  uouve  lorfque  )e  me  fou^ 
^iens  de  votts.^ 

« 

U  vous  ay-je  donc  trouvé  pour  vous  Ch-A*. 
/comioiftxe,  puifque  tous  s'eftiex  pas  XXV  5 
dans  ma  memoijedevant  que  de  m*eftre  con- 
nu ?  Où  vous  ay->je  rencontré  pour  vous 
coHQoiftire  9  finon  en-TOOs  au  dclTus  de  moy  ^ 
Nous  flTons  beau  avancer  8c  reculer  >  nouis 
ne  trouverons  point  de  lieu  déterminé  oÀ 
vous  fayez^  Vous  eftes*par  tour  pour  rendte 

vos  oracles  a  ceux  qui  vous  confultent  >  8c 
par  une  feule  répqnfe  vous  fatisÊaitesà  tôu-* 
ces  nos  demandes.  Vous  répondez  nette-» 
ment)  mais  nous  n'oyons  pas  tout  avec  net- 
teté. Chacun  vous  confulte  de  ce  qu'il  luy^ 
plaift  9  ma&  chacun  n*a  pas  la  réponfe  qu'il  * 
dcfire.  La  marque  alfeurée  d'une  perfonne^ 
qui  fait  fa  gloire  de  voftre  forvice  >  eft  de 
vouloir  la  fortune  qu*il  vous  ^laift  luy  dc« 
ftiaej:  y  8c  uQa  pas  celle  qu'il  vous  demande^; 
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7 M  quels  charmes  Dieu  attire  les  , 

m 

GllAP»  TE  vous  ay  tard  aimé  y  beauté  fi  ancienne 
aiXTil*  J  &  fi  nooYtlk>j«  vous  »y  tué  aimé^  Voila 
que  vous  cAicz  Mtàcàems  mof  >  &  moy 
w  dehors  >  ou  je  vous  chcrckois^  rcpaa^ 
dant>toat  difforme  que  j'eftois^  mes  amours 
fur  vos  belles  créatures.  Vous  eftiez  avec 
moy>  &  je  n'cftois  pas  avec  vous  :  ce  qui  me 
^  tenoit  loin  de  vons^  eftoit  ce  qui  ne  pouvoit' 
cftrefans  vous  \  vous  m»avex  appelle  à  haute 
voix  9  ic  ifeous  avez  foicc  la  dureté  de  mon. 
ouïe  :  yoas  avtz  brilléi-ât  monaveuglemcnk 

S*cft  dirtîpé  ?  vous  avez  exhalé  une  douce  & 
^reable  odieui:  t  j'ay  leipiré  ^  ôc  voila  nue  je 
^pire  après  tous  :  yc  vous  ay  gouftc  >  9C 
Ji*ay  faim  &  foif  j  vous  ni'avcz  touche  »  & 
mt  wila.  ic4^Ue  au.delîj:  dckfaix*. 

Xi^  mifere  de  cette  vie.. 

*  jamais  plus  la  douleur  ny  le  travail  ne 

*'iûe  iexHMiu  iflaipomus  >  £c  four  lors  ma  vie 
^caortyanm  d(h«:ptemcot.viiftfeBftitt<.Âr 
.parte  que  vous  foùtenez-  ccltry  que  vous- 
•«Én^iezi.makitedànt  (^ue  je&iîs  vaidedc- 
•   jfôussfe  miftie  fi^me  fuis  achac^«.Mt9  dé;* 

plorables  joy«es  comba^cnt  avec  mes  falu- 
taires  triftelles  ».  &  je  ne-f^ay^qui^ura  l'à-» 
lumragekJbklasI.mQltSeigaeurj  aj^ez  pitié,  dci 
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r\oy  >  malheureux  que  je  fuis.  Je  ne  cache 
>oiac  mesplayest  vous  eftes  Médecin  »  )e 
ivLÎs  malade  >  vous  cftes  mifèricocdieux  y  je 
fuis  ini£crable.'  N  'eft-ye  fis  lé^ie  gtécrrg  contt^ 
%$^lle  qtêê  Id  widel'hM9me  fur  Uterre  }  Qui* 
pourroit  defiref  les  peines  &  IcsangoilTcs'? 
Vous  voulez  qu'oa  les  {ouSiq^  mais  vou^  ne 
conmaandci  pat  qn'icwt  les  aime*.  Pcrfonoft 
n*a  cl*amour  pour  ce  qu'il  fouff-Vc  avec  pci- 
œ  9  car  ena>j:e  bien  qu'il  fe  réjoiiiile  dan$« 
les  fouffranccs  y  il  cmnfifoic  plâsoft  de  ne 
sien  endurci:  que  de  Ce  rcjouïr  eu  fouiFunt. 
Je  defire  de  la  prorpet icé  pendant  mes  matt- 
iraîs  îours  >  &  p  crains  la  mauvaifcforune,. 
VorCque  j'en  poiiedc  uu^  bonac.  Où  crouve- 
xa--t*bA  unmilkuà  ces  demLexcreœkczjqui' 
ne  couvre  point  de  précipices  à  noftrc  foi-^ 
blefTe  ?  Malheur  aux^dciices des  hommes  9 
yc  iedisdncmcmi  cfmp  >  malheur  i  la  dou*^ 
ce  vie  dès  mondains  9  puifcjue  fa  jotiiilance 
efl:  rcottblée  de  la  cmsak  de  Ta  petce  »  &  que 

les  joycs  font  interronipacs  de  rappt^hcn- 
fion  des  larmes.  Malheur  au£^  mal  heurs  du 
wonde  c-^une  Mit  ^desx  kn%  ^  trois  fois  roaU- 
heur ,  pais  qu'ils  font  ineflezdes  inquietu* 
«udes  du  'ieât  >  &  que  fàssuisû  ne  £ba(F€o» 
tens  de  kr  p^jlkn  4e  iMts  joyes.  Et  pattan». 
l^advetfité  eftaui  iiUupport  ible  >  &  mectanr 
noftre  patience  au  hazard  dé  le  perdre ^  la  y»: 
dt  l'homme  n'cft-elle  pas  une  tcncacion  cottî^ 
tinttdle  ^r.  la  tcuc  i  ; 
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VeffetMce  de  hhemme  dwt  êfir^  mDiêUi 

M On  Dieu  j>  ma  confiance  n'ëft  ap- 
puyée que  (iir  vos  grandes  miftûcor-^ 
2L2àlX  des.  Donnez- moy  lagrace  d'accomplir  ▼of 
volonccz  >  &  puis  commandez  ce  qu'il  vous 
plaira..  Vous  nous  commandez  la  concinea^ 
ce.  f fichant  y  dit  quelquWde  yos  (èr-r 
viteurs  y  qne  ferfonne  m^Mt  avoir  la,  ch^fie^ 
té  i  fi  Diem  m  la  hy  dmmir  eetit  annoif'* 
f4ince  qui  nous  découvre  la^  fonrcede^  cette  fn'^ 
veut  nous  eji  une  inihuâton  de  prudence* 
Dautanc  que  la  cxincinence  nous  xallie  en 
'  nous-mefmes  ,  &  nous  rcduit  à  cette  unité 
fbuveraînemenc  aimable.  >  d'<»ù  nous  nous 
^  fommes  feparez  -  9  enr  nous  dirilant  à  .plu« 
ficurs  :  car  il  ell  vray  >  mon  Dieu  ,  &  per- 
ibnne  ne  me  fçauxoit  contiedixe  »  celuy  qui 
aime  qtielqu'autre  choie.t)ue  vous  1  fi.  yous 
n'eftcs  le  motif  de  fon  amour  >  il  vous  ai- 
me moins  qu'il  n'a  de  devoir  y  &  vous  dé 
mérite*.  L'amour  qn'il donne  àla  créature 
cftnn  larcin  qu'il  fait  à  Dieu.  O  amour 
qui  brûlez  toujours  »  &  qui  ne  vous  étei-* 
gnez  jamais  rcharité^mon  DieU  f  éehaufièz^ 
jnoy  î  vous  commandez  la  chaftcté,  donne» 
<e  que  vous  commande;^  1  6c  commandezxa 
^u'ii  vous  platOK- 


Digitizeu  by  LiOOgl 


DE  S.  AUGUSTIN.  LIV.  X. 

S Ans  doute  vous  commandez  que  je  me  C9tA9v 
tienne  net  àe$  défit  s  dt  U  chmir ,  de  laeen-  x  X  2^ 
voitife  des  yeux,  de  l'ambition  d$  U  gloire  0^ 
Vous  avez  défendu  les  aecouplemens  lUegi^ 
times  V  8c  niefine  vous  non»  airez  avetti» 
qu'il  y  a  voit  quelque  chofe  meilleur  que 
ceux  que  V'Ous  peimecte2':.Ec  j>arceqae  vousr 
m'avez  accordé  ce  que  vous  m^avez'  com-» 
mandé ,  j'ay  accomplv  vos  dcfirs  >  devant? 
meiîne  que  d'eike  dâipenfkteur  de  ros  Sa^ 
eremens..  Néanmoins  le^hontenfbs  images 
que  mes  m  au  vaifes  pratiques  ont  confiées  à 
cette  nicmoke  r  dont  j'ay  &it  un  fi  Ion?  dt(% 
coursiy  vivent  encore  •  11  eft  vray  qu'eues  fê 
prcfentent  à  moy  lorfque  je  veille  avec  plus 
d'importunité  que  deifuccez*»  Pendant  le 
femmeil  9  ivm.  feulement  elles  me  cfafatôuil- 
lent  jufques  à  exciter  du  plaifit  en -ma  chair^, 
mais  encore  preique  jufques  à  tirer  un  laC^  • 
chc  confeneemenrdSs  mon-ame ,  8t  une  QAt 
imitation  de  la  plus  reprochable  de  toutes 
nos  foibleiles.  fit  cette  lUufibna  tant  de  (oï^ 
€C  fiir  mon  efpcic  te  fur  mon  corps  >  qu'ellé 
me  perfuadc  ces  ombres  pour  des  veritez>. 
landisque  je  dors  >*quoy  que  l*knpureté  né 
jinifle  9  lorfque  je  veille  > faire  paflfer'fës  plus 
Iblides  plaifirs  >  que  pour  des  apparences  & 
dts  pre (liges..  D'ouvienrqn'il  y  a  une  (i  no^ 
table  difFerencede  nnoy^à  moy  ?  N*eft*cd* 
{ointaimOQ  pioi^^e  je  nefui&£lus  iaxzuiqft 
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ce  que  j'cftois  le  jour  ?  Sans  doute  ce  defor- 
dre  n'acrivp  pas  de  ce  cofté-là  ;  Et  toutefois 
oc  moment  qui  feparemon  fommeilde  mes 
veilles,  fait  un  fi  étrange  changement  de- 
dans moyv.'mefme.  Où  cfl  cette  jrailon  qui 
s'oppofoii;  avec  tantde  discours  a  ces  iales 
fuggeftions  ,  lors  que  je  veillois ,  &  qui  me 
rendoit  infcnfible  a  toutes  leurs  atteimes  ^ 
Ne  {e  laiiTe^-t'elie  point  aufii  biien  endoi^mii 
que  les  yeux  ?  S'il  eft  ainfi  ,  d'où  vient  que 
par  fois  pendant  nos  niâuvais  fonge^  >  nous 
apportons  de  la  icfiftahce  a  ees  illuiîobé  j  te 
que  nous  tâchons  d'cftre  chartes  >  quand 
tneG»es  nous  ne  fommes plus  hommes.  Qu} 
fi  le  conirake  nous  an ivc)  noftrc  oonfcieikce' 
ne  demeure  pas  fans  trouble  i  quoy  que  le 
fommeil  noos  cncufede  cckne  >  &  que  nous 
fçachions       no»(ke  cotps  dft  pittuofi:  le 
nifte  fujet  de  ces  illufi.6ns>  que  noftre  vqIo-*- 
té  n'en  e{k  la  màlicieufc  &Q:imiAelle  caiàiè^- 
Mon  Dieu^olbe  divine  mam^ttipetaltoiiti 
.  peut- elle  pas  guérir  les  langueurs  de  ma  pau- 
v're  ame^  &.me£me  par  l'infufion  pins  abon^ 
dànte  de  vos  grâces  >  repriser  les  falcfsmoa^ 
ycmens  de  mes  fonges  >  Mon  aimable  Maî- 
tre^' fi  vous  m'accorde t  cette  faveur  >  voua 
aocrmftrezdè  plm  en  ^tis  vos  Uai-'£»its 
nies  devoirs  :  Je  vous  demande  cette  grâce  f . 
g&i  que  mon  âme  dégagée  des  gluantes» 
«morces  At  la  coiivoitîfe  »  ùxiy^  les  genc^n*» 
£cs  faillies  qui  me  portent  à  vous,afin  qu'ellë 
nefe  levolie  plus  contre  foy-mefme  >  &  que- 

4011.  ii;aktfient  tUe  v  fe  laiiTc  point  aUfir^« 


ûigitized  by 


DB  S.  AUGUSTIN.  LIV.  X.  jj^ 

ces  rmpuretcz  qui  arrivent  en  dormant,  mais 
encore  qu'elle  n'y  confcntc  pas  >  dautaijt 

3tfie  ce ft'eft  pas  ân  grànd  effèc  de  poa^ir»- 
e  m'accorderen  Tageou  je  fuis  ,  un  empire 
abfolu  fur  mon  corp&>  &  dcluy  impo(er  ne* 
ccffité4emV>beir9  puifqae  tous  cites  tout-* 
puiffant  ,  &  que  vous  nous  pouvez  faire  du 
bien  au  deflUs  de  ce  que  nous  pouvons  defi-« 
'  rer  8c  cofftprendte.  J^ay  poortam  jugé  à  pro^ 
pos  de  confelTer  à  mon  bon  8c  aimable  Sau-»* 
Yeuv  là  dii{>o(iiioii  dans  laquelle  je  fuis  tou*^ 
chaiitce  point  >  me  té^omthait  eaetamte^ 
lafavcur  que  vous  m'avez  faite  ,  &  m'afîli-* 
geanc  de  ce  qu'elle  n  eft  pas  achevée ,  fur  la. 
confiée  que  f  ay  que  tous  perfcAiomies. 
ifos  mifeiicordes  en  moy  ,  juCquesà  uncen* 
tîere  paix  >  que  toutes  mes  puiilances  inte^ 
fieures  8c  extérieures  auront  avec  voosi  larf^ 
^ue  lék  mort  fera  ahyfmée  dans  la  victoire^ 

De  ta  Omrmamdifu 

LE  jour  me  prefcnte  un  autre  ennemy  >  &  CnAT^ 
plttft  à  Dieu  qu'il  fbftfeuUpuifque  nous  XXXt 

reparons  tous  les  jours  par  le  boire  ^  le  mm^- 
getj  Les  rtétnes  de  noftre  corps  ^jnfquesàce 
^ms  ditrmfiex,  les  tnandet  ^  le  vemtey 
lorfque  vous  aurez  rafTafié  ma  faim  d'une 
merveiliculè  nourriture  >  que  cette  chair 
enruptible  fera  reveftuë  d'une  éternelle  in^^ 
corrfiptinrt .  Pour  mnintcnaHt  cette  nccc/Iîcc 
m'eft  delicieufe  >  &  afin  de  n'eftne  pas  vain->^ 
Oir  par  Cette  ^orce ,  je  combats  la  dooceuv 
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que  je  goufte  ^vec  les  riandes  >  &  tâchant  dê 
rendre  mon  coy^$  fouj^le  à  l*ejprtt  >  je  luy  fais 
une  cruelle  guerre  par  les  )euFics  Se  la  diece» 
bc  forte  que  je  guéris  les  douleurs  de  mon 
cftoiuach  par  les  plaifirsde  ma  bouche  :  puis 
qu'il  cft  vray  que  la  faim  &  la  foif  font  des 
maux  qui  brûlent  &  confiiment  noftre  vie 
comme  la  fièvre,  finousa'ufojûsde  lamedç- 
'^ine  des  alimcns»  £t  parce  que  parun  eiFet  de 
Toftre  magnificence»  l*Air>  TBau  &:  la  Terre 
pous  prekntent  une  infinité  de  mets  :  nous 
appelions  nos  miferes  des  délices .  Je  con-- 
Une  que  vous  m*ayei  enteigné  de  prendre 
ina  nourriture  comme  une  médecine  9  mais 
(andis  que  la  neceflîté  de  la  faim  me  hit 
ckercherlcs  moyens  d'arrefter  ces  impprtu- 
nitez ,  la  goHrmandifc  medrefle  des  cmbu- 
çhesfurle  paiTage.  C'eft  proprement  dan^ 
ce  détroit  par  où  les  viandes  pafTent  >  que  ma 
vertu  rencontre  du  danger  >  &  il  cft  autant 
neceiTairc  de  ccaIx  ce  ckfimin»  qu'il  eft  pof& 
ble  de  fe  paATer  de  nourriture.  Et  parce  que  k  * 
fantc  nous  eft  motif  de  boire  &  de  mangeJi 
tme  perilleufe  volupté  lEe  glifle  à  fuite» 
'  comme  fervante,  qui  par  après  tâche  de  fup- 
jj^Iantcr  fa  Maiftreflc>  &  nous  obliger  de  fairp 
a  (à  confîderation  ce  que  je  fais  ovk  veux  fai^ 
xcpour  la  feule  ncccffité*  Mais  Tune  &  l*att* 
tre  n'ont  pas  la  meûne  modération  dans 
leurs  deiîrs  :  car  ce  qui  eft  aflçzau  be(biade 
i^une^eft  trop  peu  au  dérèglement  de  l'autre^ 
Et  ainfi  il  eft  mal-aifé  de  difccrncr  dans  Tu- 
^8,0  ofdinairedes  viaadesi.fi  unibinxaifoii'* 
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faâblc  des  forces  du  corps  demande  de  Tap- 
puy>ou  fi  cette  perfide  volupté  exige  de  nous 
ifn  excez.  Dans  cette  incettitade^noftre'aine 
infortunée  fe  réjouit ,  &  fait  de  cette  igno- 
Xiace»  une  excufe  à  fa  gourn)andife>  bien  aife 
èe  nc'pas  cemnoiftre  ce  quieft  precifémeaC 
deû  aux  neccffitez  du  eotps  ,  afin  que  k  pré- 
texte de  fanté  (oit  un  voile  au  dcregUmént 
de  laTohipté.  Voila  les  tentations  que  )e 
combats  tous  les  jours  ,  implorant  le  fecours 
4e  voflre  main  fàvorabk  »  je  vous  repKfente 
"Ries  mtfcies  9  dautant  ^ue  je  ne  (iris  pas  bien 
inftruit  de  ce  que  je  dois  foire  en  ces  rencon-  . 
.très.  J'entens  bien  la  voix  de  Dieu  qui 
m'adreflê  ces  paroles  /  Ne  ehsrgez  ptnnt  tm 
corps  01  vos  cœurs  de  trop  de  viandes     de  vin^ 

^Pour  ryyrognerie  elle  eft  fort  éloignée  de 
inoo  inclination  ,  j^attcns  de  voftre  bonté 
que  jamais  elle  ne  s*en  approchera  ,  quant  à 
la  gourmandilê  %  j^avoQe  quViUe  m^i  quel- 
quefois furpris  t  vous  aurez  pitié  demafoi^ 
ble(re,&  elle  ne  m'attaquera  plus  •  Vous  cftes 
le  feulde  qui  j'efpere  ce  kçovas^fuifiiue  fer^^ 
fonnene  pmta^tnr  la  emtmmse  y  fi  vous  neli^ 
Ihj  donne:(.  Vous  nous  accordez  bcaucoûp  • 
de  grâces  dans  vos  orai£bns>  &  tout:  ce  que 
pious  recevons  de  bien  devant  nos  prières  ^ 
BOUS  le  recevons  de  vos  liberalitcz.  Voire 
mefme  fi  nous  reconnoiflbns  k  fource 
vos  bien-faits  >  c'ell:  un  furcroift  de  Yoftre 
bonté  ,  auflî  bien  que  de  nos  obligations.  Je 
n*ay  jamais  efté  adonné  au  vin  »  mais  j'enaj' 
>ett  lueurs  que  vous  aviez  guais  de  cette 
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infi  imite  .Donc  la  ixiefenFatioA  de  Qtm  <qai 
n'  y  ont  pas  efté  (bjcts  eft  une  de  vos  miferè» 
cordes  y  qui  doit  les  obliger  >  comine  c'eft 
on  effet  èt  boncé  àttux  q  ui  en  aymeUt  au- 
trefois efté  vaincus  >  de  ne  Tcftie  pas  fon- 
)oius.  C  eft  auâî  une  connoiûance  qui  vient 
de  voftr€  faveur  »  ^  fçaToir  à  qui  lesusis  ic 
les  autres  font  obligez  de  leur  delivraflWV 
J'ay  encore  une  de  vos  paroles  £ar  ce  iujct  ? 
G^rdê^iay  de  faèwê  Im  maté^i^ife  femê  de  tu  • 
def^rs ,  te  détournes  de  U  vùlup^é.  J*ay  pt^ 
feillement  oiH  cette  voix  qui  sn'eft  fcrrt 
agi9eable«  ^oy  qu$iiummmgimsiMm'fi^4^ 

aurons  pas  davantage  >  ^  fi  nous  ne  mangeons 
fas  >  mus  n*  en  avons  ^s  moins  :  c.*^eft  à  dire 
ny  le  manger  ne  nie  rendra  pas  contentii 
-ny  r'abftinence  mifcmble.  Voicy  encore  une 
de  vos  iailru£fcions  :  ^'ay  af^ss  en  quoy  con^  - 
fi  fie  le  prou  >  je  [pay  faif€  mên  profit  de  Vaban^ 
-dmce  ^  dti  défait ,  je  pffrix  tout  m  celuy  qfd 
m' appuyé  ^Voilz  krentiment  d'oii'  vray  feldat 
éà  Giel  >  &  non  pas  ittm  ^maisde  poujjtere  ee 
que  nous  fo>nmcs.  M:iis>  mon  Seigneur  fou— 
X venez- voas>  s'il  vous  plaifti  qséenousnefom^ 
mes  que  cendre  %  ^  que  ^ohs  nom  avez,  faits 
de  terre  %  que  Vhomme  s*e/hoit  perdu  par  fa 
faute  y^^ejH^U  s'eft  retrouvé  par  vofire  grâce*. 

*Cduy  qm  noits  a  lailFé cette  belle  featencc, 

'&  que  je  chéris  par  inftind  de  voftre  grâce  > 
n'a  pu  cela  de  Tes  forces»  paice qu'il  n'eftoit 
fey  que  pwflSetfe  atiffibien  que  nous,  fe 

feux  toutes  chofes  >  dit-il ,  à  l'aide  de  celuy  qui 

enefre^e  U  min^  &ecoarez*moy' r  afim  que 
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ilkn  ne  me  £bit  impoifible  9  donnez  ce  que 
yons  ordonnez  9  &  commandez  ce  que  voua 
voudrez^  Juc  meime  ÂpoAie  confcile  qu'il- 
lient  toute  1k  puifiknce  ée  s*ii  fé 

glorifie ,  il  fe  glorifie  en  Dieu.  Un  autre  de  vos 
£:rYiteai:6  kpus  conjure  en  ces  cexmcs  de  le 
^eliTtes  âc  ce  tyfœ  :  oftez^fn<iy  les  defit^ 
déréglez,  du]  ventre.  D'où  ii  cft  aifé  de  re- 
cueillir «mon  aimable  S  guveury  que  c'cû  vous 
<|ui  nous  doitnez  kt  vertu  >  lorfque  ce  que 
vous  ordonnez  s'accomplit  en  nous.  Vous 
nVavezauâi  appris»  mon  bon  &  amoureux 
Sexe»  §lHetoutes  thef es  fent  nettes  mtx  nets^ 
mais  que  cefi  un  péché  de  toucher  la  viande 
amc  Jcandale  du  prochain  3  que  toutes  vos 
£reamr4s  font  bonnes  9  ne  faut-  rien 

rebuter  de  ce  qu^ on  peut  manger  avec  aftion  de 
j^a»ces  :  que  Uk-chatr  7^  nous  rendras  recom-^ 
tnsnduiii^  devant  È>im  ^  epse  perfmne  ne  fé 
méfie  de  ceytfurer  l'ufag£  des  vt^undes  du  vm, 
que  leluj^  qui  ma  fige  ne  condnmne  pas  c^luy 
qui  jeufne^  S"  ^  CeUty  cy  nefr^e  feins  Vau*^ 
tre.  J*ay  appris  ces  beaux  enfeîgnemcns  do 
vous ,  je  vous  en  remercie^mon  Dicu&  mon 
MMriftr4.>  ft  tifiCoMmâ  vc^e  rede^abkb 
pour  avoir  parlé  à  mes  oreilles  5  &  éclairé 
snoneCprifi.Gen'eft  pas  que  j*appreheiKle  au» 
«une  iacôRunodjité  4aiis  Itr chair  9  ms^iibieii 
celle  de  laconvoftife.  JenMgnore  pas  que 
Noé  receuc  permi/fion  de  Dieu  de  manges 
de  toutes'£»«es  dç  viandes  j  ^Ke  HeUe  a 
goufté  de  la  chair ,  que  S .  Jean,  dont  i'abfti- 

nençceft  plus  admirable  ^u'inûcablc»  n'a  pas 
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clic  fouille  de  Tufage  des  fauterelles  >  qiili 
(ont  cenaipsjpetics  animaux  fort  iàles.  Et  au 
contraire  je  (çay  qu'Efaii  a  eftc  deceu  d'une' 
ccuelle  de  Lentilles  :  Que  David  s*eft  con«* 
damné  iuy-mefine  >  pour  avoir  dtûié  trop, 
aidcmmcnt  de  boire  de  Tcau  :  &  que  mon 
grand  Roy  &c  adorable  Jefus  a  efté  teuccde 
pain»  &  non  pas  de  quelque  plus  delicienfi: 
viande.  Et  pour  cette  raifon  les  lûaëlites 
n'attirèrent  pas  la  colère  de  Dieu»  pour  avoir 
déliré  de  la  chair  dans  le  dcfert  >  mais  bien 
pour  avoir  murmuré  contre  luy  >  par  undefir 
immodéré  d'en  manger.  C'eu  donc  au  mi« 
lieu  de  £c&  tentations  »  que  je  combats  tous 
les  joars  la  convoitife  des  viandes  >  dautant 
que  je  ne  puis  me  retrancher  tout  d'un  coup 
pour  to&joors  leur  vifage  comme  celuy 
des  femmes.  Il  faut  donc  mettre  un  frain  à 
ma  bouche j  qui  fe  relafche  Se  fe  retire  quand 
il  faudra  *>  mais  »  mon  Seigneur  >  qui  de  tous 
les  hommes  ne  s*échape  jamais  au  delà  des 
bornes  de  la  neccflié  ?  Qui  qu'il  roit>  qu'il 
loue  yolixc  adorable  Nom*  De  moy  je  ne 
me  puis  vanter  de  cette  modération  )  parce 
que  je  fuis  un  homme  pécheur.  Je  veux 
pourtant  voosrloiier»  &  que  celuy  qui  a 
vaincu  le  Monde  ,  me  recevant  parmy  les 
foibles  membrçsdefon  corps>  ucUme  ws  ' 
mifericardes  fur  tnoy  ;  Mr  V0S  y0HX  ont  vtu 
mon  impuijfance  ^  mon  imferfeSHoH ,  ^  iUts 

fermt  umtu  Utit^  dans  voj^n  Livre. 
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é 

De  l'OdwAU 

POur  ce  qui  touche  le  plaifir  de  i'Odo-  Chaf • 
rat ,  je  n'en  ay  jamais  efté  fort  curieux:  xxxi 
quand  je  n'ay  point  de  fenteur  ,  je  ne  les 
cherche  pas  ,  fi  j*ea  ay  jc<ne  les  rejette  pas, 
yoire  merme  je  fuis  tout  à  ùXt  indiffèrent 

Cir  ce  point.  C'eft  ce  qui  me  femble  à  cette 
ire,  peut-eftre  que  je  me  trompe*  Je  parle 
avec  doute  ^  dautant  que  ce  n'eft  pas  un  de 
nos  moins  déplorables  aveuglcmens  ,  de  ne 
pasconnoiftre  les  difpofitions  de  fou  cœur* 
&  de  voir  que  noftce  ame  ne  fe  fie  pa&à  elle-  ^ 
mefmc>Iors  qu'elle  s'interroge  de  les  vertus» 
parce  que  ce  que  nous  en  avons  y  eft  fi  ca« 
ché  pour  rordioaire»  qu'il  n'y  a  qu'une  lon^ 
g«e  expérience  qui  la  découvre.  Et  perfonne 
ne  fe  doit  tenir  alleuré  de  cette  vie,  qui  n'eft 
depuis  le  moment  de  ùl  naiiTonce  jufqu'à  ce^ 
!uy  de  la  mort ,  qu'une  tentation  continuée, 
a^n  que  celuy  qui  de  méchant  a  efté  changé 
ta  vertueux ,  ne  change  de  bon  en  mauvais. 
Il  n*eft  qu'une  efperance  certaine  ,  qu'une 
coj^L^nce  aflfeurée  >  &  qu'une  promefle  donç 
on  ne  peut/douccr  ^  8c  c'eft  ceUe  de  vost  mi» 
ferxcordes.  .  . 

ê 

LEsxharme^  de  ToreiUe  m'avoient  plus  Chat^' 
puiflamment  te  dangeren£ementdeceu>  xxxiiz 
mais  wus m'ayez  dégage.  Je  coufefleppuii» 
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tant  que  mon  amc  ië  laifl'e  encore  un  peu 
TOiicher  lorfque  )Vntais  U  douceur  de  ces 
voix  qui  chantent  de  faintcs  paroles  avec 
art  &  harmonie ,  non  pas  que  cette  mélodie 
ni'dfte  la  liberté  de  m'en  diftraire ,  quand  il 
me  plaift^  Toutefois  ces  agréables  fous  fc 
^oyans  &>ttâenas  des  graves  fentences  dç 
rEfcriture^  demandent  dans  mon  coeur  une 
feance  d'honneur  >  &  à  peine  leur  enaccor- 
.  4ay-je  une  convenable  >  daucani:  qu'il  me 
femblequc  je  leur  déferepar  trop  3  en  ce  que 
voftre£iinte  parole  flatte  mon  cœur  d'une 
plus  icnfiblc  4evotioii»  y  eftant  coulée  par  la 
^    douceur  de  cette  iiarmcnie ,  que  fi  elle  eftoii  * 
fimplement  prononcée  &fans  artifice.  De 
-plus  )e  ni*aper^ois  hàm  que  les  paflions  de 
iioftre  ame^ont  une  fbcrette  intelligence  aveCs 
Icsaccordsdc  laMufique,  qui  les  faits  at- 
^londrirà  kur  douceur.  Mais  le  plaiûr  de  la  j 
-ckair^qui  nedoit  pas  afFoiblir  la  vigueur  èe 
l'ame»nae  trompe  {ouvent>  lorfque  le  fens  ne 
iùit  pas  die  telle  iane  la  rai  Çony  qu'il  la  laiflc 
paflfer  devant  comme  maifirefTei  mais  parce 
qu'on  ïuy  permet  l'honneur  de  la  fuivrçi  il 
s*u(arpe  injblemmeot  le  droit  de  la  prcoe^ 
^r&delaoonduire.  Et  aînfi  )e  pèche  fans 
y  prendre  garde?  mais  jem'enapjer^ois  biç|^ 
après»  Parfois  aulfi  ufant  de  trop  de  Ièveri«- 
té  à  empefchcr  le  dérèglement  qui  fe  peut 
gliflerde  ToreiUe  dans  l'ame  9  je  pèche  pour 
iKSuIoir  eftffo«rop  inoùc^  >  4«u6inc  que  je 
condamne  tout  à-fait  cette  agffeable  ha r m o^ 

dans 
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liansTame,  avec  tant  de  douceur  >  appiou-  * 
«rant  davantage  ce  cjui  le  mtiquoic  ca  j 
Alexandrie  fous  rEvefque  Atnana(e,  c|ut  ne  î 
touloit  qu'une  légère  inflexion  de  voix  dans  ; 
la  prcmondatîon  du  Pfalme^  de  ibrtc  que  ce-* 
iuy  qui  le  rccitoîr  fembloit  plutoft  parler 
-que  «chaoïter,  11  ctt  ncanmoîns  *viay  que  me 
teuvenant  des  larmes  que  la  douceur  du 
chant  de  voftre  E^glife  ,  tira  de  mes  yeux  au 
commencement  de  ma  conveiûon  >  qu'en- 
core à  rktuie  que  je  parle  >  je  me  (ens  tout 
tranfporté,non  pas  deiadelicateflc  des  tonSf 
mais  de  la  pieté  des  paroles  •  Etaixdi  j'avoUe 
que  la  coumime  de  «anter  avec  cette  amou-*  ' 
reute  itvftexion^e  voix  >  ncchatoUiUe  pas  * 
feulement  roreille  ,  mais  qu'elle  profite 
coeur^  Voila  conmie  je  flotte  tuttc  le  danger 
ée  ragreahle,&  rexperiencc  de  l'utilité  i  tou- 
tefois je  panclie  davaauge  {  fans  que  Je  pre- 
teftde  faire  paAêr  mon  opinion  en  arreft  )  à 
retenir  la  couûunae  de  chanter  en  TEglife  p 
ju'à  l'y  abroger  ;  afin  que  TcfpritA'appuye 
or  ie  plaifir  oes  fens  >  font  s*jé|eyeràla  (o-* 
4ide  pietés  Néanmoins  quand  il  n/arrivc 
'jl'eftrc  plus  touché  d;e  la  notte  quc.de  la  let- 
«ce  9  jecenfeliciiion  ^ecbé  par  ma  pcnitencet 
'te  pour  lors  j'aimerois  mieux  n'avoir  point 
MdHide  Mnfiquet  qucd'6oav4)ir  efté charme* 
Ita^ila  où  f'enlttis.  Pleœret  a/vecmoy»  pieu-* 
1C2  pour  moy>  vous  qui  réglez  fi  bien  voftre 
^•«ttur  au  dedans?  qu'ils  le  priAcipede  heau- 
nimip.'4elNSii«M4iâii^  Car  pour 

^^WBs  ^  ne  bk^  ^ien4e  fonblaUe  f  W9i 

9S 
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it'eftes  pas  Xujec  à  . ces  mouveme^s.  Fojiit 
vous  5  mon  Dieu.^  mon  Seigneur  ,  en  laprc- 
fence  de  qui  je  fuis  à  .moy-inefiiie  un  grand 
fnjec  de  dirpute^jBcun  objet  de  rec)ierche>tc- 
jardez-iTioy  ,  exaucez  ma  prière  ^ayez  pitié 
Le  mes  miferes.,  g^ierillez  mes  pUyes,  Ce 
qai  m'afflige  le  pluiS^  c'cft  de  me  yoixmoy^ 
ïttcfme  la  fource  de  mes  languçuis>  §c  la  çau^ 
ie  de  i^cs  foibldOles^ 

J3e  h  volupté  des  yeuxif 

IL  ne  mt  refte  phis  à  difcc^rij:  que  des 
amorces  de  Toeil  >  donc  je  yeux  icy  tou* 
cher  les  fautes  ♦  que  les  ereilles  de  Yoftre 
Temple  9  (  j*ctttcns  mes  frères  )  écouteront 
avec  compafTion.  Et  ainfii  j'auray  parlé  de 
tous  les  alecfaemens  de  la  chair  ?  qui  me  font 
eticoie  fonpirermaintenant)  &  defirer  d^êftre 

-tevefiu  de  cette  robbe  de  gloire  qu'on  me  prepa^-- 
ite  ims  le  Ciel.  Lés  Jjtw  aÛQeot  les  beau3^ 
ag^réaUes  vifages  û  les  couleurs  >  qui  ont 
dc,réckt  &  de  la  douceur.  Que  cela  uean- 
«4!iûins  n*occape  point  mon  ame»  çi^is  que  le 
fujet  dc  mcs  joycs  foitmon  Dieu,^«î  a  faip 
toutes  ces  chofes  bonnes  k  U  mérité  >  mais  il 
cft  tout  fenl  mon  ^fou  veratn  hxtUi  Se  non  p$s 
cela.  Et  pourtant  ces  beamez  dont  }*iay  parlé 
^  me  fuivent  toujours  comme  .d'agieabies 

iantômés ,  .fims  que  jamais  elles  cefient  leut 
•4ftouce  perlccution  que  la  Mulîque  fait  ajLi 
•  moins  pendant  le^fiJepjfp^^^Xes  poièfrk^a«-> 
.4Aat  ^ueii^tc  bg|^:&c^^ 
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pelloas  4a  lumière  »  répandans  ks  rayons 
far  toutes  ces  créatures  que  nous  voyons 
fc  gliflcdaus  mes  yeux  avec  des  écoulçmças 
fi  dooi;  9  &  de;sxhannes  G,  fubt;n$  Vque  je  ne 
m'aperçois  pas  de  fcs  furprifes.  Or  elle  ^^'in-^ 
filiuc  avec  tant  d*cmpire  fur  noftre  coç^r>. 
que  fi  on  lay  oppofe  quelque  obftacle  >  elle 
le  fait  defirer  avec  inquiétude-,  &fî  clleeftfi 
long-temps  abfente>ellc  alBigc  le  cœur  fans 
rela^che.  O  lumière  !  que  Taveuigle  Tobie 
•voyoit  lors  qu*il  inftruifoit  Ton  fus  ,  &C  quç 
d'un  pied  ferme  &  aflurc  il  l,c  drcfifçit  dant^ 
les  voycsdu  Sfll^t.  Q  fpleii^jîiif  4;  qu'lfaac 
apperceut  les  yeux  bouchez  d\inc  extrême 
yieillelfe  >  cjjbçniÀi'antfcs  çnf^ns  ,  .qu'ilac  , 
connoilTou  pas ,  &  qu'ilméricadedifcerneK^ 
pendant  une  fi  fainte  aftion.  O  celcftc  claf-: 
tè  !  dont  les^divins.  rayons  découvrirent  les, 
genei^tiôns  ratures  à  Jacob  ,  lors  hîefine 
Gu'ilne  yoyoit  pas  celles  qui  efloiènt  devant* 
les  yeux  »  &  qui  T éclairèrent  à  çroilêc  fe^ 
bJ«as  avec  mydere  iiirfés  neyeux^  non  pas 
comme  Jofeph  les  corrigcoit  par  dehors  ^ 
mais  cpix^ne  il  les  difcernoit  au  dedans^ 
Ç'cïV'çet^ç. divine  lumière ,  qui  cft  la  feulç^ 
lumière  ,  elle  feule  nous  montre  de  verita-*-: 
îîcs  beautçz  »  &  quiconque  la  voit  »  eft  for- 
cé de  Taimer  .  Mais  pour  cette  antr^  Idmiere 
dont  j'ay  parlé  ,  elle  a  autant  de  dangers 
qu'elle  prçieotedJattraitsi  Si  rclk  plîxc  aùi 
^Veûgles  airidureux  du\nv^^  iineagrcâblé 
ifie^ellé  eft  détrempée  "^d'iineperilleufc  dou- 


^^4   tBS  CONFESSIONS 

J)our  Tùiis  rendre  grâces  de  cette  clarté,  qui 
^'attache  au  C4>£ps  9  ils  la  prenuem  dans  ce 
htâtî  Câiiti(}iieS  D$0h  Createstr  de  tantes  chih' 
fes  ?  mais  ils  ne  la  voycnt  pas  pendant  leut 
Ibmmeil.  Je  â>àhaiccrois  bien  d'efire  du 
fiômbttdfc  te*r  A  vcuglcs  clair-voyans.  A  cet- 
te firf  je  me  défens  des  furprifcs  de  mes  yeux, 
4e  crainte  que  ines  pieds  marchans  en  la 
î oye  de  vos  commandcmens  >  ne  toftibcnt 
^an^  les  lacets  de  quelque  piège,  jbe  plus,  je 
toiixût  tqs  yeui:  invifibles  de  mon  ame  veti 
^tfus  ,  afin  que  w«j  prefervtez  mes  pieds  des 
ehtràvés .  De  temps  en  temps  yOus  les  déga<- 
gcty  parce  que  de  temps  en  teinps  ils  s'cmba*» 
râfleht.  J*ay  tort  de  parler  de  la  fotte ,  &  de 
ihôdifier  ainfi  vos  bienfaits  »  vous  ne  cejflcz 
jaàlàis  dfe  tùt  tirer  des  pièges  t  pttîfqtie  feu 
l^fiicoiitre  par  tbiit  :  Vàpis  qtéi  gardez  jfrael, 
fxmais  vous  ne  dormez,  i  Hcnpds  tHhfmt  dans 
Hçéex.  iii^ipi  fommeil.  Ét  jidtii: ilbtfrètidte 
Ifc  difcours  que  j*ay  comniehcc,  eofnDicn  leç 
hommes  ont-ils  ajouté  aux  tentations  de  • 
rdfeiU  étiipIoyaUit  Tart  À  r  induftriè  à  eÂ  tti^' 
haùffef  les  beautczi  dans  Icisouvra^èS  à  Te- 
giiillë ,  léi  ye/teiâéns  &  ïescbauifùresi  dân^' 
l^TèMneh  ddt^»  &  ièsifuir^es^im 
vreric,  dans  les  reliefs  des  iclilflélirs  ÔclcS 
iînâgés  des  Pciùties  »  jfe^én  t)eàbc6tt|^  d>u-^ 
t^^^nbWvehes  învéritiôn's  >  qu'îU  drit  clîuf 
diéesâu  dela  dç  la  nccc/!ité  &  du  bon  ufa^ë 

âu^on  cn^ifôîit  4ai|s  ^  reçrefêiiÉation  Mi 
lio^fçs  ÊLÎutcj.  fîVttacliant  a  ce  qù^fls  font 
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^ïfxy  qui  les  a  faic  >  &  ce/jui  eil  ei;ifpr^i5| 
ils  tâci)ef)t  d^effacer  en  eux  rim^ge  diyii]^ç 
qu'il  y  avoir  empreinte.  De  moy, mort  Dieuj> 
6l  tour  mf  beaucé^^  je  vigfnsloiië-fiiéfinc  de 
cetiéclat  intérieur  8c  de  cette  grâce  vifiSle 

vpu$  faites  déçoulcr  de  la  foorcc  if  tpu- 
içs  1^  J^étFfi^^  p^^r  rcfptit  des  bflrnmcç  , 
d^ns  leurs  maifis^iSc  de  leurs  n^iains  d^ns  Wt^ 
puvragcs.  Car  il  faut  avoiicr  <ju'il  n'y  ^ 

un  trait  4p  J^?.^^  da;is.  i^s  çiivf ag^cs  ^ 
qnln'îmîte  cette  exceUeçte  natvire^apf és  lar 

tesjÇttvf^etsdtçj^^^^  h^r 

mains  Aç  dicrcpe^  dans  leur  t,i;^yajlj[  quç 
rappr<^ation  d^  leur  mdui^rie^  mépjciiu^ 
4e  tirer  U  (cij:nce  *»  d'en  faire  bon  ui^gc  àp 
cette  beauté  qu'ils  ont  "pour  idée>  &  pou|r 
exemple,  Jlspnt  ce  (ccret  devant  les  ycuX)8ç 
iL^n^daigaeptle  /ondery  afin  dejcie  fe  paf 
inépreQdi;ex&  de  nsettre  toute  leur  confîanqç 

au  lccours.de  ^ç^^fS  SFS^ff^  nOApa^^n  leuf 
adcelfciian»  |c  r%^9^ç  »Kes  petites  b^^ 
gaes,  qui  de  vray  ne  (ont  que  de  delicieu(cf 
îauguçs*  Pourmoj^ ,  encore  que  par  voftrc 
xû&ricorde  je  fafi[e  h  djllberQcmçnt  ,d<^  JÇ^ 
chofes  ,  je  ne  laiffc  pas ,  par  mafbiblcffe>  de 
tomber  dans  Ic^  Ucçts  4c.çc$  bcf  utpz  xti^j^ 
técfr  :  mais  vous  m'en  retirez  y  mcm  IDi^cu  y 

da^utant  que  f'ay  toujours  voflre  honte  eif 
0oefàë.  Je  me  laiflTe  prendra  malheorçu&r 
ment  f  &  vous  me  délivrez  mifericordieulêr 
ment ,  tombant  quelquefois  fans  fouffrir  au- 
cua  mi  I  f ^xce^c^ue  ma  qibçute  ed  cpuxtç  ^ff- 
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cortimè  foutènuë  -,  quelquefois  auffi  avcc. 

fciniP  i  parce  que  je  m'y  airelle  tio]^. 

»... .  »,  .     .     ,    •  ^    ,    .      ,  ' 

^  "  .  '*    De  la  curiûfité  de  ffavoitm.  ' 

ZZXY».  *^^/^aùtte  plus  dangereufcj  car  outre  la  con- 
cupifcçuccdeiachair  ->  qui  a  pour  objet  le 
îplalfir  des  fens^qui  ruine  ceiii^  qui  fé  retirant 
ide  voftre  fervicc,s*en  rcndenrcfcîlaves.Ileïl- 
tredaiis  1-ame  par  les  fcns  ducorpsjunc  vai- 
ké  cbribfiVé  r  non  de  *goitftei*bfs  plaiân 
rféia  ithair,  mais  de  faire  certaines  expérien- 
ces par  fànmihifterc  .  Et  cette  vaille  curiofi- 
té  de  fdà^oif  les  chofes  iîiâtilés  y  veut  cftrc 
nommée  un  louable  dcfir  d'appreiulre  les 
necclFaires.  Et  parce  que  cette  curiofitc  s*ar- 
'tefte  principalement  au  défit  de*  là  cot|tim& 
fancc  ,  &  qu'au  deffûs  de  tous  les  feos  il  ap- 
partient iux  yeux  dcconnoiftrc  >  TEoriture 
iaintt  luy 'dbime  te  fiôm  db^  cohcHpifcenee  dêf 
y  eux, et  qui  cft  li  vray  ,que  le  mot  de  a;i{?î^,qui 
appartient  feulemcnc  à  Toeil  >  s'attribaë  aux 
autres  féns  par  èmpruntt  torique  nous  les  em«« 
ployons  à  leurs  propres  aftionsi  ce  qui  n*eft 
j)as  difficile  dç  comprendre)  puifqueQôiis  n€ 
difoip^  jamais  :  Sbbttteîi  bfe  qui  rdûit^oa  fctt- 
tcz  cbmmc  il  brille  :  ou  bienjgouftez  &  tou- 
chez comme  il  ^clatre  :  Et  néanmoins  on 
ufe  do  mot  de  voir  en  tout  cccy,  dautant  que 
nous  ne  difonspas  feulement  >  voyez  ce  qui 
4.uit9  ce  qui  n'appartient  qu'à  l'œilv  maisen^ 
tMt  Qbûi  dilbns  i  voyez,  ce  qui  xailôruie.) 
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voyez  combien  douce  ou  dcHigrcablc  e(t 
cette  odeuii  voyez  quel  gouft  a  cetcc  viander. 
Toyez  que  cctaeft  dur.  Et  partant  Tcxpe-* 
ricnce  générale  des  fens^comirrc  nous  rivons 
remarqué  y  s'appelle  la  concupilcence  des 
yeax  i  parce  qoe  1^  autres  fëns  imkedc  l'offî^ 
cède  voir,  qui  apparaent'proprcmcnt  à  l'œil 
îors  qu'ils  tâchent  de  eonnoiftre  quelque 
chofe.  Or  il  n'eft  pas  difficile  dedifcemer  ce 
quelesfcns  font  par  inftiiidl  de  plaifir,  ou 
par  curiefiréde  icience  >  daurant  qucla- yo«* 
luptè  ne  cherche  que  ks  choies  béliei  >  har-* 
monieufes,  agréables,  favoureufe«  &  polies, 
&  la  curiolitc  en  pouiGiit  de  toutes  contrai* 
tes  >  non  pas  pour  en  (entir  de  la  peine  &  de 
la  douleur  y  mais  pour  en  retirer  quelque 
coruioiiTance)  Car^je  vous  prie>quel  contenu 
tirent  y  a-t'il  db  voir  dans  un  corps  déchi» 
ré  des  chofès  qui  font  foulever  le  cœur  ?  Et^ 
néanmoins  s'il  fc  fait  quelque  dilTeâioa 
corps  humain  ^  on  y  accoure  de  tons  cè^ 
tez  pour  pâlii  &  pour  avoir  horreur.  Et  ce 
qui  eft  fort  étrange  ,  les  hommes  craiguemi 
mefme  d'avoir  ces  fuucftes  yeuës  pendant 
qu'ils  dorment, comme  s'ils  avoient  cfté  con- 
traints de  les  regarder  en  veillant  \  ou  s'ils  y 
avoient  eftè  attirez  par  l'éftime  de  Quelque 
beauté.  Le  mefme  arrive  aux  autres  Icns ,  ce 
qui  feroittrop  long  à  déduire.  Etc'eH;  cette 
maladie  de  Tame  qui  a  inventé  les  funeftes 
fpedUclesdes Gladiateurs, &  les  pafle-tcmps 
hihumains  de  1  '  Amphithéâtre  .La  lecherchç 
des  feciets  que  la  Nature  nous  tient  caches^ 

Q^iij 
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te  les  autres  chofes  dont  la  connoifTanti^ 
ce  cft  .ulE  inutile  que  fâcbeufe  >  n*à  point 
d'autre  motif»  C'eft  cette  cartofitéqui  a* 
dbâné coors a«x  noires  (cicnccs  delà  Ma-» 
gie  -,  elle  pailliîKfme  juC]u'à  t^xuer  DicUji 
IfHs  qii'elleiuy  diâHmide  des  miracles  >  aoa 
p€>ur  opérer  la  famé  de  quelqu'un,  mais 
pour  fatii>£airc  à  fon  propre  dc  fu'.  A  Taide 
ee  vos  gi:au:e&>  Dieu  de  œopiklttt»  )f  àf  re^ 
ttancKé  beaucoup  de  vaines  pourfuitcs,  dans 
cxttc  vaftc  foreft  pleine  d'auuiu  de dajgLg/^is 
qiiede  (buliaits^s  Voire  >  mais  cotttnequoy 
ay-^e  l'afletiraoce  de  dire  que  cette  paflion 
no  peut  lien  fur  moy  »  veu  que  dans  le  cpou» 
'  tnercede  cette  Vie  »  dl  s'cupxefeme  tous  les 
jours  tant  d'occufions.  Il  eft  vray  que  la* 
pompe  -des  tlieatijïs  n'a  plus  tant  de  ponvoii 
6a:ïiàày  \  q«el4  cûwffkéts  Ailres«e  m'attire 
plus  5  que  je  n'ay  jamaijs  dcfîré  de  parler  aux 
ombres  ^  &que  j*ay  en  horreur  touiies  fortes 
de  ^ftesatec  les  démons.  Mass^mon  Dieu» 
aon  ScignCiir  :  à  oui  je  dois  Çi.  y€UX  rendre 
tbusmes  hommages eia^  combien  de  £açons« 
monentien^y  invifil^a  t^ît  tafché  de  m'iur 
duire  à  vous  dtmander  des  fignes  &  des  prc-. 
ûge^  deraveith^?  f d  vous  confare  pounauc 
par  tes  mérites  de  noftre  ^rand  Roy  Jefiis, 
.  6c  par  le  fou  venir  de  la  fainte  Jerufalem  ma 
cb^re/patrie  %  dont  les  intentions  fiiot  toutes 
pures  &  tontes  {imples>quc  comme  cette  vo- 
lonté ne  s'cft  jamais  entièrement  formée 
dans  mèà*  iutie  »  j'eu  tùis  toujours  de  plus  en 

aremr«.Lors  c^ue  je  yQ\x& 
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licite  de  quelque  chofe  pour  le  lalut  dequeî» 

2u'viA>  }*ay  bien  ua  autre  motif  de  tiçque* 
e  1  parce  qoe  vous  me  faites  approuvas  fir^ 
murinure  ce  qu'il  vous  plaift  d'ordonner 
jdaos  fe\(ccx^  de  ma  demande.  M^s.  giji 

xaûons  noftre  çuriofîtc  eft  tentée  cous  les 
:3dtt£Si^&  cQiîibictteU^feiit  de  cjiçUîes^Cpflj* 
bien  éc  &iis  nous  arrlvie-t'il  d'^êoputer  i,cs 
grotefques  ;  premièrement  par  complaifaiv- 
:cc  s  de  peur  dejretHiterrlesiQ)Ue$>:fic  p^is  4^ 
iK>lonté  dêlibçrée>pour  conteater  noftre  iç* 
clination?  Je  ne  vais  plus  m  Ckc>pQur  y  yo^r 
.la  chaâkdu  LiévrieuDais 
.prefeote,iiiMSir  mon  chemin^  peat^eftire  qu'H 
me  diymiraie  qjjclqufifetieiiCe.pcnféei§c  fa 
Élite  m-obligera»  non  pas  de  piquer  mon  che* 
yal  après,  mais  d'y  laiflçr.çpurremon  coeur,. 
Que  û  par  une  reflexion  (or  mon  infirmité  % 
jvousiiftjBM^^  on^tzvié^- 
lever  de  cette  vicue  g  là  <;onbiider^tion  de  vos 
graodouycs  yJ9^  au  mépris  de  çe^ci^e  QÏ^^p  9  Je 
ésmsmt  i$am\àifi  !d\$dmiina€jyQp  9  pendant 
que  mon  coeur  court  cette  vaine  prpje>n'ar- 
-jive-t'il  pas,ai|fn  t;f Pp  foiwefttjqu^un  Lez^jd^ 
^haflanciiax:  iMxHiches  >  m  me  AtzgpJ^c  \t\it 
ireflài;it  fes  rets^  n^a>yi5lQpc4ans  jfe^^  toUe^î 
«éSieiit-eftre  tpi«xsjGe$  DGca&^ns  çftiMK  .pQi' 
43onfidei9bles>*^iie  ma  cario^tj^  s -y  etc^ç^ne 
-lans  crime>.&mcfme  avec  profit:  Il  .eft  vr%y 
.  4|iiej'èapi:eiis  6i|et.de  voas  çecoonç^re^po^ 
;  Créateur j8c  G  oayerneur  tout  bon    t;qut jaru"»- 
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{►ascftclc  commencement  den)On.aâioi]>&: 
es  bèntdiikitfnB  que  je  vou^  ay -rendctSsv  : 
faivideloiil  l'égatement  qui  m'â  diftrait ,  Il 
y  a  bien  de  la  difForcncc  entre  ne  jamais  tom* 
ber,  &  fc  relever  prompteAicnt*  Mapauvce* 
"Tictîft  plei«Ml«  fcmblàbîcsfoibleflês,  &  ma 
grande  con&ance  fe  prend  de  vbftre  grande 
inireii(it^rd6;,<lmatit  queiKijftfècœûrcfcftaiit 
le  refervoir  de  ces  évacuations  ,  &  comme 
un  fecdjnd  chamjp*  de  vaines  de  Cottes  peu- 
fées»  il  arrive  ibttvcnt  que  nos  oifti(bn€  (ont 
întcrroôipufes  &  troublées  ,  lorfque  nous 
adrè(l<>ns  noftrc  voix«à  vo^oreiUes.  Et  ain£.; 
uirà  féirteufè  ô^ûf^ation  eft  is%idfcàée  par 
le  cohcoufs  de  mille  grotcfques',  &  d!au^ 
IK)mbxe  iâfioi  de  folks  imaginations^ 


Cha^#  ^^i^g,  fè^j^tf^^  point  tiitc-tltofe  pea^ 

SXXTl  digne     confidcration  ,  de  ce  qui  mec  - 

*  défi  ordinàiri^obô^clésà  Ufesveu^&raf- 
fiduité  de  nos  prières^  Ou  bien  >  peut-eftre 

,  que  nous  atteindrons  noftre  appuy  de  quel- 

*  qu*aatre  qu&de  vos  mi&naordies  >  dé  q uî  me 
-  «vîfchhent  lé)s  tdttuntiieeiineiis-  d'une  :?iBeitIea-' 

le-Viè  J  Vous^fçàvezj  mon  Dieui^ce  qu6  vous 
%Yeè  âéja  fait  en^niofi  aiMVett  y  âtt%HattC<n  : 
2|^remicr  lifeu  le  defir  de  vengeance  ,  afin  que 
'n>0t4s  [oyez,  fecourabU  à  toutes  fms^autres  sn^ 
fifmtèXf  ^  qHê  ^âUf  guérijfitzf      hngtuim, . 

que^^ctis^délivrie:!^  m  a  vie  de.  corruption  $ , 
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de  y  ^  c[^e  vous  raffafiez  pleinement  mes 
friéhMs  de  vos  biens.  Dautaat  que  vous  avez 
éorrigé  mon  orgueil  par  ta  ctainte  de  vos 
jQgemens  f  &  vous  avezapprivoifc  mon  col 
à  voilre  jougparla  douceucde  {acJaarge.  Je 
porté  mailKetiaœ  ce  fardeau*  j-  é'  Jl  m'd^ 

U^er  >  p($rce  que  wus  l*avez  ainfi  promis  :  il 
eftoit  tel  %  &  je  Tignorois  >  lorfque  l'appie- 
Henfiofi  de  m'y  foamettre  tné  £ufoit  trem-^ 
bler.  Mais,mon  Dieu,jedcfirerois  bien  fça- 
-voir  de  vous  qui  régnez  fans  orgueil  y  àcauiè 
que  Yoa$efterle  feiil  Maîftre  >c|ai  n'en  ce«« 

connoift  point  d'autreje  defiierois  bien  fça-* 
voir  (i  cette  troiûéme  fott^.de  tentation 
n'eft  plus  en  mon  ame  >  ou  au  moins  fi  elle  y 
peut  tout  à  fait  eftre  exterminée  des  cette 
vie.  A  parler  franchement,  c'eftune  vie  mi-^ 
ferabier  &  unehonteufe  vanité  i  de  vouioifi 
.  eilre  craint  Se  aimé  des  hommes  >  non  pas 
j^ur  en  tirer  aucun,  avantage  ,  mais  ^ule*** 
^inent  pour  avoir  cette  ridicule  (atisfaâion 
d'eftre  craint  &  aimé.  Et  de  là  vient  que 
nous  ne  vous  aimons  pas  comme  il  £siut  »  Se 
^ue  nous  ne  vous  déferons  pas  avec  puteté 
la  révérence  que  nous  devons  à  voilre  Gran^ 
ideur  v^ce  c|ai  vous  donne  ^jet  de.  nous  àppcfeff 
SH»deJfeinsdel*amt?inony  de  répandre  vos 
grâces  fur  les  humbles  i  C'efLpareillement  ce 
^ui  fait  gronder  voftre  tonnerre  fiir  les  hau« 
tes  teftes  de  l'ambition  y  &  qui  vous  oblige 
d'ébranler  les  fondemens  des  {uperbesmot^ 
tagnes.  Et  ainfi  l'amour  &  la  crainte  eftamr 
geçelTaiies  à4a.rocieté  des  hommes  >  Temie^ 
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LES  CONJFESSIONS 
my  de  noftiia  iklttc  >  qui  tend  fes  pièges  pat' 
Wut>nous  crie  fans  ceflc  :  CouragejCouragc>. 
^unvsu  qucroflLYOUS  Claire  >  te  que  Toa. 
M»HsamM  >  Bè  iRims  feuotex  .fias  dtt<fefte.. 
Son  dcdtin  butteà  noas  prendre  par.  cette: 
a0iorce.  >  &  à  nou&faire  snettrMfOÛce 
tade  dans  lu.  vaine  eftimeiie&hommes  d^  - 
nous  faire  craindre iSc.aiffiar. d'eux  »  noâ  pas- 
pourraoMNif  de'¥âa$»>)Mais  au  lieude  voufs«. 
fit  ainfii  wnom  çcadane» iTemblablns  àr  £oy  ^  il: 
prétend  de  nous>ai(Ti>txiplûtoft  pour  coinp;^. 
gnons dètiies  peines  que  pouraiflbtc^eo&danS' 
PiuiiQfi<âe  la.chaitti6ér  )Jepafle»dc.œt  Ange: 
des  ténèbres  nonlnt  i^ftr^n  fiege  vits^ 
f  Aqmh9^i$.^ïk  1^  lés inmmes  pctlcinuin$; 
de  VBUS  imiter  d'iiixemauvaife  fa^on ,  pleins 
d'«j:i£ii£  :£cd  j^fficy^  luy.i:eQdiiii:nt  les  honn. 
mages  qnbfi:  dcm^é^iccerii^^  M^-^ 
j^fté.  Pour  nous  >  iSeigtxeur  j  T^ilaîquenons , 
£;>mmes  v€ifbe  }KU^  ^fOiïcdçsag^ 
ODES*  ^élenolez  !vos  adfles'&cnsMiSiqpMt^itS; 
y^fâire  uaazile>  fayez  noftre  gloire  >  qu'on, 
nous  aime  en^-voftce .  coo&ieiation  que. 
cvoftre  iâômeip^n^bBMjs  MiiendoatabkMito. 
^Gdniy  qiii  Ycut.^te  Joiié  desrhommes,  lt>r^; 
^oe  vousUe»bl«i|à2t9  ooia:&tA  i  p^^f  xoiftgc 
litfSitftte^vom  le  jugera  »  ^%&M€Mpmd: 
TOttsle  damnerez  Or ;il  mefenible  fort  juftc: 
^$  U.  fechmt  wfiitjfamt  U'Àiidms  le  fuccez^ 
me  fes  defirSy^ny^celny  /furféittm^U.Msii^le». 
4|fifôn  donne  dès  louanges  à  un  homme  pour; 
^^pelqac,  bonag  qualité  que  von&^luy  >âircr: 
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^approbation  que  de  la  jouyffance  du  bien- 
nal eft.Ga»ifcdcUJo*âangei  il  mérite  du  bli^ 
Y4Nts  »*kirs  mc&e  qa'Ureçoirdes  élo-» 
gcs  des  hommes.  'Et  alors  celu^  qui  lolie- 
vaut  mieux  que  celuy*  qui  cft  lotie  »  pa^qu^ 
f  kbkn&îtie  Dientltty  plaiiMkiis  l'hoauBCf 
te  qiie  celuy-iàratplus recherche  relUmeUeS^ 
Jiommes  ^.qoe  l&4ûaDi£iit>dfr  lî^tlcu»*  * 

SfitgneiiT  >  Aoas  «fixnmes  tentez  tous  les  Ch  A'Tv- 
jours  fans  relâche  9  la  langue  de  l'hom*  xxx^YilV 
MB  hif  efbttoc  'foiMtiftUie  ardente  qui  l'é^^ 
prouve  fans  cefl*e.  Vous  nous  commandez 
en  cette  manière  d'cilre  fort  fobres  d  parlera 
4bJMi0SrceqaeviMisonibnnecir^  &coHimaai* 
dez  ce  que  vous  défirez  :  vous  fçavcz  les 
Ibupirs  de  mon  coeur  ilir  ks^iclîaidres  de 
nataiigae  ^  6Bi*^amkitnm^  ^arontycrfé: 
A  torrens  dè  larmes ,  pour  î>aerir  les  plàyes 
qu'èlic  a  faites.  Car  je  ne  ^^^ay^pas il  je  fuis- 
net  èt  cette  contagion  >  6c^t  crains  ffbrt  qaer 
■vos  yeux  ne  <lécouvrent  les  taehes  fecrctcs- 
^cachées  aux  miens,  Dattant  que  j'av  cexH- 
taines  «methcfiiès  de  *m*.einmiaeD'(ttc  MsdèH- 
•fautsdcs  autres  fens  ^  &  prefque  point  fiir 
^eux  de  Uîian^ae..  Je  voy  le  profit  que  j'ày 
£iit  en  ce  qui  touche  là  Taîoe  cnôofièé  ie. 
Cfa voir  toutes  chofes  >,qua£nd'jenc  Icsdcfire 
l^s  avec  empreilêment  >  lors  qu'èllàs  £»acf 
^bfëntes  9  im^qiie')e  tieios  pottedcfas  avec^ 
ao£  dla£;âîi>iMftaac  frçfcnfc^  ^Càx-ffmz^ 
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^%  LES  CONf  ESSIQNS 
my  deaoftrc  (alw  >  qui  teod  fes  pièges  pat 
aout>nous  ciie  fans  ceiTe  :  Courage^couragc». 
|iHinf6u^iieroa.YWS  Claire  >  Ac.  <]ue  roA. 
imâs(aàtM  y  nt  ibociez  .pas  da  areftc*. 
Son  cl^^^  batte  à  .noos  prendre  ,pa£.  cettç.^ 

iode  dans  vaane  eftimedes  hommes  y^Sc  de  - 
BOUS  faire  craindi'ei8c.aiina£id'çw  # «  ^ûOi^  pa$^ 
f  ottri'aoMur  éc-^ms  ^mm^  auiieiidc  vous*. 
£t  ainii  nous  ilendanis  jfemblables  à  foy  9  il: 
firiecead  de  ncms^akxokipjiucoft  poui:  ompar 
«ons  dèt£es  peiiifis,>vlqiie  |>Mur  a(iiDtde^dân$ 
ifiiiiion  de  la  charité*  Je  pat  te  de  cet  Ange: 
des  ténèbres  wid$n  paftr  fon  fitg^  wrs^ 
fAqtéilùn.9  ^t&k  ^^c  lèsiioniittes  pre&Bums; 
de  vous  imiter  d'Uncwativaife  fa^on  >  pleins 
d'ej:reur  &  d'efFioy.,  kkf^xsodiûkat les  hnmi|. 
mages  qa&Di^  émvàèStv^é'^loA^  Ma*^ 
jfAé.  Pour  noas  >  iSci gnear  .9  ^noilà uenous . 
£paimes  l60^be:'|le{tt  troi^^  ^poitTedefe'- 
fioasv  itealex  nros.  aiiâes'£î  c  lUMisy.peii  r -«1011$  ; 
yj faire  un  azile,  foycz  nollte  gkriie  ,  qu'on> 
ttous  aime  ea^foûce  cooSaismimk  t  i&.^^iie: 
cvoAre  &tiireLp90»làtmi6  mtfewdontarUes^. 

-Geluy  qui  Yeiu.-çftréioiic  desrhonMttes^  Iprs; 

•mrs)t|iie>iroits  le  jugeras  >  ny^âa^es.^awd: 
mons  le  ddEmncrez.  QrÂl  meremble  fort  >u&c: 
h:  feçhmr  wfrinfomuUiêirdms  h fiàûem 
m  fé^fnSyiny^  celuy  qui  fait  m^f  .  .lA^i^  lois. 
^'ôn'd<>ime4ôs.iali2nge&'à  uaiiomme  pour; 
i^jiel<yie>  borne  qualité  que^mnsi^luy  }airer. 
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vaucmieujc  qacceliijr'qui  eftiwct  pv^^^ 
%   kbknÊût^é  DmiTlûy  plaiA^ékasl^mvi^ 
te  que  celuy4à aiplus  cecherchc  TelUine^CS^ 
Itommcs   que  ikdbksSMià^  lUea..  ^ 

SBigneuT  >  inons  fommes  tentez  tous  les  CH  A^r. 
jpuïs  fans  relâchc-,/ia  languedc  Thom-  xxz^rilv 
BAC  \xïf  eft  ittoc'  foastiftUie  ardente  qui  l'é^ 
prouve  fans  ccfle.  Vous  nous  comuiaiidex 
en  cette  manière  d-cilne  fortfobies  à  parier: 
^ommce  que- vous  «ordbmieE^^  -tecommans- 
dez  ce  que  vous  dêfirez  :  vous  fçavcz  les- 
foÛLPirs      mon  cœur  £ar  Jes^iibrdres  de 
ttia  Ungiie^5  8c<02BWen  mes  yeox^ontyerfé; 
lèfe  torrens  de  larmes  >  pour  gacrir  les  playcs« 
qu'elle  a  faites-  Car  je  ne  ^çay.  pas  fi  je  fuis- 
net  èt  cette  contagibn^  ft.je  crains  f^it  qœr 
•vos  yeux  ne  découvrent  les  taches  fccrctcfii 
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\f4^^  Éf ES  -  é  o  nmssio:hi  sr: 

'  fors  je  m'ifttétrogc  moy^-niéfme ,  &  me  de^» 
mandé' dé  la<iucUe  des  deuxrchofes  je  foufFri* 
raiy^Ius  volontiers  la  perte.  Pour  les  biens 
qu'on  recherche  ftnlcment  pour  une  on 
deux  ,  ou  pour  toiues  ces  trois  convoiiilcs  > 
fi  rcfprit  ne  peut  juger  du  degré  de  [on  afFe-i  • 
â:ion>-  il  lés  peut  quitter  pour  fe  coiinoiftce-i 
ItAàis  pourroic-on.  concevoir  rien  de  pliijB  ' 
extravagant  que  de  mener  une  vie  qui  ne 
puifl'c  eftre  connue  ûns  eftre  haïe ,  afîii  d'é-* 
prouver  la  force  que  nous  aurions  à  fouftr ir 
It  mépris  des  homm9l!Que  &  la  toumatge  eft 
ordinairement  la ^ compagnie  d'une  bojrtHe 
vie.>  &  des  vertucuiTes^adions  »  il  ne  faut  p^s 
pl&toft  rexefoudceà  quitter  ce  qui  fuit  cette 
bonne  vie  ,<iu€la  bonne  viemefme,  puifquc 
Tune  eft infeparab'e  de  Tautre.  Quant  à  ce 
qui  regardeiexegrct  d-QM  th&txœ  >  >  je  ne  le 
connois  point ,  que  lors  qu'une  perfonrfc 
aimée  fe  iépare  demoy.  Que  dois-jedonc 
cottfefifer  à^oftre  divine  Majefté  >des  Ceatw 
fnens  que  j'ay  de  la  gloire  >  finon  que  je  fens 
une  certaine  joye  de  la  louange  >  mais  beiu- 
4X>up  plus  de  la  pofleflimi  *  de  ce  qui  en  eft  le 
fùjet  ,  qucd'elle-mcrijic  ?  Dautant  que  fit  on 
gae  donnoit  le.choijt*d' eftre  prive  des  iicus> 
&  de  ËiilHr  en  toutes  les  aâions  de  pnideii* 
ce  >  &  d'eftre  lolié  de  tout  le  monde,  ou  bien 
d'en  eftre  blâmée  eftant  iàge  &  judicieux 
en  ma  conduite  >  fe  voy  bien  ce  que  je  choi- 
firois.  Et  certes  je  voudrois  bien  que  le  té-^  * 
moignage  d'un  autre  n'ajoûtaft  rien  à  la 

^isÊidioa  <juc  j'aj  ..de.  la  jouiflancc  dij- 
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quelque  bien.  J'avoue  pourtant  que  j'éprou-^- 
yc  que  fon  cft imc  l'âGCroift  ,  &.  que  fou  blà-»  • 
me  la  diminue  i  Et  quand )e  m*amige  de  cet-* 
te  foiblcfled'cfpnt,  il  feprcfemc  auflfii-toft 
quelque  excufe  »  docit  vous  connoiâkz^  U 
^'  *bome  ï>ii  le  defftdt^  car^fKmr- moy  je  n*ea 
fuis  pas  bon'jilgc.  Et  parce  que  vous  avez 
règle  t'ufege  de  môn  amour ,  je  veux*  dire 
que  vous  m'avez  enfeigné  ccquc  jedevois 
haïr  >  &  à  qui  juftement  je  devois  difpcnfcr 
mes  aftêâions)  voUsm'aves  commandé  noa 
feulement  ât^  vdtt^'dimer  ,  mai^  etteoremoA  : 
prochain .  11  me  fcftible  que  je  reçois  du  plai^ 
fir  de  fon  a  van^tmctit  i  ou  des  b^mies  efpe^ 
raiices  dé  (àfottuiie  y  dautatitrque  je  fuisbiea 
aifc  d'ouïr  fes  loiiauges  >  ou  bien  parce  qu'il*, 
me  fafche  d'entendre  qu'on  le  méprife  de  ce 

*  qn'it  ne  fçait  pas^ou  qu'ondhninuë  réfUmcr 
des  bonnes  qualitez  qu'il  poiTede»  De  plus» 
je  ni*aâlige  au(&  quelquefois  d'buïr  in^ 
'lôu'ansjes ,  lôrs  qu'on  approuve  en  moy  ce  • 
qui  m'y  déplaift  9  oubienqu  on  donne  ixog  • 
d'éloge  a  des  chofes  qui  en  méritent  peu» . 

'  Miis  que  fçay^je  fi.  ce  (entiment  ne  vient 
point  ae  ce  que  *je  ne  puis  fouffiir  qu'ua  ai^  - 
tfefoitd^imeopxnioitèo]itsaireàia.imeaaf?  ^ 
'  non  pas  que  l'avantage  qit'il  tire  Jdcs  bicds 
'  qui^fontenmoy»  me  couche,  n^ais parce qijie  * 
lès  mfm«fs  biens  m'agréent  davantage  r 
quand  ils  plaifcht  à  un  autre .  Gar  pour  dire 
la  vérité  >  on  ne  me  loiie  point  »  lors  qu'x>u 
ii'àppfeuTe  pas  Le  jugement  que  je  fais  4enia  . 

•  9p  f  cii[c^ , .  datant  ij,uç  Isô^ç^M^ 
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tcop  aux  chqCcs  qui  me  CQncjHQÛ|5.cOA(i4cu- 
blcs.  N  *^iif<e  dbac  foiwc  çn  .içecy"  que  Je* 
lie  me  connois  pa5?  j€  voy  bicnque  jenc  doU 
pas  aimer. k  fiC{iuca(ipo  pour  r^i^pm  4c 

le  prépare  l"efprit     >fioftrc  iprocham  ,  à 

J)roiirer  de  ri|i(]ktkipQii4ç  ll^xcmple  que  je 
uy  &ime«/Mais  je  oe  fç^v  pas.fi  c*çft  là  U 
motif  qui  me  fait  fbufFrir  la  losange  5  vo^s 
«oonoiikr  bien  mieux  que  ^u>y  ic.4Î2od  dp 
won  coeur  la-deftW  ji^i^{>ieii  j»  je  voc^ 
«onjore  de  me  doootr  ia>  cQa()pi(lai)ce  xiè 

viter  par  cet  aveuÀ  implorer (ur.mon  Câlut  b' 
&coars  dè.Yi»s.dbuGcsJiaM«l^.  Je  v^ecupeacg^ 
•fe  m^aiDtMCflûse^d^iiHUM:^  la.coaÂr 
cieration  de  mon  prochain  me  fait  agcccr 
*dèsloUaagc$«>  jd^od  Yieatqpi^Ji%l»l4({i3£4'i^^ 
^tse  «slmtereflc  momr^ue' ^ien  pr<(^ 
pre  }  Pounquay  eft-ce  que  ladKkédil^ince  qui^ 
-«tCMue  m^oment^  jmon*  ^oc^baia  ,  ne  me 
-^ciie^{tts  .aiofi  tvircimeiit  ique  cetle''qfi. 
s'attaque  à  ma  perfomue }  F^uc-fil  joroUer:)iiaoA* 
•i^^iaacerouibkiaii^  piç^ 
.  ge  foor  (odiiirëinicm  cxsarcou  i^arlâiigue^?' 
'  Mon^DJea  ,*«IoigiiM  cûtte>tajomperic.dc 
^CKC-fauY^re  firvifoar  ^$0  VJhuiAMiHpckêi^ 
^{(t*kQi\z'êaAtût^)  ne  foit^ointenmci  bouche  ,* 
^four,  en  frommj.  tcfle ,  fe  fuisip/tuvrfié^  mil"' 
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c«aA  %  pour  y  gémir  en  im|>loranc  vos  miferW 

cordes ,  qucd'cftre  flatte  des  hommes,  juC^ 
ques  à  ccqiie  vous  corrigiez  tous  mes  de-^ 
feues  >  &  que  {^obtienne  une  pas  j[  qoe  IIoCh* 
Icocc  du  w^pr^:  .ne  fuillc  troubler.. 


*   Es  jifcoors  que  nous  faifoos^qr public  « 


les  yeux  des  liommes^fonc  fujettes  a  dçs 
miens  fiitt rfai^gq^Hifes  »  àcaufeji'w  li^i^ 
dlcfir  de  gloitïe  >  qui  ta£cfiie  »  fors  mefînequç 
je  le  condamne  en  moy  >  4^  xpgndie^  le$  ^a£^ 
firages  fSiiKiiabtiEâ  d^antruf  9^  à  quelque  pf$i|« 
excellence  dont  je  me  ftatte.  Il  arrive  auflî 
trop  fouvent.i  qjji;  Tbomo^e  fe  glorifie  da-- 
vanta^  ia  mépris  de  la  gloke  >  que  de  là 
gloire  mcfnac,  en  q^noy  il  fe  paflfc  upc  trom- 
perie de  rimagination.  Car  à  le  bien  pren^ 
dfèi  il  tiie  vanité  de  la  gloifemefiae  >  msàs 
dcguifée  fous  l'apparence  de  fon  mépris  v 
dautant  qu'il  ne  peut  avoir  ua  véritable  mc'« 
pris  d'une  ckofe  qui  luy  fait  aafoad  de  £bai 
ameuafujjct  dellimici. 
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*  indiiFerent  d'agréer  mx  antres.  Mais  certes  ' 

ces  pcrfonnes  là  fe  trompent  lourdement  j 
pui^jus  tâchant  de  fe  plaire»  ils  vous  déplai«« 
r  lent  V  non  feulement  parce  quHls  tirent  de  la 
vanité  dtt  mal ,  comme  d'un  bien  >  &  qu'ik 
s'atti ibuënt  la  gloire  de  leurs  vertus»  en  fai- 
fatït  letir  4)r<>pre ,  où  bkn  Regardant Vortme 
Toftres  ,  mais  dcùs  à  leur  mérite  >  ou  bien 
'  >  enfin  référant  toutes  leurs  belles  qualité/:;  à 
vo'ftte  grace'y  fins  les  lappMtcrà  leùrinrdu- 
ftrie ,  mais  au/îî  fans  les  communi<!juer  à  leur 
prochaine»  au  contraire  en  J^tiftnt  magazi n  » 
avectnie  jalou(iecauta«ra¥^re<  ^ue  criminel^ 
le.  MoriDicu  >  vous  connoiflez  la  crainte  de 
mon  çœurparmy  ces  dangers  y  Se  pour  nioy 
fe  m'aperçois  plutoft  de  la  guerifon  de  mes 
jjla^es  >  c^iic  de  leurs  atteintes  .  ^ 

'  \  H  fait  un  àhbregè  de  tout  ce  Livre.-  *  • 

Ch  A ^  T7  ^  ^^^^^^  occafionrtnotf  DteuV  qVii  n*e^ 
XLft^sq^^c  vérité  ,  avez-vous  manqué  dè 

*  *   m'inftruirc  de  ce  que  je  de  vois  faire  ou  fuir. 


Ibrs  que  je  vous  décou  vrois  mes  penfées  > 

confultois  vos  delïcins  >  J'ay  promené  mes 
fens  extérieurs  par  tout  le  monde  j'ay  exa- 
miné la  vie  de  mon  corps  9  Se  IfUdion^e  m^* 
fens.  De  là  je  fuis  entré  dans  l  ^s  vaftcs  cam- 
pagnes de  ma  mémoire  >  que  j'ay  trouvées 
pleines  d*une  infinité  de  différentes  iinagest 
je  les  ay  confiderées  &  admirées  ,  fans  f 
pouvoir  rien  connoiftic  fans  vollre  aide, 
tg^l^tte  beaqt6  &-q[uelqucs  ^chcfifcs  qu'il 
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y  euft  dans  ce  trelbr»  fay  ttoûvé  aue  tien  de 
ce  que  j'y  voyois  n'âpprochoît  de  Texcel- 
Icnca  de  Yoftrc  Eftrc  >  non  pas  mefme  moy 

3*  uien  faifoisla  recherche  »  êi  qui  ay  t^fché 
e  difccrner  toutes  chofcs,  &de  lescftimcr 
fclon.leuc  n)crite>  eu  recevant  quclqucs^unea 
p^r  le  miniftere  des  lêns  )  interrogeant  lc9 
autres  qui  font  comme  mcflécs  avec  ma  na- 
rurcj  examinant  les  inftrudions  de  mesfcns» 
prenant  le.uf  nombres  &  comme  fi  je  manioîl 
toutes  les  rares  pièces  de  ce  riche  cabinet  de 
0ia  mémoire  >  j'en  retiens  quelaues-unes»  Se 
mets  lès  autres  en  referve.  Pendant  cet  ciTa y 
on  cet  examen*,  j*ay  reconnu  que  moy  (  j'en- 
tens  cette  puiiTance  par  qui  je  faifois  cctre  > 
recherche  )  ny  vous  >  n'eftions  aucune  de  ces^ 
chofcs ,  dautant  que  vous  eftes  une  lumière  > 
qui  ne  foufFre  ny  changement  ny  éclypl^>  à 
qui  je  m'àdtcflbis  J>our  f^avoîr  fices-eïpeA 
CCS  pofTedent  quelque  forte  d'eftrc ,  quelle    ^    ^  - 
nature  elles  ayoient  »  &  combien  on  les  dcf» 
voit  eftimer.  Et  je  me  reàdo]^  attentif  à  ym 
inftruitions  ,  enobeïflknt  à  vos  voIontcz:cc 
que  je  pratiqucfort  fouvent.  G'cft  le  diver- 
tiiTemen^  que  je  defire  »  Se  qUe  je  prens  au« 
tant  de  fois  que  la  nece/lîté  de  mes  afl&ires 
me  le  permet.  Et  certes  je  ne-  trouve  point 
(J'afTeurânce  à  mon-  ame  en  tout  ce  que  je 
connoîs  par  voftrc  moyen-,  qu'en  vous-mef- 
me>  dans  qui  je  rallie  toutes  mes puillance 
égarées  çi  8cli  9  àfih  que  rien  de  moy  no 
sxloigne  de  vous'.  Pat  fois  vous  me  coulez 

certains  f(intiînefis4sui»l'aaic  ^  Ayc  ikuT^/;  . 
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|So    LES  CONTESSIOIiîS 
qudlc  do^eiir  ârangere  ySc&  vous  peimer*^ 

tiez  qu*e!le  s*achevafl  en  moy,  je  ne  fçay  pas 
ce       ea      veioit  >  mais  je  ii'^igaoïe  paç 
gue  cette  yxc  n^a  point  de  joye  qui  ne  me  biil 
on  .toiinnent  comparé  à  ces  délices  iatexieii-» 
jjpes.  Majishfsi^$4  le  ppîds  de^  miferes  oie  pxe.-- 
"  (ipite  aul$Htâflb  dans  -Ie$  Jnfiripitez  de  ma 
nature,  5c  mes  vieilles  coujftumes  reprennent 
ieuis  avantages*  Je  Cuis  yaincucogome aupa- 
Suivant  »  le  {ueiire  tieauccmp  »  inais  ces  triftes 
îarines  momrent  mondcplaifir  ,  &  ne  m'en 
^elivrcîit  fgif .  Je  peuff  jc^ie  commodément 
ijCf  f  &     tfc  k  veu;c  .pas»  Jf  yovdrois  eftrc 
H  y  8c  û  n*eft  pas  en  moij  ppayo;r ,  mifcra-- 
€i>jP5i**c    Hi^s  $c  ci>  œ 

^  - 

Chap»  ti''^  partant  j'ay  rapporté  toutes  mes lan-* 
XLl/  'fLg^eiI^^^  &  mes  îç^ankcf  Ijpiiu^^^^ 

4£ois  Éhffy  ^  Hfit'^  Q^Vm^  totttçis  yps  mile* 
licordes.  Parce  que  j'^ay  veu  les  ïplendeurs 
de  voflxc  ^adorable  Majcftc /yec  un  coeur 
«aTréde  pecfaéy^ri^ebucé  de  tant  d'éclat^j'af 
iit  :  Qui  peut  atteindre  là  î  fe  ftm  repmfé 
de  la  àiViM  wuji  de  vpftre  ffUf  :  vous  efles 
b  vttité  f  q.ui  prefidir;B44Courtes  c|ioj(ê^  »  ff^ur 
moy  je  puis  dire  que  ravarice  a  caufc  ce  bon 
cficc  en  moy  >  que  je  n^ay  pas  touIu  vous 
perdïc»  mais  }*ay  Toutii  poflMcr  conjointe^ 
ment  lemcnfonge.  De  mcfmequeperfonnc 
»e  prétend  de*  tellement  débiter      fable  r 
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.  pour  cette  railbn  je  vousay  perdu  »  à  caù(è 
que  yoQs  ne  voulez  pas  eftte  poflcd^  a?ec  le 

iiîcafongc* 

Jl     frfit  pas  d^mMnder  U  remède  ék  fis 

im^erfeitions  an  DiabU^ 

A Qui  de  toutes  lescieatotes  me  pour-  Cha?; 
lois-je  adrefld'  pour  me  remettre  en  XLll* 
grâce  avec  voftrc  dirioe  Majtfté  \  N  *ay-jc 
pointdeûm'iicireileraux  E(prir$>  Decjuellc 
foûmiflîon  euft-il  felu  ofcr  en  leur  endroit  \ 

■ 

Quel  hoiDinage  devois-je  leur  rendre!  J'ap- 
prens  que  certains  (e  ^oulans  éonveitir  à 
vous  j  ^  ne  pouvant  pas  >  ont  tenté  cette 
voye^  &  que  par  là  tombant  daiis  là  curiofité 
d^avoirdes  yiiîdn^  9  ils  ont  mérité  de  fouf- 
fiir  des  illufion^  «  dautant  ^uë  bouffis  Je  la 
Vaînê  eftime  ^e  lèîir  doâfrinèî  ils  vous  oftt 
voulu  chercher  avec  (cience  >  aimant  Aiietit 
exercer  leur  efprit  9  que  battre  leur-poitrine, 
Paf  cette  àveûglè  conduite  ils  (c  (ont  txoL^ 
ciliez  pour  complices  &  compagnons  d*or-» 
^eil  9  Us  bui^ncesde  l*airiÇ^}xi  les  ont  trom- 
ïpèf  par  là  tor^  clela  Magie.  Et  aihfi  Us  oAt  •  l 
inutilement  cfperc  un  JWediâteur  5  car 
fioU  U  Diable  transfermé  en  Ange  de  lu^ 
piiere  y  qui  les  perdoit  fous  prétexté  de  lek 
Tauvcr.  Ce  mauvais  Efprit  n*âyant  point  de 
corps  I  a  puiflÀnunent  attiré  leur  orgucilr 
fêtilè  c1iàir9  dautàfit  que  tes  hdtnmcs  eftôient 
bêcheurs  i  &  VOUS9  mon  Dîeu,à  qui  leur  defi- 

ibiaeiloil  U  k  récoacilkl  >  iâbôicclte «c 
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5to  I^S  CONFESSIONS 
fans  aucune  foiiillurc  3e  pcché.  Or  il  faloit 
^ue  le  Médiateur 'c?2tre  Dteu  ^  les  ho7nme% 
euil  quelque  chofe  de  fèmblable  à  Dieu  & 
aux  hommes  ^  de  crainte  que  s*il  la^it  tout 
ibu^ftrc  commun  avecrhojmmc  ,  il  uefuft 
fort  cloigné  de  Dieu,  où  qUe  s'il  eftoit  tout 
•à  fait  feroblâble  à  Dietbîr  ne  ftift  entièrement 
fcparc  des  hommes ,  &  panant  qu'il  ne  piift 
porter  la  qualité  de  Médiateur.  Doncxie 
faux  Médiateur 9  domnoUrefimpHciccmc- 
titc  d'eftxc  déceiië  ,  a  une  chofe  commune 
avec  nous ,  qui  eft  ]e  péché  :  &  parce,  qu'il 
fTeft  pasfujétàlà  iriort ,  ce  qui  n'appartient 
qu'à  Dieu  ,  îl  veut  qa'eftêûivcment  onluy 
rende  ies  honneurs  divins»  puis  qu'il  e& 
aies  qualités  &  par  imitation  :  MaisU  mort 
eftant  te  f claire  dté  péché  ^  il  entre,  en  com- 
munauté avec  les  hommes ,  de  ce,  qui  luj 
eft  ourcc  de  moxé*:etcrnclle  çonjo jntcmcw 
Slsqç  eux..     *  - 


I 

I 


.    Si»*  fefuS'ChrtJi  eïl  htttre  Médiateur, 

C  H  A  ? .  \  >f  ^  P"^*'  CûMmc  il  faut ,'  cette  peu* 
XLIII  iVJL  Tonne  moyenne ,  que  par  pi^  effet  de 
YOS  fccrettçs  mifericordcs  ,;!uwf  stie^  fdit 
emneipe Mie  humtieï ',  '^'qu^'^s  Uut 
/tveT^  envoyée  ,  afin  apprendre  de fpn  exem' 
fie  V humilité  ,  nefi  pas  autre  qué  îè  Medio^ 
ttur  wm  pieu  ^  les  hinimes  fefm-Çhrifi 
j>ieu  éf  ^oww^.  Or  tè  iilédîateiira  vcrita- 
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eftoic  jufie  comme  Dieu  ^  &  mortel  comiuç 

les  hommes  ^  afin  que  la  paix  &  la  vie  cftani: 
le  prix  de  la  juftice,  il  ruiaaft  la  mort  des  pé- 
cheurs juftifiez  >  à  laquelle  il  s'eitoit  rendu 
tribucaije  par  cette  équité  naturelle,  qui  fait 
pai;tiedc  Ton  e^eiu:e«  Ce  grand  .Sauveur  des 
hommes  a  efté  connu  des  anciens  Pères  ^  afiti 
qucrefperance  de  la  Rédemption  fucureies 
deliyiaft  dclcuis  mifcrcs,  tout  ainfi  que  la 
foy  de  mefme  B^edempjcion  déjà  pafléc  i 
nous  fauve  i  dautant  qu'il  cft  Mcdiateur,en- 
tant  qu'homme,mais  coxnqae  yci:b(C  il  ne  Teft 
pas  ,  eftaiit-é^al  à  ioQ  .Pere  »  Dieu  auprès  de 
Dw^.avecluy,  &  Saint  Êfprit  unfeul  Dieu. 
De  quelle  charité  nous  avez- vous  aimé,Pcrc 
;Saint  j  qui  n'aveji  pas  épargné  voftre  propre 
fils ,  l\ibMzdonnant  aux  douleurs  pour  le  faluù 
Ms  pécheurs  f  Cemme  qjtoy  nous  ave^vouf 
Mme^^  puis  qtà'en  vojir.e  ^onfider^tioi^  celuy 
qui  p*a  point  cru  ravir  vofire  gloire ,  fe  pur 
iUan$Jgal  ^  vous^  s*efi  tendiê^  f»jitjufqueif 
0 10  mert  y  dla  mort  de  la  Croix  ?  Luy 
.ièul  de  tous  les  hommes ,  qui  efi  le  libre 
Mtre  les  merfSf  ayant  M  puijfanee  dêm'our 
fir/^  de  yiwe  quand  il  veut.  Ouy  celuy 
qui  eft  vainqueur &.yi.âimej  cft  yauiq^ueuj: 
.«n  ce  qu'il  cft  ^iâin^.  Celuy  qy i  iouftieb 
la  qualité  de  Preftre  &  de  Sacrifice ,  mais  de 
Preftre^  dautant  qu'il  cft  Sacrifice^  qui  d'cC- 
dayespous  rend  vos  enfuis ,  par  laA^iifTaiiç^ 
.^u*il4?ire  de  vous  >  &  les  bons  offices^ont  il 
.jious  oblige  :  Ç;c(l  à  bori^^pixqujç.  Je  met3 


^«4    Î-ES  CONFESSIONS 

que  vous  me  guertre:(^  de  toutes  mes  langu'eur^^ 
par  le  mérite  de  celuy  qui  ell  aiTis  à  voîjtie 
droite >  pouf  nous  y  fefviYà^Avocf.t  >  autte* 
llicnt  certes  jemcdcTcfpererois.  Je  confcflc 
<|uenies  infirmitcz  font  grandes  &6n  grand 
ioômbre  \  mais  la  médecine  ^ue  vous  m*a  vol 
préparée  en  luy  ,  cft  encore  plus  puifl'antc 
^ue  maladie-  Kous  pourrioos  perdre  la 
'^onfiabce  de  noftte  fâlut  >  fi  voftre  Veibe 
if  a  voit  pas<:ontra£lé  alliance  avec  nous ,  s*il 
m  s^efioit  pûinpfatt  homme  >  &  qu'il  ne  fijl 
pas  fân  fejour  pfirmy  nfoUi^  Maiscertes  aptés 
les  preciaites  mifericordes  que  vous  nous 
faites  par  luy  &  en  luy  >  ce  fcroit  douter  de 
ion  pouvoir  que  4e  déièfperet  de  iioftre  (à^ 
lut.  Autrefois  dans  la  première  veut  de  mes 

S chez  >  tout  effrayé  de  leur  multitude ,  Se 
iportutié<la  poids  de  mes  mi(ère&i  je  pi:ts 
deflein  de  me  cacher  en  qucl<juc  folirudct 
four  y  pleuret  Icreftedemes  jours  -,  mais 
Votts  rtatnpiftes  ce  deiSeiii  t  &  tclevaftes  im 
eramtç>en  difant:  Jefus-Chrift  eft  mort  pour 
tous  les  iiommes^fin  que  ceu  qui  vivent  ne 
îrivênt  {>hi$  Mur  ettt  >  «ftis  pwr  la  gkntcde 
Ifcelay  qui  ett  mort  pour  eux.  Je  remets  donc 
tout  le  loin  de  mon  làtnt  entre >ûfs  oains^» 

4e  voflre  Icy  •  Vtnis  connoid^fe  mon  igno- 
tflnce  &  iofm  idmi|irè»eiii(ë.lgft^ftiôy  4c  me 
Mutt^et.  "Ctt  mtîqufe<Ckl  ^jfift^ifUs  les  irefcrs 
vdfin  fcnnce      de  vpfi^t  fâ^Jft  fanf  ca^ 
[éhet^povit  a  racfafctet  d6  Tôii  làhg;  »  Et  fàtUMt 
^      &pttbes.i)c  féiiAillciiiii  point  ftx 

tua 
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ni.ivle,  paLCcqac  fi  j'ay  quelque  confiance 
de  mon  faliic,jc  la  prcns  toute  des  mérites  de 
monSauvcurv  Jcmange  fon  preèîcux  Corps, 
.&  j  j  bois  fon  divin  Sang  ,  je  le  diftribuë  aux 
autics.,  &  nion  fgnl  defir  eft  de  me  rafîaficr 
de  ce  pain  cclcftc  >  pamiy  ccax  qui  mangent 
&:  qui  n'ont  pîtrsfejm  y  &  qui  en  adlioa  de  * 
^grâces,  louent  «luy  qu'ilsthcichcat  • 


L  I  Y  R  E   O  N  ZI  E*ME,  - 
tour^noy  nous  confejfsns  nos  ^echz.  k  Dim  iims 

Ok  Dicui  rEtcxnité  cftant  Ch^lf. 
un  attJiibittf  propic  de  voftre  I.  . 
Eflience,  n'igr)OK?2-vo«^  pomt 
ce  que  je  y  011$  dis  ^  ou  bien  ne 
te  cowoQÏÛfft-^sms  point  ai» 
]Mcmiec  infiant  die  (bq  exifknce  dans  le$ 
.fiedes.  Sana  (knite  veAre  nature  toutes 
ftrfaîee  ne  peut  eibe  ftfette*  à  ec-  àtbuùt\. 

Pourquoy  doac  vous  marquer  toutes  mes 
aidions  ^ians  la  fuitte  (qu'elles  ont  eue  dans 
]K^K6tpa%:€Ml'eft  pa&f  nwSe igMttr  9  qne 
je  prétende  de  ifous  doni^r  une  nouvelle 
connoilTance  >  mais  bien  d'exckei  en  moy  & 

les  ftàmcs d'amouB  en  voftiic eaud^wt^afin de  ' 
d:'uiUE^  utoixTOornnunC')  L»  Seignem  eft 

Se  je  le  dis  encore  :  l'amour  d^  voftrc  aoKïur 
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fsxiki  les  faciez  myiicrcs  de  voilie  E^liîè 
aux  peuples  ?  Carencore  bicnqtiej^eulle  af* 
fez  d'cfpric  pour  le  faire  ?  je  ne  fçay  fi  j'avois 
aûez  d£  loiiir<  Les  moindres  parties  du  (cxns  . 
me  ^xmt  fi  chcfës  ^  qu'cacote'  bien  qne  ce  ne- 
foit  pas  d'aujourd'huy  que  j'ay  fait  deflcia 
de  tnedicei  vos  Ëcxiturcs,  poui  vous  conicC^* 
fer  mes  igQoraiiGe^c|ui  font  ies  rcftes  de  mes-  0 
tcnebrcs  5  &  mes  connoi fiances  >  qui  font  les 
heureux  coimncnccmeQS  de  .vos  lumiiÇiQSa  il 
m'a  eftédmpôiGblecdï'en  px^etidtt  lé  tcsnpst;  Ee  l 
poirrtant  je  nie^tiens^unc  telle  rivjueur dans  le  ; 
œenagcdeiiioai2x>i&>quciledii»e]xil^^  . 
ne  me  peut  arracker.an  moment  dexeux  ont  < 
me  reftent  après  le  repas  i  &  l'aflidtiité  ces 
ièrvices  que  je  dois  au  prochain  par  jufticc>  ^ 
oir  qtK  jel^y  tendspacclnmé/MoaDieaj  « 
mon  Seigneiîtr,  écoutez  ma  prière, &  que 
tse  p^i&ricorde  {bit  favojiableà.aioudefir.r*r 
parce  qirtl:«e  ^^anwfte  pas  à  mon  mtèrcilr  » 
niais  ^11  profit  de  mes  frères.  Vous  voyez 
bien  que  c'cft  là  1  e  fond  de  mon  c  ocu  r  >  &  le>  « 
fuje  t  pottr  qui  j  e  fouhaitct oisavoir  des  f  aro* 
les  &  cies'penfées..!.Accbrdca-moy  ce  que 

ime]ptiUPef  »  *  «mx  efles  magnifique  ium  •  • 
teux  qui  vo^is  réclament  ^  nous  comblant  de. 
vtDS  grâces^  iansirien  diminuer  {le  vos  biens^f 
KcttzndfKZ  toute  prefbmption  de  mon  eir^ . 
prit  >  &  purgez  mes  Icvrcs  des  dt5>uifemens 
dii'ihQnibnge.'Qiie  vos  Bfcriniresi^oient  m^t . 
chaCbdidolfcesi  >  que  }éiie{fiÛ5.poiiit trompé? 
d^AS  leur  âiùelUs)^ce>v&  que  )c  ^e.troii^||ftr. 
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jiteriçiiiic  daos  km:  expoiîcioa.  MonSeigncur 
^czfitié  àomo.f  »  £iites*itK)}&oiifericorde  , 
mon  Dieu  ^  puifqiiç  vou&eAcs  la  lumière  des 
Avougks  &  Fa  foxco  dc&  âdibks^  qui  deyie^ 
pmt  auâiTCoft  cbu«^?o]rans  fis^fora:  segaidez 
^la  paa>6re  ame  $  exaucez  ces  profonds  ^u-  : 
pics.  CaE  Çl  vous  9e  daignp^  abaiâej:  vq&. 

310US  pour  pailler  de  phi$4iau&>  .&  .oïladreirc^ 
i:onsr4»piis  jap%e  vx)i¥pGLa£.cAre^eQiGu^ 

tegleac  leur  fuite,  &  Vicoulcijt  fcion'l''ordrtt 

Sas  vous  Icu^  doûiie:^.  AcQôiidejiàiKie^mcn 
ieaj^ioos  ^^psêlqoe  ivitoiyaie  de*  cem^ 
fonder  ies  fecrctsdc  vpsf$.intes  loix,  nefer-- 
|nel  pas  la  {)Qrtoàcci^s  qui^^  ûr^pe^  :.ilefl: . 
cnmUei^éicattisi  n^a^  fk&Sn\  écxii»  nm 
de  hau«s  myAcies  iautibemcnç  &:  fais  dcf*r 
fein.  Ces  £Lifitâ&  i^mcs  aè  £biis«reiks  |;as 
fonablafates  au;!  VaflfsibMfts  h  coiàam:tïbis% 
n^OIll-ellc&  pasic&  Cerfs  fan»  leurs  forts 
dan&^  r  épais  dû  kuts  bois  9      cour  au  danS' 

lôurs  feiiittes,  fcqui  raiiîiiiientcofacrc  viaiin 
dis  à  Joific  ;  Ôtia^^âpi^hk  îéaiftre  f  dm^( 

vottrc  parole.  Éut>  toute  majoyc  ,  &  vpftre 
voix  Bi'^ft  plus  iavoiireufe.  qu^ .  touj^ 

j'^tmoy  cette.  fi:ieuce  efl  mon  ix^ul  4cftr  9  :8c: 
cSeft^ons  qui;  Uarciiiiits  dans^  àié^  coàw 


1 

1 

1»' 
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"  4&Vfiot»lme^      ydksTchdm^  la  glôite  dfer 
•toiit  éfe  qiïxi  j*af  pi^eadiay  ipir  voftre  iftflru^ 

njotm  hiray ,  cvn/idèrersêy  hs  mtrwUhs  A 
Hjojire  Uj  >  dtpais  té  conèi^encement  vous 
tti/^K  faàt  Jjg  citl     lu.  tmrtt  i  ^if^^u'à  k  tosp 

ce  RoyaHirrectcttTei  de  -vos  EleHSjSe^ncnrv 
faites-moj  miT0ircoEdey»&  exaucez  moh  de 
4kr.  Je  ci:o|r  breniqliecéc  £b8FS]:eiie«''écent 
|>fl5  dails  lès  ctroires  régions  de  la  terre,  que 
les  richdip6r  Re  lepiejmtiit  paisée  l'oi  s  di:? 
i%rrgefit  >  Aes^rito  pnéiriifts  ny.^  >dé6 

fîchè^  otnemcns  >  non  plusqne  Ifcs  honneurs- 
ne  lu  Y  tiennent  pas  d<:  la  pompe  denos  petb^ 
tes  gloires  >  ny  lès  délices  des  vdttptet  de  W 
chaiï  >  hy  dei  necejflStezda  corps  >  qui  fbnt 
toutes  foulagemens  qu'on  donne  à  ceux  qui 
whivolmnê  ifoftri  ^Aojaime  éh  wftrt  fnpcf  ^ 
Voyci>  hioh  Dieu  ,  cequc  jcfouliaice,  li^^  • 
hn^in  niént  ^tU  i^  inUs  ^ImifiHts  >  rmils  ih 

Isoy  pYomft.  Voilà  Icfciil  objet  de  mesdefirs^ 

tfkttwoDBùj  oêttt  fiivcfiT  d:'eftrt  agréable  4 

Toftre  divine  Majeftc, d'entrer  dans  le  fecret 
lié  vos  Ecritures  y  &  t|ae  n'ea  Ircditrche 
f»th  vain  rintell^KtÀce.  Jet^onseirtcbi^ut^ 
par  le  mérite  de  voltre  unique  ^^Hws^Vhommz 
4$  nidfire  droite  h  fils  d^  l*hommig  que  vo»k 
êvez  choifi  ^oar  roftce  MediaMte  ti  \c  hôs^ 
trc  >  par  qui  vous  nous  ave^  chercher ,  lors 
4^  inôiis  iiijjirms  9  -afin  t^uie  «?oib€  pouiifoitil' 
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^^90  LES  CONFESSIONS^ 
éaOsxM&de  knoftre^  C'êft  par- vc^re/Veti-^ 
bc  que  je  vous  demaiifSe  le  (tus  de  voftre  pa^ 
jx»le  »  ce  Verbe  par  qui  vous  avez  fait  coûtes 
l'es  créatures  »  parmy  lefquelbs  voas  m'avez 
donné  un  ran^  honorable  ,  &  par  lequel 
•v.aus  avez  appelle  voftre  Temple  à  Tado^ 
*|ttioii  enfaàs  )  .dit  -nolnbce  ilefquelsf!Voys 
jnfavez  mis.:  Mm  prière  eft  bien  appuyée> 
-puifque  ie  vous  conjure  par  le  mérite  de  ce? 

luy  quieftaâis-àvoftredroke»  &  quiinm^ 

-pife  (on  çredit  pof4r  ms  befoins.  C*eft  luy- 
mefme  que  je  recherche  d^ns  vos  livres: 
«Moyie  tuécrk  de  luy  ,c'cft,ce  Verbe  qu'  il  ex* 
.^rimc  ,  c*cft  cette  penfce'Qtejunelle.de  Dseu» 
^ue  la  Yei ué  mous  déclare  ^ 


ti»  •  • 


:   De  la  fircatiun  dsà  Ciel  ^  de  U  Terre  ^ 

C  H  AP  •  «T/ficottta:ary  8c  jecomprendray  y  omrinraa 

III*    f  commencement  vous  avez  fait  le  Ciel  & 
la  Terre,  Moyfc  l'a. écrit ,  &  s'eft  reciré^ii 
^«(l:  feparé  de  nottfl  f  8c  s'enu^ftaUé  àtoas» 
puîfquc?  jene  Tay  pals  à  cette  heure  auprès  de 
moy.  Si  je  le  pou  vois  aborder  9  je  m'adrefl'c* 
i ois  à  lay  »  &  le  c:on)ttrerois  de.  m'expliquer 
CCS  myftercs  :  je  colerois  mon  oreille  à  fa 
^  bouche.^  Quçâ'ilt parloir  Hebrea»  envainià» 
voiicAapporoit'  tùQS  fens>'  pais  qu'eUe  ne 
touchèiroit  point  mon  ame.  Qne  fi  jefçavois 
la  langue  Latine ,  &  qu'U  s\en  fervift  >  que 
,  diiroic*-il>  Que iî  j e  comprenoifi^l^  finis  de  fes 
^  mots, ne  feroit-ce  point  par  l'on  inftruftion? 
Ccrtamcmea&.fi;eJ[x:ioit  la  y^dic  %  qui  nleâ^ 
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jay  Latine,  ny  Greqiie  >  ny  Hubraïcjac>(jui 
me  duoit  à  l'oreille  da  cœu^r  ^  ùxks  organe  dd 
la  langue,  &  fuis  bruit- des  fyllabès  ,  il  dit 
viay  >  après  moy  je  luy  dirois  avec  alîcuran- 
ce>  il  n'eft' rien  de  plus  aflciiré.  Puis  donc 
que  je  ne  puis  Tinterrogcr,  j  j  m'adrefle  à 
Yousr  o  Vérité  cternellc  >  dont  il  eftoit  rcm- 
ply  quand  il  a  tant  prononcé  de  ver  irez  i  je 
wus  prie  efficez  mes  crimes  ,  &  me  faites  la 
grâce  d'entendre  ce  que  vous  avcz^faic  écrire 
a  ce  grand  ferTitettr.r 

ci'eMtére  fMu  Us  grandeurs di^Createur. 

«  « 

Voilà  le  Ciel  &  la  Terre  qui  crient  Chap» 
quils  ont  cftc  créez  ,  dautant  qu'ils  l 
(ont  fujets  au  changemenr  &  à  la  viciûixude* 
Or  ce  qui  n*a  pas eflé  fait  ,  &  oui  pourtant.  - 
poflçde  l'cftre ,  n'acquiert  rien  de  non  vcaur- 
ce  qui  (croit  >  à  proprcmei\t  nommer  les  cbo*. 
fc5  ,  fe  changer.  Ils  publient  de  plus  ,  qu'ils 
ne  (but  pas  le  principe  de  leur  cllrcj  &  par-^.- 
tant  nous  fommes  y  parce  que  nous  avons 
efté  faits.  Qi-i'il  foitainfi  ,  il  n'y  a  point  de  . 
raifon  d'en  douter,  puifque  nous  n'eftions 
pas  devant  que  de  polTeder  l'eftrci  d'oùil^ 
fuit  que  nous  ne  fonimcs  pas  les  ouvrages 
de  nosinrâns,  La  voix  qui  public  ces  veiitcZw 
cli  révidencemcfmc  :  donci  Seigneur, vous, 
qui  eftcs  beau,  avez  fait  ces  beaux  chefs-, 
d' oeuvres  *,  ils  ont  de  la  bouté,  dautant  que 
vous  eilcs  bon-,  ils  (ont, parce  que  vous  eftes.- 
Oi'ccs  ouvrages  ne  fout  pas  tellement  beau^j:  , 

H  iiij  ' 
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&  bons ,  &:  ne  poliident  pas  l'cftrc  à  la  façoli» 
«que  vous  cites  beau  &  bon  >  &  que  yous  poï- 
ièdet  i'eftre  y  puir^ué  rappojteft  à  tôhs  >  ils 
n'ont  ny  beamc  ,  ny  bonté,  ny  eftic.  Je  fçay 
ces  veritea  >  je  >ou3  eii  icudsgiaces,&  quoy 
quetettecoiuioidafiûefok véritable)  ii  eft-* 
ce  que  comparée  aux  voftx^es  >  c'fcft  utoc  pu-- 

le  Rien  tfi  {m  nMtittt  Je  iom. 

t 

« 

Dte0     cre4  ah  commencement  le  Ciel 
U  Terre.  Mais  con>me  quoy  krsr 
avcz-voiis  créés  >  de  quelle  machine  vous 
^e^^vods  fer?  y  en  \wt  pf«WtuAicfi!  CcUi 
»c  s\(l  pas  fait  à  la  manière  des  A  rtifans , 
d'un  corps  en  fait  un  ^utrc  ,  rame- 
ayant  h  pouvoir  &  i'^reflè  de  luy  impii« 
mer  les  bcaurezde  riJéequ'ellc  conçoit.  Et 
d'où  auroit-^lk  cette  puiflaïKC  »  &  elle  ne 
Va  tenoit  <de  vos  )ibetaitte\&  ?  L'âme  ne  fait 
lien  de  plus  que  de  donner  un  extérieur  aux 
corpS)  &  de  diicourir de  certaines  figures  qui 
eftoient  cachées  dans  la  iMtiere  de  ce  qui 
poflcdoirdéja  Texiftcnce  vcomme  àla  terre), 
aux  marbteS)  ait  bois»  à  Tor^  6c  toutes  antres 
chofeslemblables.  Car  fi  vous  n* a veic  point 
donné  Tcllre  à  tous  ces  corps  >-d*oii  le  tien- 
drofent^ils  î  C'eft  vous  qui  av«  formé  le  ^ 
ct^rps  de  l'Ouvrier,  qui  l*avrt  animé  d'un 
efprit  capable  de  le  conduire  -,  c'cft  vous  qui- 
avez  pteparé  les  matériaux  de  les  ou  vragies» 
voui  qui  raycidoUc  d'une  intclligenecca^ 


pable  des  Arcs  ,  &  qui  peut  legardei  dans 
foy  ce  <i\i^tlh^  éoit  èriibr^eméàienC'iMiccr  : 
Yous  luy  avez  donné  auffi  les  fcns  extérieurs 
pourluy  £ervii:  enouelqjixe  faiçomd'iilcârprt-* 
&  de toailiâeiir^f  faiiepaâtt  dtns  ia 
matière  les  dttérfcs  fibres  qùi  ft>nt  daa^ 
Tame  >  a  qui  par  apsésii  ialTe  cS^pmde  ce 
^•fepaireattdblifmi  ailfiii4D|inBri8  laifetlqni 
piefide  àtoas  ièsJbfleins  >  juge  (i  la  main  a 
fidclemcm  iiiivi  les  ixicentions  de  l'efpxit. 
iSoUtes  CC8  cmtiircs  Tdai  kiiiciit  toù#* 
leconnoiflènt  pour  Autheur^mais  vous>fnon 
Ï)ieu9  CQUUiirquoy  les  faites^ vous  >  com« 
ment  afse^irotts  tsté  k  CvA  -la  T^lxrl* 
Sans  dôutc  vous  n'ayez  pas  produit  le  Ciel: 
fie  la  Terre  dans  le  Ciel  >  la  TexiedansTair 
wj  éans  les  tsmM  y  ckntanr  tpit  ttms  tef" 
Eftres  font  parties  de  ce  grand  ouvrage.. 
Ifbii&  ti'atea  pas  non  plas.£ut  k  Monde  dans 
]t.iMmdb  t  parce  qa'H  iiTy  riait  point  é'tAr 
pice  pour  mettre  ce  grand  corps  dé  la  Na-^ 
mre  detantqii'il  Êiii  Êut.  Et  certes  il  j  a  Çw^ 
|èt      ctoke  ^e  db  gttnd  tfaef«4'œUTKe 

eftant Tott^f  de  tos mains  >  il  n'yavoit  point 
dB.xitttierei  card'oà  TÏcndroic  >  poiur  faite 
quelque  Ykofe  9  eeqne  Yonsjii'àanerpas  laie: 
quelque  chôfc  :  Certes  tout  leur  principe 
ift  dani  tous'^mefine  :  donc  vous  ayez  com^ 
iAÉttdé>  A  ikioiicfcxciado  iiea»  rfitainfr 
?»ihc  parole  les  a  faits.  • 


3>4    BES  CON;EëSSION'ST 

.  jjïOiea  a  iùM  froémt  fmfên  Vntie^  \ 

Chap  •  \  yf  Ais  comme  quoy.avez-yous  comman-^ 
yi..  i IVJ  dé  ?  cette  .piaxoléîne  s'eiVelle  point: 
formée  jéh  i^air<9.;ca9iime.'cd)éqQi  novs:  dm 
autrefois:  Cette^ 
parole^  k;omiimiçaji&  ^nitndàiisr>  d'itif  :  .edio 
dftohr.cobîpofée  de  iyilalks/^tricédatnmic 
&  s'cvanouïrciit  l*iLne  apr^s  l'autre.  La  pre- 
mière Git  fuiviede  laXecimde  ^.cellc*-c]r  de  la^ 
uraifiém?  yr  Seattsfirfiir  ôrdre  fxfi^u'à.  tader*-^ 
Biere,qiii  fut  terminécdu  (ilence.  D'ow  ileft 
neceilaire  éoiidluise  ijCJUc  .ie  moa^cm^ntt 
teih  pof ë  t  d'une  tre^trrer  {èrvmt  .à  ToiHe  nn^^ 
loncéeteraelle,  nou^  à  ejlpnmé.cette  parole»; 
Et  l'oreille  extérieure  a^yant.  recaeilly.  cette: 
yoiXj  la. porta  à  la  raifon»  dé  qiti  IjôMiUe  in^ 
teiieure  écoute  voftre  parole  éternelle 4. C'cflf 
j  an  piu:qiietxiet06t2e^<tgÊ.rairoûf ^«e^  Fônceaoa-»  < 
RiiM  iJâdcpieiV>n'£ompare:€es.*paiii^)  «fKÎr 
éclatent  au  dehors  avec  ce  \5èrbe  q ui -brille • 
fans  bruit  aud^edans/  Mais  .certes  il:y  ^^iner 
différence  notàblié  entre  ces  parolc^Sc.  voftrc^ 
Verbe  ^dautaa£X]uc  celles-là  ibnt  aaaleilbua> 
de  if  cxçoUcncé/driaa 

ellœné  ibnt.plus ^  patstju^eltes iedifltp€bt9 > 
.  mais  four  le  Verbe  demùmSeignemi^k  d^Mfe  * 
eÈnmlim,e9t^*M  :donc  :yoixra#c!jGteiiBaQd6i 
lanaîifancedu  Ciel  &l  de  1  a. Terre  avec  ddfc 
paroles  qui  fe  perdent  avec  leur  fon  >  il  y 
awit  déjà  quel<^iie  créature  i  par  les  mmv-. 
inpiMUS  de  laquelle  cette  voix  le  dcyoit  fox-.- 
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ifi&r dans  le^ temps.  Or  on  ne  peut  dire  qu'il 
y  cuft  rien  devant  le  Ciel  &  la  Terre,  ou  s'il»  ^ 
Y  avoit  quelque  corps  »  il  faut  avoUer  quc^ 
vous  Tavies  fait>  fans  vous  fcrvir  d'aucune 
voix  extérieure,  quoy  que  vous  en  vouIuiTicZ 
tirer  cette  voix  qui  a  produit  le  Giel  ic  ih 
•Terre.  Certes  de  qudque  endroit  que  cette 
voix  fortift,  elle  ne  fcroit  point  fi  elle  ne  vc-^ 
noit  de  vous.  Et  partant  de  quelle  parolo 
VOU5  eftes  vous^  (èrvy  pour  feire  te  corps  > 
d*où  par  après  dévoient  fortir  celles  qui  ont 
produit  toute  la  Natatt^t 


POur  nous  édaircir  cette dîfficirlréj  vousf 
élevez  nos  efprits  à  l'intelligence  d'i^n  Cha^ 
Ver^DhHrqai  eft  BieuavtcvmsySc'cé  Ver-  '  VU 
be  ouverte  parole  fc  dit  de  toute  éternité ,  &    •  *  • 
toutes  chofes  en  elle.  Parce  que  cette  parole 
ne  s'écoule  pas  xrômitie  le»  aaciietY^fdt'i'en- 
t)«(ufite  dr(ès  parties,  afin  que  chacune  d'cU 
les  ait  fon  rang  j  mais  elles  fe  forment  ton--^ 
tes  »  &:  tout  à  La  fois  s  afin  de  poutoir  eftte^ 
tootes  prononcées  à  me  fnoe  moment.  Autre-* 
ment  fi  cela  ne  fe  palFoic  pas  de  U  forte,il  y» 
aaroit  de  la  vici/Iitade  jMkfcaaif^  en  Died»- 
at  en  fuire  Tetemité  &  IMnhîiortalité  ne  luf  * 
appartiendroient  plus*  Mon  Dieu  >  je  con-^ 
iiois  ces  belles  vérité^  >  je  vous  en  remercie»^ 
dtiy>moii Seigneur» je  lesconnois^Sc  vous  bew 
nis ,  &  avec  moy  quiconque  ne  veut  poinc 

eftteiogtaci  WtMQ£aiigs.jri^1^^  ¥0»' 
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diviae$  lamieres.  Oliy  »  mon  Dieu»  no»* 
coniiivUrons  qu'une  chofe  naill  &  fe  meurt  ». 
QOtant  qu^eU^  ^'^ft  plus  ce  qu'elle  eftoit;»  iL. 
«qu'elle  ifeviem  ce  qu'elle  n'eftok  pas  aupa-^ 
lavant.  Et  pwantiicn  <le  vortre  parole  n*à 
ée  la  iiicci&ffioo»  puilque  veritablemeot  elie^ 
tft  ûnfSoriïeUe:  &  eusndle»  Et  ainfi  4ç  toucr 
cteniKé>&  tout  d'uncoup,  vousdiftes,  par 
cette  ieule  parole  éternelle^  tout  ce  que  \ous^ 
jiftessafia  qp*U  fou^àas h  foice  des temps^ 
ce  qui  a)ûuftc  une  mci  veille  à  toutes  ces: 
ine£Ye\|k$>  ç'eft  quçce  <]tic  vpiisfakes  tous 
it  faites  en  parlant  y  8c  néanmoins  n'ayant^ 
point  d'aujcre  adio»  cjuc  cette  parole  eicr- 
nelie»  tous  ne  faites  pas  eterncUenaent  ce., 
^ue  yQM4MS$4c  loiitc  eteoftîcé* . 

Cma?.       f.êitVttb*-dt  Dieu  eA-tuflrê-Méiàâre*- 

JB'V^uii  f  rie  >  mon  Dieu>  de  m'appreodte: 
pwf  cpoy  «ela  va  de  la  foi  te  »  j'^fiajf  quel^^ 
que  coonoillknce  con^ife  >  mais  )e  n*ay  poiiar. 
de  paroles  claires  poi^r  m'exprimer  .N  'cft-^e 
poîm  qairtaat  ce  qui  <:onuiiettce  d'tfttc  j  fc: 
qui  finit>comnience4*^flre  &  de^nir^quand? 
on.remaïqae  dans  Tidée  éternelle  que  vous 
m^jtz  i^      mtkm  ^mmnice^  finie»* 
qu'il  çft  temps  dé  commencer  &  de  finir?- 
C'cftdpQC  voftre  Vçrbip  fiu  ^ji^  Ufràacifg  dé. 
tmf  i  &  qi^  p^rU  0  tep$.  ir  noiiSvapprendi 
1kf*4nc(mc  ce  fecret  en  fon  Evangile,  eftanf. 
&>rty  cpmme  hors  de  foy»  par  T  Incar nation»^ 

Il  >  A 
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lîmteiil  nous  atciraft à  Ucechet^he  de  l^kn» 
feerieurc  Se  cternclle  imricé  ea  cette  Elbote^ 
fih  iay  fciél  efi  le  bon  Miùfin  de  fes  Dtfct^ies^. 
C'cft  là  que  3!éaceii9'celteToijt  qui  iiiedit>^ 
qui^ccluy  qui  parle  eft  celuy  qui  cnfeignc. 
Car  poux  cciuy  qui  paiie&qui  ne  nous  ix^ 
ftmit  pas  9  il  le  caift  pottr  arai.  fit  qui  noiû^ 
anfeigne  que  la.  Vérité  immuable  puifquc 
lois  mcfflfie  que  la  créature  fujette  au  chw-« 

fe  nous»  averctf».  ce  n'èft  pas  potit  mus  oofi^ 
uire  à  la  vérité  de  cette  parole  toujours  im-  J 
mobile  >.  qui  feule  nous  ipAruit>  <|aand  nous 
r  écoutons  vé"  qtienûUinmsfépiùflmsd*in^ 
tendre  la,  v^tx  de  l* Epoux  ^  nous  rejoiguant  au 
principe  d'où  nous  foottues  lortis-  Et  Ueil 
Boftre  véritable  principe  y  daittaac  que  s*ii 
ae  demcuroit  ferme  >  lors  que  nous  fuivons 
nos  cgaremeas  ^il  n'y  auxoic aucun  ceane  de 
BQscourlês*.  Or  quand  nous  revenons  dènos^ 
fuites  ^ .nous*  en  re  venons  par  la  connoiflan-' 
c^H&aÂa  qiienous  coioaoiiËons,  ilnous  en*-- 
£?igne  >  parce  qu'il  cA*  k  prîacsfe  »,  ^qu'il« 
nous  parle*.  ... 

Çmm  Uyèrh  tÉfkkf^He^ht^tmmé  ' 

C.'Eftdans  ^  fthÙLifcq\itDiefê.0fait  le  Cn^^a. 
Ciel  (i^U  r#iw, atiy  c'cft daas  vaAm  j^» 
Verbe, voftre  Fils>YÔtre  Vertu, voftrcSagcf- 
& ,  fie  dans  voftre  V€rité>que  vous  avez  p£0« 
duit  cfi^  beaitsi^cmnages»  parlant  d'aoe  fa^ 

çon  toute  adinirable,&:  lcsfaifantd*unema-.- 
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^     eevoir  5  qui  le  pourra  exprimer  >  Quéllc 
eft  cette  lumière  qui  brille  &  qui  frappe  mbrf 
cœur  fans  le  bleifer  }  Je  brt^e  de  defir  de 
l*aimer  y  &  je  ffemis  de  crainte  de  l'appro-^ 
cher.  Je  trcûiblc  entant  que  je  Uiy  fuis^  dif- 
fembiabke  ji&jcdcfitfB  entant  qac  j'ay-quel- 
.  que  rapport  avec  elle,  C'eft  G^tte^Sageflfc 
étemelle  j  qui  de  l'éclat  de  ces  fpleadcurs; 
perce  les  obibutice?.  At  mes  igtiordnces  9  qui 
m'enveloppent  au/fi-toft  après  de  leur  om- 
bre ,  &  me  chargent  du  poid^  de  mes  mifè- 
rcs  9  daatâtit  que  U  Tofoe  de  moneCprît  s'cftr 
tellement  diminuée  pendant  mes  débauches,- 
que  je  ne  puis  connQiftre  mon  bien  ?  ju  fqu'à;^ 
ce  qM  mlAfsnt  pâ¥dêmnné''0ùu4  mes  péchez^i 
vous  daigniez  parMemenf  guérir  toutes  met 
langueurs.  P^rce  que  vous  dégagerez  ma  vie 
de  la  carfufftion  $  qtee  vous  me  corrigerez  dé 
ws  mifericûrdes  ,      rajfajierel^mes  defirs  de- 
ms  biens.  Car  mes  jeunes  ans  fe  renouvelle^ 
rent  comme  les  ^mee  do  l*  Aigle.  ^V09^  nom 
ftvez.  déjà,  fauve'^  beMcoup  de  fois  ^  ç^  noas 
attendons  l'effet  de  vos  promeflcs-  par  la  pa-r-^ 
nénce  dè  nos  douleurs..  Que  celny-^là  qui  le 
peut  écoute  ce  que  vous  luy  dites  intérieu- 
rement. De  moy  je  crieray  hardim^-nt  j  ap- 
^  4  ^  ^puyéeTur  kcertmÉdéiie  vpikefOfeaulci 

•  ' .  gneur,  qtse  vos  œuvres  font  magntfiariiis!  vous 
MiJBZ.  tout  fattla^fageife  >  c'.eft  cnicllequ'cft'^ 
le  f  rmci»pe  déroutes  dioièë  ^  &  far  ce  ptia* 
cSi^  vous  ayez  crec.lc  Ciel  &  la  T^iie«. 


f 
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GEîix^Ià  ne  fonr-ils  pas  cxtravagansr Sr  Ch 
ia  tieiUefle  ft^a-t'elle  pâslifé  leur  ralfo»^*  X 
2t  trottbh&^lèur  bonfcns ,  qôî  font  <:cftt?e^d«»^ 
mande  :  Que f^ifoit  Oieu-clcvarit  qu'il  lift  ie 
Ciel  &  Ja.XèJte  ?  Dautatit  que  s'il  fc  rcpo- 
(blc^i)î{ent-i]s>&  qu^ilne  filtricmpourqur)/» 
n'a-t'il  pas  continué  dans  ce  repos  toute  l'e-> 
tçrEtté)  comme  il  s*èftok4:epoféatt  d^là^^ 
temp&dè  todM  M^rnitfé^?  Car  (i  on  actorda 
quelque  nouveau  mouvement  de  la  volonté 
en  Dieu  de  fe  (Communiquer  à  creatuM 
pat  la  produâion  y  ccmimcquoy  pdiirrons-i- 
nousfauvcr  une  véritable  éternité  >  où  nous 
âceorderons  de  nouveaux  deflbins  &  dé  nou-» 
Tfites  psnféb9^t*  toIonte  de  DieUn'eft  oa^ 
une  de  fes  créatures ,  puis  qu'elle  Icsdevan-^ 
ce  toutes  >•  &  qu^eUcs  feroient^etiCMe  dan^ 
Fabffinèd«:n(àiitr  fiicîte  Wi  Its  precedbîl> 
autant  par  ordre  d'exillence  >  quefon  Elhc? 
devance  le.  ietur  «  *  dans  Teftime  de  bonié  • 

VÇ^terniti  dé  Dieu  ne  fe  mefuYefUs  dés.temfî^ 
'  t^dêÈ'd^i  dê'l^'crmAri.  • 

IA  volonté  de  Dieu  appartient  donc  à  fà 
^  fdbftance  9  &  n'êil  pas  une  faenlté  déca^  X 
<«Hée  dê  ft' nature.  Que    nous  cônfoitons 

c]nc  quelque  chofe  dé  nouveau  narlle  dans* 


iljdô  CES  CONCESSIONS  î 
fence  elVelie  étemelle^  &  (icette  yolotité  que 
Dieu  a  eue  de  rexiftcnce  de  la  créature  cft 
éternelle  >  poui;quoy^  la  crcacarene  l'eft^elie 
pas  auffi  ?  Ccar  qui  raiiK)iment  de  la  forte  ne* 


j&îéailawieiredos  eipiitst  aoa  iU  comgrett» 
aefit'fas  9  comtM  les  ch^fes  qiN'ftiÎMit  paf ' 
\ôus  &bn  vous,  fcfont.  Ih  tâchent  de  con- 
cevoir ce  qui  ei1:eterael>Sc  ieoi^ccear  s'égare 
dans  te  fliix     tes  fuites  dôteiiijps^pairé  > 
dans  les  approches dfc  celûj^xjui  eft  à  yertir,& 
f  our  paxter  certes»  teut  cœur  eft  encore  vaiii»- 
Q^îpoarc«-ârrefti:r  cette  îiKoaibttG^St  rea»- 
dre  ferme  un  vagabond ,  afin <iue  dans  le  ro* 
pas&  U  coaûûciKe)  il  comprenne  les  tpiett» 
dcHrs  dè  cette  éternité  Hntiiobite>&  tescom^ 
pare  avec  le  fliix  du  temps ,  qui  s'cchapcnt 
toujours  ^     aa.'il  apprenne  poar  une  bouiit' 
foisf  que  cesoeus-choCbs^ti'om  pômrde  cift^ 
port  entr'elleSj  &  que  k  temps  que  nous  ap-- 
.pelions  long»  u'eA  compofcque  dè  moitiensr 
qui  coulênr  fansceflê  &  fans  ttendurfêc  par^ 
tant  qu'ils  ne  Te  peuvent  mcfuter  à  une  durée* 
qui  Tgit  tout  a  la  fois.  Au  coxitraircique  riâl^ 
de  l'éternité  ne  pairb>&  que  pre(ente-elte  dc^ 
meure  tôutà  lafbis,  ce  que  lerenîipi  n*a  pas^i 
lia  raifolKeft,q^e.lq  futur  pôuKTele  palTi,  8C 
lie  imtySc  ainfi  que  le  pafié  ^  le  fotur  le  font 
dû  pre(èiit,  quiefl  laiongue  Carrière  >  quop- 

gu'indivi&ble  »  dans  laquelle  Tun  l'autre 
iit  fis  couriês.X^i  empeiciiefa  te  cetur  d^* 
l:feomme  de  s'échapper  ,  afin  dè  luy  faire- 
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y>ûXtic  potiiîVtxt  tiam  «ne  è'ttangc  viciffitu^ 
icy  &  r«emité  qui  n*aïieûile  païlagcny 
au  paflc>ny  au  fucur.  Ma  marn  ou  malan^uc 
lèroient-eU«s  btttitapables  d^eîcprimer  des 
.  chofesiilècicucsauj^iatcUigeaccscxeccs* 

Rtpnfs  i  7/»  id^mMdt  àt$  Chapitré  AixUrnt^  "  j 

TB  twifc  rcjpoft^rc  $  teïx  qui  den^^h^eïit  t  XI \ 
ce  <\\\ti  Difti  faiibiv  devant  que  <lc  fàirc 
\i  Gicl  iSc  la  Terre  >  non  pas  èo/ni^c  reiau-^ 
trc  qfti  yiouhit  Jplâtoftêîuder cette diffièiiHé 
fiif  imc  4elitate  raillerfe)  que  de  la  Tou- 
drc  pat  une  fbtidc  réponfe. .  Il  mbiitôit  ) 
£t«U  1  des  fopplices  aûjt  tûtiMl»  €*câ:  àa«- 
tre  choft  de  railler  de  bonne  grâce  ,  autre 
cho^  de  parler  avec  fatisfaâion.  Ce  n'efb 
ftt  ce  quc)e  usux  repartir  pircc  qute  )^ai- 
merci  s  mieux  avolîcr  mon  ignôranêe ,  que 
d'avancer  ua  fentixnetic  qui'puft  eftrc  lu* 
)6t  de  nocqiierie  à  teluf  qar  |>ro0olferoic 
cette  grande  queftion  >  &  motif  de  vaine' 
gloire  à  celuy  qui  voudroit  l'cclaircir  par 
cette  £iufle  réponfe.  Voicy  donc  mon  opi^ 
nion ,  mon  Dieu,  Greateujde  toutes cho- 
fés  s  fçavoir>  {\  .par  ces  noms  de  CieL£C 
Terre  on  doit  emendre  tout  Eftre  créé 

que  ©icu  ne  fàifoit  rien  devant  que  de 
^  produire  le  Ciel  &  la  Terre.  Car  s'il  fai- 
feit  quelque  chofé  »  que  faifôit-ii  autre 

'chofe  qu'une  créature  ?  Pleuftà  Dieu  que  je 
fccullc  avec  autant  de  certitude  tout  ce  que: 

jt  dcfirt  %itoiratilefflient»  tùtomt]tX^f 
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que  Dieu  ne  prodaifoic  aucune  créature  do-  * 
ysu^t  que  dç  Êii^e  q^uelqoe  créature  •  ^ 

\         ^  P^i^^  ^  devant  le  timfs-m 

Ch  A?t  ^  l'imajçination  fuStile  &  gliflan-- 

Xiii*  quelqu'un  s'attache  aujL  images 

.  des  fiecles  pafl'ez ,  &  s'cconnc  de  ce  qu'cftant 
•  le  Creatcnrde toutes  choies  ,  &radmirabVe 

Ouvrier  du  Ciel  &  delà  Terre,,  vous  n'avez. 

f>as  entrepris  cette  î^rande  befbgue  pcndano 
*efpace  de  tant  de  ficelés  >  qa*iî  s*éveille  si 
qu'il  cxan^^ne  fa  penfce.Car  d'oùnaiftroiçnt 
ces  longues  dites  deiiecles ,  que  voiis  n'au-^ 
riez  pas  faits',  vous  qui  cftes  k  principe  de 
tous  les  tciîip.s  ?  Ou  bien  comme  quoy  ces 
tenaps  qui  n'ont  jamais  e£lé>fe  font-ils  écou--^ 
lez  ?  Donc  eftant  ïe  père  de  t©us  les  temps  > 
s'il  s'en  elVécoulé  quelqu'un  devant  la  naiC* 
fançe;du  Ciel  &  de  la  Tc^rc  »  poarquoj  de- 
màndc-t^on  la  caufc  de  voftrc  repos  ,  puif-* 
que  vous  faifî'ezce  temps  >  qui  fans  doute  ne^ 
leroît  point  jpa-flc  >  fi-  vous  ne  luy  aviez  don-  ^ 
né  l'Eftre?  Quefîdevanç  le  Ciel  &  Isi Terre 
il  n'y  a  point  eu  de  temps  d'Qil  vient  qu'on 
dçmande  ce  que  vous  faifiez  pour  lors.^ 
Dautant  qa'il  n'y  a  point  d'alors  où  il  n'y  a- 
point  de  temps-,  ôc  vous  ne  devancez  pas  les., 
temps  par  les  temps>autxeme«til  y  enau- 
rolf  quelqu'un  devant  lequel  vous  ne  feriez, 
pas.  Vous  précédez  donc  tous  les  ficelés 
paiTez  >  par  reminence  de  voftre  etccniié 
toujours  prcfcntc  ,  &  furpa/Tez  .les  Jtctngs  i 
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•Tchtip^  parce  qu'ils  font  à  venir,  &  quand  m 
Coax  vci  us  X  ils  rcronc  paiTezî  mats  font  vou6% 

efies  toujours'  h  mofme  i      nios  années  > 
n'ont  aucune  défaillance.  Vos  années  nt 
vontny  vie«nenr,  &.  les  noftrcs  vont  &c  vicn- 
nènt  toiijouts  /afiii  de  venir  toutes  .Vos-  axt^ 
nées  font  tôlites  à  fà  fôis  5  ^autant  qu'elki 
font  j  celles  qui  s'avancent  uc  pouflcnt  pas 
celles  qui  fout  (>re£nte$  >  parce  Qu'elles  nc 
paflent  point.  Pour  fcs  nofttcs  elles  feront. 
W)utes  quand  il  n'y  en  aura  plus  une  feule. 
Vos  années  ne  fbm  (ju^un  îour  >  &  voftre  t 
jour  n'eft  pas  tous  les'jours ,  puifquc  voftre 
aajourd'huy  ne  fuit  pas  hier,  &  ne  devance 
pas  demain.  Voftre  aujourd^huy  eft  voftre 
éternité ,  8t  partant  vous  avez  engendré  ce- 
luy  à  qui  vous  avez  dit  :    t*ay  cn<iendyé  ctti^  * 
fourd'huy,^  coëternel  à  voftre  Eftrc»  Vous  ) 
ivcz*  fait  toa«  les  temps  par  voftre  pouvoir  %  I 
&  vous  les  devancez  tous  par  voftre  eterni-^ 
té  >  &  il  ne  fe  peut  dire  que  pendant  quelque  I 
temps  il     ^it  point  eu  dt  temps; 


Des  trois  différences  du  tentfSi 


* 

i 


DOnc  il  ne  s'cft  point  écoulé  de  temps  Ciy^p,  j 

pendante  lequel  vous  fbjrez  demeuî'é  xiT<J^  ^ 

oifif  j  dautant  que  vous  a vez  fait  les  tem  ps  V  .      ^  ] 
&  rien  du  temps  ne  vous  eft  coccerncl,  par- 
te que  vogscftesftable>  ou  au  contraire  les  ^ 

tonps  ne  feroicri t  point ,  s*îls  n'cftoient  fo-  \ 

j-ets  à  la  viciffitudc.  Qu'eft-ce  donc  que  Ic^  j 

temps  }  Quj  pourroit  répondre  facilementi  1  j 


,Ï-ES  CONFESSIONS 
&  en  pea  ^  mots  à  cette  clemande.  2:  cVil  çi» 
pourra  dire  quelque  bon  mot,  pou^r  rénoî>- 
cer  aux  ^ûiscs  >  ou  au  moins  pour  le  couce- 
Toir  eaTa  ^cnCét  l  Certes  cetttque^lion 
bien  mellce  >  quoy  qitc  rien  de  plus  familier 
n'entretienne  nos  tilkoiAr^  ^ue  lie  temps.  ,£c 
^iiami  nous*en  parlons  9  oit  que  qi^elqu'autré 
en  parle,  fans  doute  nous  avons  l^întdligeir- 
ce  de  c/4  que  nous,  diibns* .  «Qjjleft-  ce  àona 
[uc  h  tehips  r  fi  perfonncée  me  ledeman;* 

1>ienj  fi  on  prétend- 


Sue  JTt  tem] 
je  le  fça^ 


iroit 

point  de  Futur  .^  £  rien  txe  i;ei|oità.  vcnirv  £^ 
enfin  que  le  pre^em  ne(êrbit<|tt^«ttechime-i 
re,s*il  ne  polledoit quelque  exiftence^  Ùomr 
me  quojr  donc  ces  deux  temps  i  le  pafTé  &  1^ 
OitW  £ont41s  >  puifquel^iiiM'cft  d^ja  pl^Sr 
fi:  que  ratitre  n*cft  J)aS  encore?  iPourleprc*^ 
(èat  r s'il  eiloit  toujours  pierent  >  ilii'auroîp* 
pltis  riliAabilitè  du  temps  «^fl(bis  lia  coI||^n«f 
ce  de  reteimf  c.  Si  donc  ïe  pfercnr  le  IfàîraKa 
ija'il  foitf  parce  qu'il  «'avance  feulement- 
pour  paifery  cpmment  pouvons-nous  dire 
qu'une  chofe  {bit^  de  qui  nous  ne  pouvoni 
concevoir  l^cflre  i.  quepaice  qu^elIe  ne  fera 
pas  l  Ët  partàne  le  paHe  n^èibnt jplus»  le  fii-^ 
tur  n'cftant  pas  encore  ,  &  le  prclentn*àyant 
aucun  eilrCf  qu'entant  qu'il  tend  au  noni 
eftre  t  je  ne  voy  pas  avec  quelle  Ycricé  noa$> 
^bîous  que  le  tçmjps  eft  ^ 
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Uelque  difficulté  qu'il  y  aît  à  concc-  Gha^^' 
_       cecy  )  nous  ds(ba&  tte^tunoins  du 
tmps»  qiVii  cft  Icmg^  ou  court ,  «Ss  nous  ne 
difons  «cla  qus  du  paffé  &  du  futur.  Pax 
.  .exemple  »  nous  appcUonsc<mt  aaspaifèz>  & 
cent  aitô  à  venir  kkugs  9  :dc  au  contraire  9  dis 
•jouis^ou  partez  ,  ouà  venir  >  nous  fcmbicnt. 
courts*  Mais  comment  peuc  çilre  long  ou 
court  cequsa^dft  pointdatout  >  puifi^e  le 
paflen^ett  plus  »  de  q^e  io  futur  n  eftpas  cn^- 
covi  ^  Ilfaudroili  dire  9  pour  parler  propre^ 
.  i«ent.,  noB  pas  q^ue  le  paiSi&  lefecUf  ftot 
lougs^  mais  quocch^y-cy  le  fera  ,  &  que  cet- 
^u-tr^  l'a  eilé-w  Mou  DieUf  mon  Seigneur^me. 
doMë1iiiiii^rMi'av«|^veu«  pas  fiif^c  4^%^u9 
«locqiier  dc  fiMufimplicité-?  Car  quand  eft^ 
ce  q  ue  l  a  pàft$  eflté»k>ng,  u  eû-^ce  poÎBC  hiw  * 
qu^illélkoii:*  prefeut  V  Si  jj^mM  il  peiitavoir 
eftélon^,  ç  -àeftôlors  qu'il*  y  avoir  quelque 
cliofê^^  qui-  pou  voit»  t  eftr  »  long* ,  ^puifouè  le . 

ÎT)ugi  ;N*e  4ifonS'doi|0pa6  qua  le  temps  paC^ 
a       long  >  dtaucanc»  i^uc  uioto  iv^avoM* 
rien  tik)uv6  ,à  qui>eeti0mipmile  appamiM^ 
puiftja^mefure  qu  ^  eft  paffé  il  n-^e^plus.  . 
Màîs-corrigeatf&hos  incoagi^ui^t^^  parJlMi8> 

qu*^Qfta*itf prefe!;«:  ileftoit  foiag^dautant-qn*^' 
n'^^ftdit'î pas  eucére  paifiâ  UQui- ne-p&^s^^  eitee* 
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•ceuoau  mais auffl- tort:  qu'il  s*cft  cvanoiîyf 
il  â  commencé  de  n'cftce  plus  long  >  n'cftani 
plus  absolument.  Cônfiderons  maintenant  ) 
'O  mon  ame  >  fi  le  picrcnt>  qjui  neft  qu'un 
indivifiblç}  peut  eftreiong)  votis.le  pouvez^ 
pnifquc  vous  pouvez  compter  fes  mintftes  &  . 
ixiefurer  fes  pofcs..  Que  me  répondiez- vous? 
Cent  années  prelentes  font- elles  Ion;;ues  î 
H  faut^  avant  queTaflcurerj  voir  Celles 
font  prctcntcs.  Dautauc  que  5  il  n'y  a  que  la- 
wcmiejrc  q^i  coule  #  l9$jt^tresnpnatitç-neuf 
ibnt  encore  à  Vienir»  &  partant  eties  ne  font 
"pas  encore.  Que  fi  la  fccc^ide  cft  fur  les 
xangs  9  il  y  en  a  déjà  une  pailîée  »  une  prcfcn- 
tcyéc  toutes  les  autres  futures^  Et  ainfi  quel» 
cjuc  année  que  nous  marquions  de  cette  cen- 
taine y  elle  foa  coûjéursiaa  milieu  de  cç  qui 
n*eft  déjà  plus  ,  &  decexjulnVft  pas  encores 
&  partant  toutes  ces  ccntannées  ne  peuvent 
cftre  dites  prd&mes«  VQfons  pac  le  smâne 
«xament  fi  Vut  qui  court  maimenant  eft 
picfeat  i  car  fi  le  premier  de  fes  mois  roule» 
tous  ks  autres  font  à  ycniri-fic'i^  le  fecood^ 
le  premier  left  pafl£  >  &  les  autre$'  ftuurs  >  8c 
ainfi  l'an  que  nous  comptons  n^eft  pas  mcIV 
ndCiouc  prefent  ^  que  £  tpâtçs.iQS«  parties  ne 
(ont  prcfoites  %  on  ne  peut  dire  qu*iMc  fojr  9 
pArcequ^m  an  eft  compofc  de  douze  mois, 
éftM  cduy^ui     compte  ftft  preCeiif  ^  £c  1^9 
anales,  pu,pa[fl'ez>  ou  i  venir  .Quay  qu'à  par- 
Ifcr  proprement  ,  il  n'y^it  jqja'up  jftur,.p/c- 
ftwsi  ^^voir  le  premîçij  r>&tiS9S  J^s 
Sbmfymst$  l  'OnMemicr  1      (b»t  i»j(&*à 
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quelqu'un  du  aîiilicu,s'il  eft  entre  les  pri- 
iez &ceux  qui  font  à  \e;iir.  Voila  celdog 
temps  à  qui  n^ous-donaions  tantd'écendaë  t 
qui  n'aprcfqiic  pas  ccllc^i'un  (lui  jour.  Eu- 
corc  fatu-il  f  a^rc  \oir  q«£  lucrmc  un  joui; 
n'eft  pas  pre<(ênt'tûttt  à  la  fois.  Le  journa^a^ 
rel  a  vingt-quatre  iicures  ;  la  po^micrc  re- 
garde les aucccs  comme  futures  >  h  d-ern-iere 
comme  pallées  h  &  quelqu'une  du  milieu  les 
a'cn  partie  pallée  deyamt  j  &  moitié  à  venir 
Apres  foy*  Voiicmeûxie  cette  heure  làn'c*' 
tant  compofëe  que  de  mpmen^  quî  fayeut  > 
ce  qui  s*c(t  échappé  9  eft  pallc  -,  ce  qui  reftç 
elià  arcni/.  Et  partant  fi  l^on  peut  concevoir 
quelque  partie  de  temps  qui  ne  fe  puiflè  plus 
divifcr  )  ce  fera  proprement  ce  qu'on  doit  ' 
nommer  prcfent  >  &c  toutefois  elle  fe  déro- 
be fi  nii perce  ptiblement>  Se  pafie  fi  yiAc 
du  futur  au  palfé  ,  qu'elle  ne  fait  aucune  po- 
fe  Centre  deux  >  quelque  petite  qu'oii  la 
puiil'e  imaginer.  La  raifbn  eft  daice^  que  fi 
elle  avoit  de  Tétenduc  ,  elle  fe  pourroit 
divifer  en  pafTé  &  à  venir  f  o£  le  prefent  efi: 
kidivifible*  Où  eft  donc  xe  temps  iquenoufi 
puiffions  appeller  long  ?  Sera  -  ce  point  le 
futur  9  n'eftanr  pas  encore^  11  n'^a  li^  qu^on . 
puiâe  nommer  long  #  &  s^il  peut  àtoir  quel* 
que  chofe  ,  il  ne  l'a  pas  encore  >  mais  il  Pau- 
ia>  puis  qu'il  n'eft  pas ,  &^u'il  fera.  Quand 
fera-c'il  donc  ?  c^eftlors  qu'il  eft  encore 
à  venir  >  il  ne  fera  pas  long  ,  parce  qu'il  n'y 
aura  encore  rien  pour  eftrc  long.  Que  fi  l'on 

4it  ^a'ii  fera  long  7  lori^ae  de  fbtur  il  con^ 
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.tncnccF^  d^devenîr  pifeibnt  i  afin  que  quel^ 

que  chofe  (oit  >  qui  piiifle  eftxc  louguc» 
p4>i^|  lQr$  il  eft  cviiism  par  iadbedt^xou  quQ 
f^y  f^itc  ^  qi3e<elâ  n€  pwt^ftre:  carlç  pre^ 
{cm  çric  à  ha.utc  voix  ,  qu'il  ne  faut  point 
cbex'çbQï  loïigucm  ny  d'étendue  ea  iuy  ^ 
^  puis  qi|*^ti^irfoA  q.U*tl  paroîft  il  s'év>inofii« 
&  n'eftplus,j  ^  tft;uit  ivtaû.il  n-çXl  f^ts 

. TvT >^       5 eigneur ^  nous  iwaiw 
CHAP.         quons  bien  les  intervalles  des  temps  > 
%YI«  ^  comparcttis  Icais  ^fpâ^c&>  aâieamit  quo 
'  left  iiMUMt'^w  kuotgs:  que  les  aistrcs  •  Dau^ 
tant  que  nous  mcfurons.  Iqur  durée  >  &  dw 
ibli9<^eX^iitt|  jlk4mble  ou  b:  tripi^  de  Tau* 
m  >  ou  qiiio  celuy-^c]6  cft  içoind^e  oa  éeal:  à 

^  ccluj-là.  Il  eft  vxay  que  ^ôus  n'arrcttonf 
|a$  le  %Qm^  on  Iq  mefîu^nt  >  mai&  ^ue aous 
1&fMfiiifoa&  m£i](ais^  fift  partant  fe  tiouvo 

de  UdJGi&c^lté  d'cQtcndije  une  mçiure  fiïr  le 

mnf^%  p^^w  k  {wifêa'eft  plua»  que  1« 

poimd'éteadiic  :  Si  ce  n'eft  que  quctcju'un 
4dM  alSn^bai:d]f  jioiu  dilQ  q[Ufi^4io  qui  VcA 

S^bt  "pMtf  ^«  mefoiîQ.  "èmnc  \ot%  que 
s' échappe  &  s^*éwiw>iiit    on  le  pçut 


»  •  ►  » 
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Ok  -efi  U  ya^  ^  U  futur ^ 

VOîcy  des  doutes  que  je  prQpofe)  mon  Chap. 
Dicu>  monaiirablc  pcrc,  &nanpasdes  XYll» 
«pinionsque  j'cCA|;>lis:roycz>. 'il  vousplaift» 
la  conduite  de  mon  efprit»  &  i'appuy  de  ma 
recherche.  Qui  ofcroit  me  dire  qu'il  n'y  a 
pas  trois  temps  «omœenous  l'avons  appris 
eftanstous  petits  >  &  que  nous  Tenfeignona 
à  nos/cnfans,  le  paffc,  le  prcfentj  &  l'avcnirf 
<luoY  qa'àvrajr  dire  il  n'y  ait  que  le  piefenr» 
les  deux  autres  n'eflrans.  Mais  quoy>lepaflé 
&  le  futur  ne  font-ils  point  aufll  ?  Comme  fi 
le  temps  iè  produifoit  quelque  lectette  .ca- 
chette lors  quede  futur  il  devient  prefent  » 
&  qu'il  fe  retiiaft  da^is  quclqu'autrc  lieu  in- 
connu» quand  il  fe  fait  de  prefent  pailc*  Cac 
je  vous  |)rie  >  il  les  chofes  à  venir  ne  fi:>nc, 

S oint  >  ou  les  ont  veuës  ceux  qui  les  ont  pré- 
mices» puis  qu'on  ne  peut  voij:  ce  qui  n'efl 
point  î  Pareillement  ceux*  qui  nous  font  le  ^ 
récit  des  chofes  pafl'cesnous  comcroient  des 
fables  9  fi  les  choks  qu'ils  difent  n'cdoicnc. 
pas  •  Qu/e  fi  elles  n'a  voient  aucuile  exiftence» 
elles  ne  pourroient  cftre  veucsidonc  les  cho-« 
fi:s  paflc^s  &  futures  (ont  en  quelque  ùi^oam 

C$mmi  qnpy  U  fafié     le  fnthr/ontprefens^ 

PBrmettez-iiioyimoii^eignear,(Ie  poulTcr  Ch ir.^ 
pbs  ayant  cecte  difficulté  i  mais  puiiquc  XYIIl 
voascfte&maièule  confiaKCy  ae  ibufifres 


0 


Digitized  by 
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j^as  ^ae  moa  cfFort  Toit  imitile .  Voicj  oà 
|e  repris  mon  raifonjoiemeDC  »  fi  ies  chofes 
paffccs  &  à  venir  font  en  cftre  (  comme  jç 
Tay  accordé  )  je  dcHre  fçavoir  où  elles  font* 
Que  fi  cette  coanoiflance  pafl'e  monefprit  » 
au  moins  je  fuis  afleuré  >  en  quelque  lieu 
qa  elles  foieac  >  qu'elles  n'y  fonc  ny  paû^éçs 
ny  fiRures»  mais  preientes,  Dautant  que  fi 
elles  eftoientà  venir  en  cet  endroit  >  elles 
n'y  feioient  pas  encore^  &  fi  elles  y  font  pad* 
iées  >  elles  n^y  font  déjà  plus^  Donc  en  quel 
lieu  que  les  chofes  foientj  elles  n'y  font  que* 
pre£entes^  J'avoue  bien  que  lojrs qu'on  ra^ 
eonte  avec  mérité  quelques  chofes  pail'ées  » 
qu'on  ne  tire  p^is  de  la  mémoire  les  chofes 
inefttes  qui  font  paflées  »  mais  bien  les  ef^ 
peces  qu^elles  y  ont  laiUées  >  comme  autant 
âe  traces  &  de  veftiges  j  lorfquequelqu*un 
^  Ac  nos  fens  leur  a  fait  paflagc  dans  noftre 
fttkC.  par  exemple»  mon  enmce  n^eft  plus 
maintenant,  puisqu'elle  eft  du  temps  pafl'é> 
quin'eft  déjà  plus  ;  mais  pour  fon  image  »  je 
k  vois  encore  à  cette  heure  que  f  en  parle» 
cm  que  j*y  penfe,parce  qu'elle  eft  en  ma  mé- 
moire. Four  ce  qui  regarde  les  chples  à  tc« 
|rîr>  je      fçay  pas  fi  elles  nous  envoyeiit 
leurs  images  devant  que  d'arriver,  &  fi  elles 
fc  prcfçntent  par  ces  efpeces  >  qui  font  con> 
me      fobftitDtSide  leur  e(be  a  Tégard  de 
noftre  efprit  quapdil  les  prévoit.  Je  corn* 

Î»réns  bien^ne  ibuvent  nous  prevenoiis  de 
a  penfée  œ  qaenanf  rouions  fidre  t  te  que 
CCS  projctsi  qui  foot  l(s  jpatrpns  k  les  cj:cim 
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«aire  dp  nos  aâions  font  prefens,quoy  ciue 
les  Chofiss  ne  foient  que  lors  qu'on  les  faic 
Partant  je  ne  pcnetre  pas  bien  cette  (èccettè 
picfcnce  des  chofcs  qui  ne  foiu  pas  ,  vcu 
qu'on  ne  voit  que  ce  quicft,  &  que  cequieft 
a  cit -plus  futur,mais  pxefcnt.  Il  ièmhteroic 
plusa  propos  de  dire,  lors'qu'on  prévoit  les 
etenês  a  venir,  qu  on  ne  voit  pas  ce  qui  n'eft 
point ,  maisicuicincitt  leurs  eaufè^  ou  leuni 
lignes  qui  pcut-eftre  font  déjà.  Et  ainfi  ceux 
^ui  çnt  des  vcuès  de  l 'avenir  ,  -ne  voyent  pa» 
les  chofes  &turc$  ,  maii  bietf  œmu  ks  Mt 
■ou .  les  icpreftétc  iae-ccs  rvcuës  font  cfFeai- 
vewcnt  prcfcntes  à  l'cfpru.,.qni  les:rcgardc 
&  les  confiderç ,  quand  ilanaoBcèce  qui  eft 
à  venir.  Je  rcax  owfefvird'unexemplcqui 
loitmejme  familierau  (èns.  Je  vois  l'Auio- 
K ,  j'aUeure  le  poku  du  jour.  LeSolcii  n'eft 
pointà  TOiir,p«i8qn*il  cft  dé/a  en  cxiftcncci 
maw  fou  lever,  quin'eftpas  encorevEttoa* 
tctois  û  jc  dte  coacevot»iéteûie  cmo-pre- 
Mitie  pûiatedn  jour  ,  comme  je  me  la  fiumc 
maintenant  que  j'en  parle  ,  ùas  douce  fc  ré 
pourroxs  prédite  fa  veuë;  D'autre  part,  ie  ac 
*èypa»auc  cela  donne  fujct  raifonnable  de 
dttc  que  les  chofes  futures  foient ,  patbe<Tae 
ny ^  1  Aurore  que  je  vbis  dan»  le.ck,  quoy 
^«  elle  devance  le  Soleil,  n'cft  pas  fbn  lever, 
♦y  cette  pcnfee  que  je  mefbïaie  en  mon  cf- 
p«t ,  qui  font  deux  chofes  prefeiftes ,  &  q  ui 

f^irt  prévoir  l'avenir.  . 
Donc  les  chofes  futures  ne  font  point ,  &  fi  * 
*Uc$  ne  ûwwf«, d|ej«'ont aucune cxiftoa- 
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4it  L1SS  CONFESSIONS  ; 
ccu  Que  fi  elles  ne  {bac  pas  >  elles  ue  peaveot- 
en  aucune  fa^on.  eftre  prévcAttësde  l'erpriCf 
8c  partant  fi  on  les  prévoit^  on  les  voit  daus 
les  prefentes^ 

.    De  la  prefcience  des  chef  es  futures^ 

^  -fiftà  TOUS»  mon  DieUf  (oikyerain  Mo« 

y'i  V  *  V_>  i^3rque  de  vos  acaturcs^qu'il  fe  faut 
*  .  •  aireAer  pour  approndtc  ce  fccrct*  Enfei- 
^  gaezF^nnuoy.  ionç  de  quelle  façon  tous  éçlai* 

lez  les  ajnes  d>fls  la  prévifionde  Tavenir* 
^^Jc  fçay  que.'votts  eftesJe  feul  Maiftre  de  vos 
Propliet6j(.  Vou$>aii£e^cd4eqMi  rîean'eft 
futur  5  iûftruifez^ihoy  du  moyen  dont  vous 
élevez  ks  crpxus  à  la  Science  des^  chofes  à 
venir  >  ou  a  nueuK  parler  >  tous  qui  donnes 
des  connoiirances  prefemtes  des  chofes  futu- 
res. Car  pouj:  moy  je  ne  quitte  point  ma  pre- 
^  mieie  opioiim  »  qui  tient  que  ce  qui,  n'eft 
point,  ne  peut  eftreny  enfcigné,  ny  connu. 
Jcxay  jbifia>.pion  Dieu»  que  ce  fecj;et;i^& 
pas.de capacité»  il  paflemes  fMees»  }eoe 
Içaurois  m*  y  élever  de  moy-mefme  »  mais 
î'efpere  que  )e  le  pourray  par  voftre£aveuc  » 

quaoïd  TOUS  ^  Lunûere  mvi&ble4cs  yenx  de 
iHOJ^  ;i^e  ^  o^'aurez  cclâiic. 


CHAf« 


Sléelf$m  ilfêm  Moraux  di fermées  é$Um$^ 

C'^  £  que  )e  fçay  maintenant  de  plus 
^fturé ,  c'eft  qu'il  n*y  a  point  de  cho(^ 
paâecs  ny  futurcsa  &  que  dans  la  ligonreufiD 
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propriété  de$  termes  >  on  ne  fçâuioit  dire  >^ 
^jà'il     ttoh  cemps>  le  pafle  >  le  prefcnc  %  Se 
Ta  venir..  Pcut-cftrc  pecheroit-on  moins  con- 
%zçM  vcxitéjdifaut  qu'il  y  a  trx>is  temgs  r  le 
prcjent     cboios  pafljées>'ie  pi;eiêait  des  prc- 
ientesy&  le  pre&nt  des  futures.  La  raifoii tft. 
Que  je  reoiaxquc  ces  trois  fortes  de  prefcnces 
dan^  mon  eiprit  >  ic  que  je  ne  les  ^oy  nulle 
autre  part.  Le  pr^fent  des  chofes  paATéet*  , 
prend  le  noip^de  Çoayc^mç^n  celuy  des  pre-, 
£:AtQ;  s'appf^llë  >€;u€  ou  regard j is^i^y 
lutures  (è  nomme  attente  ou  préYoyafl[ce«j| 
S'il  efl  permis  de  dircouiirde  k  £>rte>  j'ap»; 

i trouve  qu'on-  diie  qu'il  y  a  t rok.  ftss^f^^  ja 
es  .voyDiea«  Je  n^ay  garde  de  vouloir  refor«»- 
mer  le  langage  ordinaire^  ny  de  prétendre  dôr 
db^nger  les  y<û^Ues  cpu Aumes^  Je  w  m'op?' 
po(e  point  aux:  &çens  famiiieres  de  parler  '>r 
^  ncblafme  pas  ceuxqui.çn  ufènt  >  poarveu^ 
<)li«'onrC|iteAde  ce  <]^u'on'dit9r&  qa'ony|ii'aAett«' 
rc  pas  r  que  ce  qui  e(t  à  venir  eft  déjà  >  ou; 
que  ce  qui  eft  paffé  (bit  encore.  Nous  avons- 
lîipij'p çu  d6vin<K5  propres  pdtir  no^  énon^ 
c^r  )  nous  iie  pouvons  difcoutir  de  beaucoup, 
de  chofes  ians  l^ur  donner  de  mauvais  noms:; 
ojp^k  fpuffrç  j^j;ampins  >  paiçce  qu^pn-  nous^ 
çotend  s^v\piài3ibïe0icnt 

J*A.y  accordé  cy-defflis  >  que  nous  mefu-*  Chaf;- 
ron§  Je,  ^emps  pafl'é  )î  AÛa  de  pouvoir  dire  x  X 
Vm  cftre  double  de  r4wtrcjpu  qu'il  eft  çgjl^ 
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414    LES  C  OM'TESS  lONl  - 
on  moindre  de  moitié.  Et  partant  commei 
3*ay  déjà  reconna  »  on  ne  ftnt  ntefti^ef  le 
temps.  Qne  fi  quelqtf'mi  me  demande  ,  qui 
m'enaailburé^       réponfe  fera^  ^ue  noiis^ 
les  meturons^  6l  quenotts  ne  ponilebs  meiâ* 
fer  ce  qiiin\ft  priint  ;  &  ce  qui  me  fcmblc 
Hiettie  de  lacontradidiondans  mes  paroles^^ 
que  le  paiFé-  8c  le  fbtttr  ne  font  •  pas.  Pouc 
îc  prcfent  5  je  ne  comprcns  pas  comme  quoy 
nous  le  pouvons  meforer  >  pnis  qu'il  n'a 
point d^étendiic.  Quefi &n  inefiiit  It  ternes»' 
ccl\  fans  doute  quand  il  coule  ,  piiifquelor^ 
qu'il  s'cfl  échappé  f  il  ne  peut  eftre  mefuréf 
égayant  plus  rien  capable  de  meâfer*  Mitis 
quand  nous  le  mt  (iuons>  d'où  ,  par  où,&  où 
Ya-t*il)d'où,  finou  du  future  paf  ou>fino!3i  par 
lé  fïéCeht^M  €ày  finduaiijraflé?  Donc# 
■vient  dé  cëUiy  qui  n'eft  pas  encore j par  celuy 
quih*apoint  d*étendaje>à celuy  qui  n'eft  p^iis^ 
tout  à  Nilt.  Mails  pbiir  ne  point  déplier  c€tW 
difficulté  à  moitié ,  comme  pouvons-nous 
mcfurer  le  temps  que  par  quelque  efpace  ou . 
étendue  ^pui  (que  nous  n^appelloâs  point  lei 
chofes  qui  (e  tbnt  dans  le  temps  ,  (impies  » 
doubles»  triples»  égales  ou  inégales  9  pouc- 
eftre  attachées  à  quçlqu^une  de  ees  d^eren» 
ces  :  Et  quand  nous  ufbns  de  ces  mots  de 
proportion  >  c]eft  feulement  lors  que  nous 
comptons  les  efpaces  d'an*  tempe  à-telles 
d'un  autre.  Quelle  étendue  fervira  donc  de 
mefure  au  mefiïré  >  ne  la  prendrons-nous 
pqint  daàis'tè  futar»  d'où  il  vieM^  Il  li'eft  pas 
encore)  fcra-ce  dans  le  piicCent  ,^  ^ar  04 il 
i  ' 
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DE  s.  AUGUSTIN.  LIV- XI.  4^1 
fafle  ?  II  eft  indivifible  i  poffibic  queaou$  I 

trouverons  cette  mefurc  plus  commodémenc 

dans  le  pafi  é  >  ou  il  tend  s  ce  <jtti  n  eft  plu» 

a^a  point  d'éceaduë. 

N 

il  démode  h  Dieu  VéeUirciJfemmt  de  eettê 

di^calté* 

LEdcfirdecûnspreadrecetËaigmetrànl^  Chai^« 
porte  mon  clprit.  Mon  grand  Dieu  >  XXI  •  î 
taon  Don  père  >  je  vous  conjure  pa£  les  meri'»> 
les  de  Jefiis-Chrift>  ne  me  cachez  pas  la  coa* 

aoiffance  d'une  chofe  fi  familière  &  fi  fecreè- 
te  y  ne  permettez  pas  que  la  pointe  de  mon 
efprit  s*émoafle  a  cette  difficulté»  tcais>moa 
SeigacLirj  faites-moy  la  grâce  de  la  pénétrer 
^par  voflrc  adrcire>&  de  la  voir  aux  rayons  de 
-vos  lainières  *  A  qui  me  pourray-je  adieiTerl  , 
N  A  quel  autre  découvriray-je  utilement  mes 
ignorances  qu'à  vous  9  mon  aimable  Maî- 
tre >  qui  ne  vous  rebuttez  pas  de  mes  impôt'' 
tunitez  >  &  qui  approuvez  les  ardcns  dcfir§  -  \ 

que  j'ay  de  comprendre  vos  Efcrituresl 
Donaez-moy  ce  que  j'aime  9  puifque  vous 
m'avez  fait  aimer  ce  que  je  demande.  Don-» 
nez-moy  ce  que  j'attcns  de  vous ,  qui  fgavez 
faire  d*téiiUs  prefens  d  vos  enfans.  Accor««  ^  * 
dez-moy  cette  faveur  3  puifquc  la  connoîC- 
(ancc  de  voftre  divine  Majefté  eft  le  motif 
de  ma  recherche  >  &  (èra  la  eau  fe  de  mes  pei^ 
ries  ,  jufqu'àce  que  vous  m'éclairicz  de  vos 
lumières  •  Je  conjure  tout  le  monde  >  par  les 
mérites  du  Siuiveur  1  &  par  le  (âiat  Noia  ^  ! 

s  lui  • 


Digitized  by  Google 


ê^^i    LES  CONFESSIONS 

ce  Saint  des  Saints,  que  perfonnc  n'imprott»- 
ve  moudefleia  &ne  retarde  ma  pourfuite», 
Pwr  moy  j'ay  crUy  vaiU  poHPquo,  j*^iy  parlé i 
Ma  foy  eft  le  motif  de  ma  confiance  j  c'eft 
pour  elle  &  par  elle  cjue  je  refpire  >  afiu  de 
gottiler  les  délices  du  Seignear.  Voila  fjae 

votés  m*ave:(  mis  mes  vteux  purs  en  venè  ,  ils 
pajfent  $  &  je  ne  fçay  conune  quoy .  Et  par- 
tant nous  n*âvons  rien  plus  ordmairemenr 
'  en  la  bouche  que  ce  mot  de  temps  j  combien 
long- temps  a-t*il  fait  cecy  ou  cela,  combien 
y  âKt^il  de  temp^  qu'il  n'a  irû  telle  cbcrfèt  hk 
prononciation  de  cette  fyJlabe  longue  de- 
mande le  double  de  temps  que  celle  de  cette 
autie  brève.  Nous  difi>RS  &  oyons  cela»  & 
nous  rentendons  comme  les  autsts  nous 
entendent.  Tout  cela  efl  clair  »  &  rienn'eft 
»  .  'i*nn  ufage  plu  s  familier  y  6c  néanmoins  il 
n*y  a  rien  de  plus  importun  que  la  recherche 
de  cette  connoiilance  y  ny  de  moins  aifé  ^uc. 
fi>n  éclairciflement* 

pe  U  nature  du  temfs^  " 

m 

CMAf»  T'Ay  appris  d'un  homme  dode ,  que  les 
J  mouvcmens  du  SÔleil ,  de  la  Lune  &  des 
mouYemens  des  Aftres»  faifbient  8c  eftoient 
années.  Mais  certes  je  ne  voy  point  de  rai- 
fon  d'attacher  le  temps  à  ces  gran4s  globes» 
-jplutoft  qu'aux  autres  corps  naturels .  Qnpy 
■  donc  (i  les  Aftres  de venoient  perclus  &  fans 
•  mouvement»  &  qu'on  tournafl:ll\  roue  d  un 
Potier  »  nj  auioit-il  plus  de  ^mps  V 
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naefttreriojis-tious  pas* ces  cours ?iic  dînons*^ 
hous  poifit  que  leurs  courfes  font  égales  ï 
Que  Cl  iBâimenanc- elle  tournoie  avec  plu( 
deporamêuiSte  tanmftwivec  plus  de  viftcfle» 
n'aflêarà:fOns»hous  point  que  lès'Contoùrs 
de  cette  roiie  auroient  les  uns  plus  9  Se  les 
aucri^s  moins  de  durée  ?^  Et  ^^uattd  nous  par^ 
lèridns  ainft' >  ne  parlerions^nouspasdansle 
temps  ,  n'y  àuroic-il  ny  brèves  ny  longues 
dans  nos  mot»?  &  s'il  jreti  âTok^ne  iètou^ec 
pzsy  parce  que  la  prononciation  decelles^cy 
auroit  occupe  un  plus  long  efpacede  temps  i 
6c  celles-là  un  moindre  ?  Mon  Dieu  »  ott<^ 
vrerrefprit  deThomme  >  afin^e  connoidre 
dans  les  petites  chofes  >  les  notions  des  ^ 
grandes  aalË  bien  que  des  médiocres.  J'iu 
yoûëhkù qu§ hs  Bftûillts^-ces grands  fifim^ 
idéaux dHGUl  ne  font  attMbe^^-à  leurs^voàtes 
que  yom  marqmêr  hs'  tmps      diftinguef  les 
jvHfs  (i^Ies  années.  Je  ne  fçaurois  nier  cette 
vérité  >  neansioins  quoy  que  je  *  ne  puill  e  di-^ 
re  que  le  tour  de  cette  pemo  rooK  dn  Poticc 
(bit  noftrc  jour ,  ce  Philorophe  qui  h'en  re- 
connoift  poinjc  d'autre  que.  le  mou  venncnt  da 
Sùhii  i*nepi!cit  andSiiicr^tt'iJiij^airqQelqiit 
temps.  Je  defite  connoiftre  la  force  &•  la 
nature  du  tcmpsy^ui  £su  de  jnefure  au  mou^- 
ttWflot  diiiCot^S'> .  A'^iiiititut  que  nons  d^ 
fym  r  celuy^(^eft  deux  fois^  plus  long  que 
i^^usxe.  Mon  intention  eft  tde'parler  dit 
jour  i  ne  UmiÉtt^  fonétètidae  aJa  ftnle 
{tttfeikce  <duu  Soleil  9  qui  le  ddilingue  de  là 
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fn$  dans  tout  {on  cii^taix  daiev€;.r  ^èa  €0u^ 

chant  )  qui  fait  rordinaire  diilinftion  &  la 
IKiulcaii4ç:  ^       Jqux$^  Qdtua^E  que^  les 

mais  bien  les  parties  qui  le  conipofent*  Le 
)pur  s'achcYafijC  donc  par  le  mouvement  du 
SoleU>&.  pai:  cette\:ourfe  d'un^O^em^  l'au- 
tre >  j.e  demande  fi  c'cft  ce  mouvement  qui 
fait  le  }ôur>ou,  eett(:  é(€i:ul4€i9paida0t  laqueW 

Si  c'cft  le  pxejpicrr,  il  fuicdaircmcnt ,  que  ft 
ifi^éolfi^i  fiçhfiyiQit  i»Quvemeac.da«^  cet 
erpaqedbtempsquf  noiis  appelions  mainte^*- 
nant  une  heure  j  que  cette  heure  fcroit  le 
)our.  Et  dk loui;  eft^ctjte  ioogjueur  qu'il 
ntt  d'mk^À  l«àtttK90«k  ne       dke  &  le 

Soleil  coiirnoit xout  le  Ciel  en  une  hçure,quc 

ce  ^icuitfu{l:iiij^jQiUr>.|nais  U£audwil  q^^ 
£iï  vingt-qaatte  tmxs  poar  f^Mse  iia>(cul 

jour.  Que  fi  Tun  &  l'autre  comppfcnc  un 

jpur  j.cempuvemcnt^ne  feroit  p^^M  jour  s'il 

:s'iaQh^MOii jm  l:!eljpace  d'une  h^a^  ^ que  fi  le 

-Soleil  dcii^euroit  iipinobilç ce  retardement 

hxGxt  fMmm      k  joaib^ppy.q^Ul 
Wtaae^9'  loA^Ue^n^'il  y  cm  a  d'iiii  matid 

it  J^inc  m'awufir  donc  plus  à  cher- 

-ce.cjiie  c'cll  que  ki»oi|f$)i^qùelift  nous  eaf*- 
&p<SWblcaiîôi#rrtoù^  cofcict.Ai  Snikili».  dan? 

dhflliirQ&i^nouàdiiicdasjqu'itijëjcoit  moindre  dç 
.Àoicié;  Etiptûs  4;oaipai;^tbea  dcuJtci{»i€Jta 
i^douac  4&  de  jiikigt-  q^oanfe  hcttm^wus  lUr 
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tioAsque  l'un  droit  le  double  de  Tautre» 
quoy  que  le  Soleil  fift  fa  coorfe  une  fois 
penaanc  fimple  >  Se  une  fois  pendant  ce 
double».  Que  perfonne  ne  me  di&  donc  que 
le  mouvement  du  Ciel  foit  le  temps  >  pais 
qu'à  la  prière  de  Jofur,  qui  luy  demanda  une 
iriâoire  toute  entiere>le  Soleil  s'arrefta^bien 
que  le  temps  coolaft  toujours  >  &  qu'il  fuift 
avec  (es  ennemis.  Sans  doute  que  ce  combat  ^ 
dura  autant  de  temps  qu'il  fut  necefl'aire 
pour  le  finir.  Je  voy  donc  que  le  temps  cft 
une  certaine  étendue  qui  n'cfl  pas  attachée 
aux  courfes  des  Aftres',mais  je  ne  fçay  pour« 
tant  fi  je  voy rou  s*il  me  (èmble  voir.  Ce  fera^ 
vous  >  veritçible  Lumière  ^.quimedécQUYXÎT 


êllfi  c'êji  avec  U  temps  que  nom  mefmani  U 
mêmfmeBi  du  carfs  ^ 

* 

ME  commandez^vous  de  recevoir To-i  chat^ 
pinion  die  cduy  qui  dixoit  9  que  le  VXIV 
temps  eft  mouvement  d'un  corps  en  général} 
Sans  doute  vous  ne  m'obligez  pas  à  cette 
créance  )  puiique  vous  m'apprenez*  qu*aii-« 
cun  corps  ne  fe  meut  que  dans  Tefpace  du 
temps  >  &  que  vous  ne  m*aireare:b  pas  que  le 
«loavenient  ia  eotps  9.  Ibicle  temps -Parc» 
que  pendant  que  ce  mouvement  dure  »  je  Ic: 
^mefure  avec  le  temps  dés  Ton  commence^ 
nent  ju^ues  à  la  fin..  Que  fi  je  n'ay  pas  ve« 
où  ce  mouvement  a  commencéy&  qu'il  con-* 

tmuë  I»  je  ne  le  puis  mofuier  >  finoaidcguiv^ 

*  v| 
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cet  endroit  que  j'ay  commencé  de  marquer 

jufques  àceluy  où  mon  attention  cefle.  Que 
û  cette  yeiië  eft  longue,  je  dis  feulecoent  que 
le  temps  eft  long>  mais  je  &'en  détermine  pas 
la  longueur,  dautant  que  cette  détermina- 
tion fuppote  un  rapport  de  deux  chofes  éga**  - 
fes  ou  inégales.  Que  fi  noaspcavionsdcfi- 
gaer  les  cfpcces  du  lieu  avec  les  parties  ,  & 
ksp 'ints  où  le  corps  commence  ÙLCo\iik^ 
flc  oû  il  la  termine  r  Par  exemple  fi  ce  corps 
feifoit  fon  mouvement  en  un  tour,  nou$ 
jpourrions  dire  combien  il  y  a  de  temps  de-» 
fais  cet  en  Jroit  de  réfpace  jnfqcies  à  cet  au*^ 
tre  ,  où  le  mouvement  du  corps  ,  ou  queU 
qu'une  de  ks  parties  fe  termine.  Et  partant 
le  monvement  d*un  corps  eftaiit  autre 
que  ce  qui  nous  fert  à  le  mefurer,qui  ne  voit 
Uiquelle,  de  cas  deux  chofcs  doit'^retenirjt 
nom  de  temps^  La  raifbii'  montre  claire- 
ment que  ce  nVft  pas  le  mouvement  >  car  fi 
oe-corps  fe -mouvoir^ vec  diverfité  ic  intei^ 
Mption  1  éc  que  le  «repos  delun^ft  les  parties 
de  fa  courfe  ,  nous  ne  mefurerîons  pas  Coït 
mouvement  ^  mais  certes  nous  dirions  ,  it 
s'^ft  atreftc'tant  dt temps  9-  fon  repos  égale 
ou  furpafTe  fon  mouvement  du  double  ou  du* 
ismple>. felouque  noflre  mefure  s'étendroiti 
plus  bu  moins^L  Tun  tSc-  à  l'auuc.  Donc  Ici' 
mpuYemcnt.  du  corps  a'efl  pas  le  temps. , 

#       «   »  '  « 
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Il  s'adrtjfe  s  Diefu 

M On  Dieu  1  je  rem  confeife  q  ue  je  ne  C  H  A 
connois  pas  encore  la  nature  du  temps 
f|uoy  que  je  fcache  fort  bienquetouc  ce  que 
j^ay  dit  s'eft  àndàns  le  temps  >  &  qo'tt  y  à 
déjà  beaucoup  de  temps  que  je  parle  da 
temps  :  db  plus  que  ce  beautoup  n'éfl  rien 
qu'unîncemie  de  temps .  Et  eomnient'fçay^ 
je  cela,  puifqiiejene  fçay  pas  ce  que  c'cft 
que  le  temps  i  N'eflr-ôe  point  que  j'ignore 
çe  que  je  dis»  meûiie  quand  je  dis  que  je 
fçay  :  Helas  !"  que  je  fuis  mifcrablc  de  ne 
f^avoir  pas  au  moins  ce  que  je  ne  fcay  pas  w. 
Mon  E>ieu  >  voilà  mon^  cœur  fims  i^éguife^» 
ment,  je  parle  comme  je  pcnfe.  Vous  allu'-  v 
itérez  ta  fetiht  lampe  de  nw»^pfit^fnm  Dieu'è 
^éclairereitsmeS'^tenetres., 

Dè  Umeff$rèiUs  fjHàbes;. 

M On  ame  ment-ellc  »  quand  j'affeurc  CHAFi- 
que  je  inefure  lés  temps  ?  Se  peut^ik  XXV^i^ 
fêire  que  je  me(hre  i  8è  que  je  ne  fçâché  *C€I 
que  je  mefure  ?  Je  mefûre  le  mouvement  dil 
corps  par  le  temps  >  9û)t  ne.mefare  pas  lé 
temps.  Mais  quoy  ,  pourrois-je  meluteft 
rétcndûë  dii  mouvement'i;  &  combien  il  » 
duré  avec  It  temp^  fans  mefurer*  Ifrtemps^.' 
que  fi  je  lé  me{ure ,  avec  quoy  en  prens-jô  ' 
lis  mefures  r  Ne  mefurons-nous  point 

li>ng-4empravcc  li  cou* ,  coguac  aops 
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lurons  une  pontré'slvec'une  coudée }  C'eft 
en  cette  façoiv  que  nous  mefurons  une  fyl- 
labe  longue  àvec  une  fyllabc-bréve ,  &^  que 
ttous  di(ons  queceUe-cy  a  le  double  de  cet- 
le-Ià .  Nous  obfcrvons  la  mefme  règle  à  me-- 
direr  la  longueur  d'un  poëme  par  celle  des 
Vers  qui  le  compoi^t  >  Se  npus  melizrons 
rétencluë  du  Vers  par  celle  des  preds  ,  &  les 
pieds  par  la  longueur  des  fyllabcs  >  &  non 

Îas  par  celle  dé  la  page  ou  Je9*Vers  (ont 
crîts  >  dautant  que  cette  étendue  du  fueil- 
leca'enr  propre  que  du  lieu  >  &  non  pas  éi  . 
temps».  Quand  les  paroles  pallenr  »  lorfque 
nous  les  prononçons ,  &  que  nous  difons 
cette  Poëfie  eA  longue  y  parce  qu*ellc  eii 
«OT^féç'de  tanc  de  ¥exs  :  ces  ^Yers  iboç 
longs, parce  qu'ils  ont  tant  de  piedsKcs  pieds 
£:>nc  longs^arcequ'its  ont  Tétcndua  dccani; 
de  fy  llabes  :  cette    Ikbe  eft  longue  ».  puce 
qu'elle  a  le  double  d'une  brève.  II  ne  faut 
pas  croire  que  le  temps  femcJ^re  de  la  ioi^  • 
ce  y  puis  qu'il  fe  peut  faire  qu'on  prononce 
*  ipltts  ione-temps  un  Vers  court  qu'un  long,v 
Ëjfavoir  fi  la  voix  s'étend  &  iè  traifne  com-. 
ipê  langu^âate..  Cette  mefitre  eft  feulemeiic 
propre  aux  Vers  i  aux  pieds  &  auxfyllabes,. 
De  tout  ce  difcours  j'infere  que  le  temps  . 
»*eft  ai}tre  cholb  qu'une  étendue  >.maisje  iie. 
içay  de  quoyine  choqùerois-je  pcr(bnne,fîjc 
diigis  quc.c'èft  de  l'ame  5-car  je  vous  prie»* 
won  Qkihqu'eft  ce  que^  ft  me&ret  6c  que  )e. 
ëh  (ans  rien  déterminer?  Ce  temps  eft  plus» 
Iq^  que  cclaj(rlÀ  i  ou  pj:c<;\tapgac  il  ' 
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jou^ede  cette  autre».  Je  mefure  fans  dokLcç 
Se  temps>je  le  f^^ay  i:^iea^  oiais  ce  a!efl:pas  le, 
futur ,  puis  qu'il  n'eft  pas  encore  j  ny  le  pie 
fenc>  puisqu'il  n'a  point  d'étendue  ;  ny  le 
pâfléjdaatant-qu'il  jn'eft  déjà  plus.  Que  me- 
lurerois'jedonCjles  temps  qui  paflcnt>&  qui 
ae  Cont  pas  palier  l  C'cik  ce  que  j'ay  accoi> 
dé  cyrdellas,. 

,  •>  *  »  •  r 

ESprit,  arrefte-toy,  &  rallie  ton  atten-  CHAtV 
tien  égafiécj^  Oiéu  veut  nous  aîder^ii/  nou6  x  x  v  1 
m  faits  >     no9$,:pê$  nom^  Regarde  de  quel 
cofté  la  Yerité  commence  de  briller.  Voie  y 

Saand  je  parle  y  que  la  .t^eîJ^oiKunence  d' é-^ 
atecs  tdfe  éelat»>.eUe€onrinaë  &  finit 
tons  i  après  cela  le  fîlence  fuit,  la  voix  eft 

SaUée>iâc  il  n'en  refte  rien  *  Elle  cûoit  à  venio 
evant  que  la  bpache  s'ôuiriift  poar  la  pxo«- 
noncer,  &  partant  onne  lapouvoitmefurer^^i- 
paixeiqu'eUe  iifrcffoit  pas  encore  9  &  rnain*^ 
lenantr  Hr?eft  paiÈîJleiiiett  ûnpoflible  ^  puis^ 
qu'elle  n'èft  plus  On  la  pouvoir  donc  feule— 
joeac  mefurer  lors  qn'eUfi  r ^ifonnoit  >  dao^ 
tant  qa'éUeeftétt  9  mais  peut  Icmfs  inefaie  > 
«lie  ne  s'arreftoit  pas    mais  elle  échapoit 
toujours  ,  &  paflfoit  |M:omptcment.  CcaU^ 
Mufideradoni^  trfe^read  «deia^ite»  k  teftn 


1 

L 

j^flam  aioff^  eMos^i 
ce'A9'«etnps!>«  dote  eHe  po 
cibe  meluxéc  ^  le  j^ieiibuta'ea  ayant  foin^^ 
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S'il  cft  ainfi',en  roicy  une  autre  qui  cômmcrt-î* 
çe  d'éclater  d'une  prononciation  continuée  : 
iiie^tG«is<^lâ  pendràc  qu^élie  fe  rt nd  iatell 
gible  :  car  lors^  qu^éllc  aura  fait  fon  bruicil 
ue  reftcra  plus  rien  à  mefurcr  :  mefurons-là 
entiefemeat  >  &di(bnscon(ibien  elle  eft  loign 
gtte.  Mais  elle  éclate  encore,  &  ellencpcuts 
eltie  toute  mefuiée  que  depuis  ce  promit  s 
momeiit  oÀ  ellc^a)  coBiBiencé  jini^aes  à  ce*- 
luy  où  elle  finit.  Et  inefmc  cette  é^énéwt 
par  ou  elle  pafle  doit  avoir  deux  extremitez.  > 
z&nàtloy  ferTÎr  de  ja^iiief^..Et'parum 
cette  voix  qui  n'éft  pâs-cncore  finie ,  ne  pcw 
élire  meiurée  n'cftant  pas  toute  ^  &  ain{îoa 
ne  la'peiK  dire  nf  plus  ny  moins  ionguo 
cju'une  autre  >  &  quand  elle  fera  finiç  elle  m 
Icra  plus  :  comn>e  quoy  doacla  pouiKii-t'oa 
inerucer?  Toiitefâisiiiofts  maSmoaÊi^ttomfSgè 
4|Ooy  que  là  mefure  n'appartienne  pas  aor 
ehofesqui  ne  font  déjà  plus  i  ou  qui  ne  loac 
fas  encorc.>  ny  à  celles  qai  alom  poiac  d'é-^ 
tendue  ny  de  <  Hmices*.  Donc  nous  ne  me6s^ 
rons  ay  le  temps  pafié  >  ny  le  prefcnt  >:ny  ic 
ftitur«»  jay^«ceux.qui  paâem;  Ce  Vers  ^  Dm^ 
Cfê0fÊtntmmtimn'y  eftxompofiSde.héiirytia^f 
bes  meilécs  de  longues  &  de  brèves.  Il  y  cnr 
a  doncquatte  brém,  la  première.. Ja.«^i« 
liéme,  la  cinquième  Â  la  fcptiétfiief  qùiioM 
courtes  à;l'égard  desquacie  autres  qui  fontt 
longues.  Cette  (èxonde^)  quatrième  »  iuiié^ 
me  &«intiri4me  yeulént  le^doohlrdes  aucte^. 
'cn  leur  prononciici  on  ,  &  cela  s'obfervo 

^and  je  les  pxoooiif  c^Mous^  i  joxcilk  jafi£» 
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me  en  peut  juger  ,  pourveu  que  la  langac  M 

*  pèche  points.  Ét  le  meùm  fèns  qui  reçoit 
cette  fylîabe  brève  s  en  fert  à  mefurer  la 
longue  ,  que  je  comprens  par  ce  moyen  eftre 
te<loiibhe  éc  raocrc.  Mais  tandis  que  ces  (yU 
•  labes  s'échapcnt  Tune  après  Tautre  >  fi  la. 
brève  paflê  devant  la  longue  ,  comme  quoy 
leticndtay-je  celle-tà  pour  Piajoûter  à  ceUf^ 
cy  »  &  connoiftre  que  (on  étendue  eft  d'eux 
fois  plus  longue  que  cclfede  la  brève  ,  qui 
iei'<eiia  déj:a  plus.  Et  partant  b longue ,  je  ne 

^  la  meûre  pas  toute  ,  puis  qu'elle  n  eft  route, 
que  quand  elle  n'eft  plus  du  tout .  Qiîleft*ce 
donc  que  je  meClire  i  où  eft  la  fy  tiâbe  bteve 
avec  laquelle  je  mefure  >  8c  la  longue  que  je 
mefure  ?  Elles  ont  éclaté  routes  oeux  »  elles 
font  évi^uïes  toutes  dieux  y  toutes  deux 
elles  ne  (ont  plus,&  je  mefure  &  je  disaflcu^ 
f  ément  9  autant  qu'on  fe  peut  fîer  au  rapport 
des  iêns»  que  celle-là  tient  le  double  de  rau^ 
tre  dans  Tétcndue  du  temps,  ce  que  je  ne 
fçaurois  aifeurer ,  &  elles  n'cftoient  palTées 
&:  finies  .  Donc  je  ne  mefure  pas  ces  fyilabes 
qui  ne  font  plus>mais  quelque  chofc  qu'elles 
ont  laiiTcdans  monefprit.Ouy>mon  ame>je 
mefure  le  temps ,  par  quelque  cfao&  qui  eft 
dans  toy  :  ne  m'interroge  point  de  fa  natii-r 

■>  re  I  prens  garde  à  ne  te  point  lai^er  diftraiie 
par  la  légèreté  &  multitude  de  tes  penfées, . 
11  refte  je  ne  fçay  quelle  impreflion  &  image 
dies  chofesdans  ta  mémoire,  qui  font  corn- 
mêles  traces  de  iMr  palTage*.  C'e|l  cette  tta» 
ce  que  je  mefuic^  &  non  pas  la  chofc  q^ui  a. 
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paflé  pour  le  faire  -,  c'eft  ce  que  je  mefiirc  f 

2uaad)eiiieiàreie  tenons.  0onc  ces  impief* 
oi>s  9  ces  traces  cm  ers  images»  £bnt  le  vray 
temps  ou  certes  )e  ne  mefurepas  le  temps* 
Alaisque4ixay-)e  àcç  ^ii'on  me  youdroic 
Oppofer,  qu^'oa  meiure  le  filence>ft  qu'ion  dis 
.  qu'il  y  à  autant  dure  que  cette  ^oix  a  mis  de 
temps  à  ù;  perdre  i  N  'cH^-ce  point  pour  lors 

Î[tte  nous»  portons  noftre  attention  à  la  me-> 
ure  de  la  Mfoix  comme  fi  elle  Ce  foimoit>afia 
àfi.  con^prendire:  L'intervale  du  (îlence  pac  Iç 
temps  qu'^occuperoit  la  voix  }  Il  fcmble  que 
cela  fe  pafle  de  la  forte  >  piiifquc  (ans  parleur 
.  nous  faifonsdes  Vers  de  aous-melmes»  nous 
arrangeons  nos diicouiTs  >  Se  prenons  les  me-> 
fiiresdc  toutes  fortes  demouvemcns^ôc  nous 
4iion$  avcç  autant  d'aflorance  %  xapportanc 
nos.  penfées  aut  efpaces  du  temps  rce  que  ce  > 
Vers  a  de  proportion  avec  Tautie,  comme  û 
la  bouche  1&  prononçoit.  Que  fi  quelqu'un 
Ibutenoit  le  ton  de  la  voix  7  &  qu'il  meditcft 
à  par  foy  l'étendue  qu'il  luy  voudroitdon* 

n^  j  fans  doute  il  auroit  prolongé  ion  jfilcn-^ 
te  àcertarne  e(pace  de  temps  %  &  puisextc-- 
rieurement  il  ctendroit  fa  voixjufques  aux 
termes  qu'il  luy  auroit  dcfigné  >  £àns  parler» 
J'ofê  bien  dire  de  plus>(^ue  cette  voix  qu'il  a 
prémédite,  a  déjà  éclatc>  &  qu'elle  éclatera; 
car  ce  qu'on  a  déjà  oui  de  cette  voix  a  écla-- 
téf  Se  ce  qui  en  refte  éclatera.  Et  ainfi  le 
tout  s'achève  tandis  que  l'intention prefcntc 
fait  pafier  le  futur  au  paiTc  par  le  décret  &  la 
iiimmûtian  de  l'ayenir  >  le  paiié  s'^Uougeaor 
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par  la  conromroation  CAticre  du  futur  >  jufi* 
^aes  à  ce  qu'il  ù>it  txmt  {KUfé,  Voila  le 
lucjQt  que  j'ay  couchant  la  mefurc  du  temps* 

•  Il 

MAiscommcm  le  futur  >  qui  ncft  pas  r>^.^ 
tncoie  3  fe  peor-il  amoindrir. oa  s*é-  '  ^ 
couler.  En  quel  moyen  que  le  palîc,  qui  n'cft 
A  éjfa  plus  >  croiire  >  fi  ce  n'eft  qu'il  pieaiie  fes 
longueiirt  Se  Ses  diminniions  ptr  rappon  è 
nortre  cfprit  qui  le  fait  -,  parce  qu'il  attend  > 
îqu*il  voie,  &  Qu'ilie  fauvient  >  afin  que  ce 
qu'il  attend  fafle  en  te^ac  il  fk  feuirient» 
parce  qu*il  voir.  Qui  Jonc  peut  dire  que  les 
chofès  à  venir  ne  loient  pas  ,  puifque  leur 
atteMe^ft  déjà  dans  l'erprit'l  £t  qui  o{b:oif 
âfl'eurcr  que  lepafl'éne  foit  plus  ,  puifque  (â 
fouvenance  occupe  encore  ^  la  memofre  2  £(r 
qui  dira  que  le  preiènt  n^a  point  d'efpacc» 
parce  quM  fuit  en  un  moment  ?  Si  cft-ccque 
ce  paflage  du  futur  au  pre£ènt>  que  nous  lu  y 
donnons  dans  noAre-  connoiflknce  t  eft  de 
quelque  étendue.  Cen'cftdonc  pas  Tavcnir 
qui  n'eft  pas,  qu'on  doit  appeller  long, mais 
bien  la  longue  attente  du  tatur.  Dt  làefine 
ce  n'eft  point  au  temps  palle  qu'il  faut  at- 
tribuer la  longueur  >  mais  à  la  feule  fouve-^ 
nance«  Pac  exemple  je  fuis  fiir  le  point  de 
chanter  une  hymne  :  devant  que  de  commeu* 
cery  mon  attention  9  comme  mon  defi'cinn' 
s'étend ieDusifes  couplets.  Qaand  je  Vzntwf 
commeii^c  a  j'en  icmarqueray  autanc  daa& 
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ma  memoirc>quc  j'en  feray  couler  au  palTéi 
&  atiifi  récenduc  de  cette  aâion  s'iinpiiina 
êaMModtfyiitH  '        eiii^lqtie£içoa  d'à 
ce  que  j'auray  prononcé  ,  &  fc  continuera 
par  l'atCfijBCetdece  qai  reficàdire.  Mon  ai* 
tention  pourtant  qui  eft  le  milieu»  pa^od  ce 
qui  s'cftoit  écoulé  du  futur  dans  le  paffé,cft 
prcfent.  Or  à  me£ure  que  ce  qui  refte  s'a-- 
moÎAdiiT^»  à  melfaie  proportioikiiiaiiiepioii:« 
t'étendra  par  la  diminution  de  ce  qui  eftoic  à 
venir  y  jûfque^.Àice  que  tout^e  mon  attenti; 
çftant  édiisrpéè  ):t<më  cette  aâio«  pafle  daa^ 

la  mémoire.- Et  ce  qui  fe  fait  dans  tout  le 
ipfeaume ,  Ce  Êiit  pareillement  dans  toutes  £e$ 
farûes  9  &d«ii$  chaque  fylUbedes  parties  if 
"vpirc  mcfme  ccïa  s'obfcrve  dans  une  aâioii 
plu$  étendue»  dont  ce  Cantique  n'pfl:  peut^ 
cftf e  qtt'une  aiàiftié.  -  Difons  la*  mc^finechoie 
de  toutelavicdic  l'homme,  quiafcs  allions 
peut  parties  »  &  de  l'âge  de  tous  les  enfans 
des  hommes  »  qui  ji'eft  '<comporé  que  de  Icu» 
fies  particulières. 


Il 


29c  VetmdHêdê  l*Ame.' 

^^1^  \  if  AU  puifque  ^ftre  mifmccrdeêfi  meil-^ 
[VjI  lente  efue  temifs  les  vies >  je.vous  confdl^ 
^fe  que  la  mienne  n'ell:  qu'une  petite  éten- 
due »  fans  douce  vous  me  tendez,  vofi^ccmaiot 
fiiTOiable  m  tmfiderâtim  du  meriet  dwmmi 
Seigneur  /!f/«x-C^ri/î*  Filsde  rhomme>  Me-» 
diateur  entre  vous  qui  eftes  un  >  &  nous  qui* 
fiuxuues  ploÂeurs»  &  divifex  à  plufieurs  cho«i 
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ts  ,  afin  que  je  fnijje  far fen  moyen  arriver 
à  celuy  qui  nfaiêm  p^r  luy^  fit  de  plas» 
Que  je  rallie  mes  forces  dii&pécs  ^  poar  vous 
wiivrc  tout  à  fait  ,  oubliant  le  pailé,  &  m'c- 
tcûdant  a  ce  qui  fera  devant  moy»  non  pas 
en  m*  y  épanckant  par  la  di^rificoi»  mais  eth 
me  ramajfayn  en  mojf'^mejjne  far  l*umpi  0 
fmrfnite  de  la  palme  ^9$e  me  fHfa^ê^ 
dans  U  ^loire^  où  j'entendrajr  les  Canttqnes 
de  vos  lolianges  y  &  goufteray  les  charman- 
tes délices  de  cette  heurenic  etc^/Enké  »  qui  ne 
vient  nyne  pafle  jamais»  parce  qu'elle  e(t 
toujours  «  Pokir  cette  heure  mes  années  fêû^ 
vent  Le  fiuxdêmês  larmes  fQosyinoouni-t 
que  confolatién  9  vous  cfte$.et6rnei .  Je  me 
mis  partagé  aux  temps  dont  je  ne  compieus 
pas  la  viciilitude»  &  mon  pauvre  cœurfe 
iênt  déchtré^e*tattt  •d^'divewtez  >  jufques  à 
ce  qwe  feparé  de  mes  ordures  5  Se  tout  à  fait 
difons  par  les  feux  de  yoilxe  amoor^  )c  vicn-* 
nç  a:  ntécottlei:  i  ¥9ua«  •  ^ 

C0mm$  U  fasêt  itmdte  fan  efpriu 

CE  fera  là  que  je  trouvcray  un  folide  Chaf^T 
xepos9  &  U  beauté  qw  îecbcrche  dans  XXX» 
▼oftrc éternelle  vérités  Les  importunes  cu- 
tio&te8^  des  liommes  y  qui  ont  plus  de  deûi: 
que  decapaciti>  ne  m'inquiéteront  plus«  Je 
n'cntendray  plus  cette  voix  impertinente  9 
qui  me  demande  :  Que  faifoic  Dieu  devant 
qu'il  fift  kCiel  &  la  Terre  ?  Ny  cet  autre 
^ui  n'a  pas  moipsd'indifcretjiçn  :  D'où  luj 
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eft  venu  le  deâèiii  de  faire  le.inondc»  n'ayant 
riedfak  auparavant  ?  Setet«ettc»éclairez  l'e£- 
prit  de  ces  aveugles ,  &  leur  faites  compren- 
idre  c^iïii  n'y  a  point  d'auparavanc  ou  il  n*y 
a  pomt  de  temps.  Donc  dire  de  quelqu' 
^uc  jamais  il  n*â  rien  fait  devant  le  temps  » 
c'cik  dire  que  tout  ce  qui  -(c  fait  f  £e  fait  dana 
letetàps.  Qu^ilâ-cMçoWëaedonc  pouruac 
bonne  fois, qu'il  n'y  a  point  de  temps  ou  on 
€kc  peut  imaginer  quelque^  créature  s  cette 
ceflexion  corrigera' la  vanité  de  leurs  jjkn- 
fées.  QiTils  s'apliquent  aii/Ti  à  ce  qui  cft 
élevant  eux  >  &  qu'iU  {leconnoiiTent  que 
^oos  preted^  vos  creataras  d'une  éternité 
toute.entiere  ,  que  vous  eftes  le  Créateur  de 
fous  les  temps  >  &  qu'il  n'y  en  a  aucun  ^  ny 
^uelqu^aattc  crealure  ce  Ibit^qui  vous 
ioit  coëternelle  y  bien  que  la  nainance  de 
quelqu'une  devançai! tous  lc$  umf$s 

De  U  différence  des  Cânnoijfmces  de  DUu ,  ^ 
de  cilUê  des  cuAtuteSm 

Cha? .  \  yf  Dieu,  mon  Seigneur,  combien 
XXXI  iVl  cft  profond  Tabyline  de  vos  fecretccs 
.  eomoiffaneesfHdas  !  que  mes  pedies  &  les 
defordrcs  de  ma  vie  m'en  ont  reculé.  Gué- 
ri fiez  mes  yeux  ^  afin  ^de  les  rendre  capables 
dë  Topportér  ¥os  ItoniiMe^  Cer«Miiement  fi 
noftrc  efprit  eft  admirable ,  &  fi  fa  connoil^ 
i^nce  donne  de  l'étonnement  ^ur  luy  re- 
jpielenker  les  chofes  palTéeflf  te  a  venir ,  avec 
autant  d«  cUrté  ^ue  s'il  n'eftoit  ^ueâioa 
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Sue  d'un  feu!  Canciquer  Ouy  cecefpnc  tienc 
a  prodige  >  puis  qu'il  connoift  tout  ce  qui 
s'cft  fait  5  &  tout  ce  qui  fe  fera:  de  mcfme 
qu'il  compiend  ce  oui  s'cftciiancéd'unrcul 
veriêt  depuis  qa*on  t'a  commencé  9  Se  com^* 
bien  il  en  relie  jufqu'à  la  fin.  Mais  à  Dieu 
ne  plaife,  que  j'avance  que  vous  ne  connoiif 
(èz  les  chofi^s  p^ft^ées  &  fatines  de  cette 
çon.  Voftre  fcience  cft  bien  autrement  admi* 
rable  ^adcuice»  dautant  qu'il  ne  yous  zt^ 
rive  pas  >  à  ycm  qui  cftes  eteiad  >  cottune 
'à  celuy  qui  chante  une  hynme  >  dont  la  con- 
^oiflance  fe  forme  de  Tatteme  des  fyllabes  à 
"venir  9  £c  de  la  fi>avenance  én  paflées.  Ex 
partant  vous  connoiflez  dés  le  commence^ 
ment  le  Ciel  ^  I0  Terre  $  ùps  yarieté  de  peu«. 
Cées  f  comme  TOtis  les  avez  Ëdcst  ûtns  pana<- 
ge  d'adion.  Que  celuy  qui  me  comprendf 
vous  ioiie>  &  aue(^lay  quille m'cmead  pas 
ne  laitfe  pmi»  4e  foi|j  jcrnnter  on  Cantique^ 

O  quewHs  efles  grand,     quencs  cœurs^e^ui 
fmt  vc$  4lemeHres  font  petit»  {  fs^tuqiêê  veuti 
tdêWJC  €iux  qui  i^éêisiffent  »  é^têHx  dê 
vius  ^fiff^Vé^ffuj  ne  tombent itmaisp 

*  « 
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LIVRE  DOUZIE'ME. 

•    -  •  difficile^ 

E  I  G  N  E  itu  »  mon  pautte 

cœur  jufqucs  à  cette  heuî?c 
s*cft  cnvclopé  de  beaucoup  de 
difficultés  dans  l'iAteUigence 
de  vos  Efcii turcs,  Ceft  pour-" 
ôitoy  la  pauvreté  de  tioftre  c^pcit  paroift 
ëans  rabondaacc  de  nos  paroks  -,  daiitant 
que  la  recherche  de  la  vcrité  parle  plus, 
^iie  la  •rencontre  »  &  que  la  requefte  d'une 
grâce  eft  plus  longue  que  fon  entérinement^ 
De  mefme  qu'il  eft  plus  difficile  à  une  main 
èt  ftapper  long-tèmps  à  une  porte  ,  que 
d'y  prendre  une  fois  Taiimofiic.  Il  eft  vray 
que  voftrc  promeffic  s'eft  cneagéc  à  nous, 
qui  pourroit  affoièlir  «los  e^erances  2  Si 
T^ieu  nous  favorifc  ,  qui  nous  cmtredif^t 
Demandez  ,  ^  V^»  voh$  donnera  ^  'Chirche^ 
nms  trativere:^yfrappiz  an  vom  po^r^^ 
far$e  que  celuy  qui  cUmande  r^foit^  ^  eeluf 
.q$êi  cherche  trouve  ^  on  puvre  à  celuy  qui 
frappe.  Voila  les  propit^lèrmes  devospro^ 
tncflcs  :  QOjt  pourroit  craindre  d'cftrc  trom» 
fc  9  ^anc  la  vcrité  pour  caution* 
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Qu*H  y     deux  ftrtes  de  Cieux. 

MA  langue  confeilb  humblement  à  v6-  CHA^r* 
tre  adorable  Majcfté,  que  vous  avez     1  lo- 
fait Je  Ciel  &  la.Tcrre ,  je  parledc  ce  Ciel 
que  je  voy  fur  ma  tefte  >  &  de  cette  Terre 
que  je  foule  aux  pieds  >  &  qui  a  fervi  de  ma- 
tière à  celle  dont  vous  m'avez  compofc, 
^laisimon  Dîeu>  ou  eft  ce  Ciel  du'CieU  du- 
<  quel  le  Piopherc  parle  ainfî     Le  Ciel  du  Ciel 
apff^YUcnt  au  Seir^neur^  four  laTerre,  c'eji  un 
'  des  frefens  qu  'il  jifmt  aux  hommes .  'Ou  efl:  ce^ 
Ciel  auquel  tout  ce  que  nous  voyons  ferr  da 
'Terre  >  quoy  qu'une  de  fes  parties  Ibit  tovi- 
te  compofée  d'eiloilles  ?  Dautant  que  tout 
ce  vaftc  corps  ,  bien  qu'il  y  air  en  quelqu'u- 
ne de  ces  parties  une  autre  forme  >  que  cel^le 
que  nous  y  voyons ,  &  que  cet  élément  qui 
nous  foûticnt  dans  la  Ts^ature  ne  foit  que  la 
bafc  ;  neajrimoms  fi  on  le  compare  avec  le 
'Ciel  du  Ciel  9  on  peut  mefme  dire  que  le 
•Ciel  de  noftrc  Terre  n'eft  que  Terre.  Et 
ainii  ces  deux  grands  globes  qui  portent  au- 
tant d'admiration  dans  nos  elprits  9  que  de 
*beautcz€l  de  lumières  dans  nos  yeux,  font 
à  proprement  parler,  la  Terre  de  ce  €iel 
qui  icrr  de  Palais  à  Dieu  »  &  qui  a*eft  |d« 
de  J'iiericage  des  hommes. 


% 
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Ah  commencement  dsi  Monde  les  ténèbres  oc-^ 
envoient  iaface  dei'al^jfme» 

T^'  î)  Our  noftre  Terrp  elle  efioit  invifible  ^ 
^  *  ^  •       fms  difktnâion  départie;     ponriien  ex^- 
primer  fa  nature  >  ce  n'eftok  'qhe  le  goujfre  pro^ 
fonda  Hn  abyftj^e  qui  n* efioit  éclairé  à* aucune 

*  lumière.  Voila  pourquoy  vous  avez  com- 
jiiandc  à  Moyfc  d'écrire  >  que  les  ténèbres 
ejïoient  [tir  la  face  de  l-abyjmc.  Or  par  ces 

^  ioblcaricez  il  ne  vous  veut  tien  înfinucr  que 
rabfence  du  jour  :  car  fi  la  lumière  eull  efté, 
-  .   •où  euft-elle  cftc  9  puifcjuc  la  lumière  ne  peut, 
'  eftre  cachée  >  fa  nature  éftant  de  paroîftre  8c 
d'éclairer  ?  Où  e/loit  donc  la  lumière?  Saiis^ 
'  idoutcellen'cftoit  pas  encore,  &  partant  dire 
ûue  les  teçebfes  cftoicnt  for  la  face  du  Mon* 
jtte,  c*eft  afï'eurer  que  la  lumière  cftoit  abfen- 
"te.  La  nuit  cou  vroit  donc  la  face  de  la  tiaturc» 

*  farce  que  le  jour eftoit  ab&at  for  la  nature. 
Dcmefmeque  nous  difons  qu'il  y  a  du  d- 
Icnce  oii  il  n'y  a  poiiitfle  Ton.  Et  qiïe  Çctoxt 

*  ^utrecho(e  ,  le  filence  eftre  en  quelque  part 


qui 

m'avez  appris,  qu'auparavant  que  vous  ci^C- 
ilez  formé  cette  matière  informe  >  8c  qae 
vous  en  euffiez  &paré  les  parties  dans  l*or- 
^re  que  nous  y  voyons,  qu'il  n'y  àvoit  ny 
couleur  ny  figure  ,  &  ainfi  ce  n'eftoit  ny 
ftorps  j^y  efprit ,  bien  <jue  ce  fuft  ijucl^uc 
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ichofe^  qui  pourtant  n'cftoit  cj^u'uae  rode 

HiaH'e  fans  apparence  de  .bcaupc. 

».  •  * 

De  ta  mâtien  première, 

aUellcs  paroles  pouviez- vous  employer 
plus  propres  à  yoos  faire  .çomprcndre 
des  limplcs,  cjiic  celles  qui  dans  Tufage  com- 
mun nous  iignifiejit  ce  qui  a  le  moins  dc: 
beauté  ?  Et  que  peut-on  trouver  dans ia  Nâ- 
uire  dc  plus  fcmblable  à  la  laideur  que  la 
Tcne&l'abyfxne  2  Peifonnc  n'oferoit  nier 
que  ces  deux  parties  de  i'Umvers  ne  foient 
moins  belles  5  poiu  lèraug  qu'elles  tiennent 
daus  la  Nature  >  que  ces  haiits  Cieux>&  to4C 
ce  que  nous  y  voyons  d'agreabie.  Ppurquoy 
donc  împrcuverions-nous  ,  que  vous  avez, 
appeilé  une  terre  invirLbk&  impolie  9  ceuc 
matière  rude  &  iàns  forme^  de  laquelle  voys 
^deYic;^  formel  toi^t  ce  beau  Monde  2 

Sa  N attire. 

QUand  Pefprit  demande  au  fcns  ce  qu'il 
ironnoîft  à€  cette  rude  maflc ,  &  qu'il 
leconnoift  t]ue  les  formes  ne  font  pas  intel- 
ligibles à  la  façon  dc  noftre  vie.&  des  vertus» 
puis  qu*ellecft  matière  des  corps  ,  &ncant- 
inoins  qu'elle  eft  invifible,  dautant  qu'il  n'y 
a'  rien  à  voir  dans  une  matière  rude  &,  mài^ 
gcfte#  Quand  l'efprit  fe  fait  cette  leçon  ,  il 
faut  par  necellité  >  s'iLvçut  connoiftre.  cette 
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^  ^'il  l'ignoxe  eja  ia  cctopoillanc,. 

Opinion  4c  S^.  /ingnSm  fur  cette  Matière,^ 

Cha? •  H  yT  Ais^  moi;i  Dieu^fi  ma  bouche  ou  ma 
^  i.*  iVi  plume  vous  coiatciie  toi\t  ce  cjue  yous 
m'avez  appris  de  cette  matief  e  »  il  me  faudra 
;fouvenir  de  mes  Piotcfques  d'autrefois  ,  & 
lepreudre  les  illuuons  de  moii  cfpfic.Ayani: 
fCriii  diicoarirde  cent  matîetc  à  ceux  c^ui  ea 
parloient  fans  fe  comprcudrc  cux-mcfmes  y 

Î'eme  figurois  ce  qui  n'a  point  de  figure  ^qus 
estraksde  loillc  différentes  for]iies9&  par- 
tant je  n'en  av.ois  pas  l'aidée  que  je  cherchois. 
Idem  efpric  accoa(tuimé  au^  beautcz  de  la 
«Ature  j  ne  pouvant  lien  concevoir  s'il  ne  ^ 
s^att^îchoit  â  quelque  ombre  de  figure,  je  me 
'  «eprefentais  des  inonftr^s  &  des  traits  mét^ 
left-avac  ^éaacoirp  de  proportion  y-  ^ue  ^ 
niettois  dans  cette  matière,  le  nommant -fan^ 
forme  >  non  pas  qu'elle  en  fuft  tout  à  fait 
dépouillée  ,  mais  parce  qur'elle  en  avoit  une 
,qui  euft  blefle  les  yeux  >&  fait  peur  aux  honv« 
ines^ii  elle  leur  eufl  eflé  viifible.Etainfi  cette 
^atiere  n'eftoit  bide  Se  4nforihe  que  par  la 
comparaifon  que  j^en  faifois  avec  les  chofea 
belles.  La  if ifon  me  difoit  bÎM  qit'il  lay  j6b« 
loit  ofter  tous  ces  reftes  de  beauté  aue  )e  luy 
làiiTois  »  fi  jela  voulois  voir  dans  tes  âefor<y« 
fipiitex  naturelles  »  mais  il  w'cftoit  impoffi^ 
4ile.  Il  m'euft  efté  bien  pbis  aifé  de  croire 
i^ue  ce  qui  n'a  voit  aucune  fbnae  n^avoji: 
point  é^eOie»  cjue  de  jwx^véijt  )e  Aji 
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fçay  quoy  (ans  forme  j  entre  le  rien  Se  qHet^ 

<{de  chôlè  >  qui-  toutefois  tike  fuft  ny  Tuit  nf 

Fautrc .  A I ors  ma  raifbn  cclVa  d'interroger  là- 

delTusmoii  efpric  resipiydeces  images  cor-^ 

porciles  &  fcnftblrs  y  te  qu'il-éhangeoit  Bc 

tarioit  à  la  fantaiftc .  Je  m'arrcftay  aux  corps 

mefines  y     coniideiay  avec  plus  d'applica««^ 

tîon'  ces  changemens  qui  les  foiit  ceiler  d'e« 

Jlre  ce  qu'ils  eftoient  auparavant  pour  les 

faire  comincnccr  d'eftre  ce  qu'ils  ii'cftoieiK 

pas  «v  Cette  pratic^ae  m^oniii  qâekfde  (btip<^ 

Çon  que  ce  pall'age  d'une  forme  à  l'autre  fe 

laBit  par  un  milieu^^  qui  n'eo  avoir  point  r 

quoy  que<^  ttiilieane  fuft  pas  ftbfelamcAlr 

l'ien  *,  mais  je  dcfirerois  avoir  une  fcience  af-* 

jfeurée  de  k  vérité»  &  noià  pas  des  doutes*. 

Que  je  vetrz  icy  découvrir  tout  ce  que  je 

siens  de  voftre  inftruftion  touchant  c^ttc 

itiatitrc»'  qui  de  ti^us  ceux  quîme  liroAtt  vpu- 

Mais  qttoy  que  je  né  au»  pHÎfle  bien  expli 
quer  fai  ce  fujet>mon  cœur,  pour  ce  qwe  j'en 
jf^ay  >  ne  lailfera  pas  de  vous  aimer  >^  mon 
eîprit  de  rendre  les  hommages  qurfont  deus 
à  vo/lre  adorable  Majc/lé.  Et  qui  ne  voit  au 
moins  que  cette  matière  qui  ell  le  fujet  da 
tous  les  cbangiunens  de  la  nature  >  icft  capa->^ 
ble  de  toutes  les  formes  dont  lesEftres  mua- 
bles  Ce  dcguifcnt  &  transforment  ï  Mais 
quel  cfi  ce  fujet  ï  n'^ft-^^e  point  on  efprit  } 
N'eft-ce  point  un  corps  2  N  'eft-ce  point  ua 
ombre  ou  une  imitation  de  corps  ou  d'e&> . 
jrh  r  S'il  eftoit  libre  de.  changer  riifag(^ 

.  T  iij 
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^es  paroles  »  je  dirois  que  c'cft  un  rien  quî  - 
€ft,&  qui  n'cft  pas,ou  bien  que  c*éft  quelque 
ejiofe  coxnpx)fce  de  l'cftre  &  du  jioivellxe» 
Voila  ce  que  je  dirois  de  eètte  matierepre^ 
micre ,  &'  partant  elle  eftoit  dcja  en  quelque 
façon  ,  afiu  de  recevoir  ces  belles  Se  agr^:a- 
>lesforiDes  que  nous  y  adiâiioas. 

Le  Ciel  dft  fins gmnd^MU  Terre. 

Chap,  Ue  fi  elle  cBigk  y  en  quelque  façot» 

.VI  i  ♦  fiiftyde  qui  tendit  cet  eftrc^uc 

de  tous9  de  qui  toutes  cbofes  ont  leleilill 
faut  avouer  que  plus  elle  eftoit  cloigné^^e 

^  Yous  )  que  moias  elle  vous  eftoit  feinblable, 
Ôr  cet  éioignenoent  dont  |e  parle»  ae  Ce 
prend  pas  de  la  diftance  du  lieu  ,  mais  de 
l'excellence  de  la  natvire.  Et  partant»  moo 
Seigneur  i  vocis  qui  nieftes.  ny  autre  part  » 

fncfmc,  c'cft  ^  ,  trois  fois  Saint ,  & 
Sfip^eur  Tout-'pHiffanÈ  de  toutes  chofesy  vou& 
avez  &it  par  ce  principe  qui eften  vous  t  tC 
par  cette  fageflc  qui  procède  de  vous  >  quel-* 
que  chofe  de  rien.  Doutant  que  vous  avez» 
créé  ïe  Ciel  U  Terre  >  non  pas  de  Toftre 
ïlibftancc  :  car  il  fcroit  égal  à  voftre  uni- 
que ,  Se  en  fuite  à  Yous^inelmc  9  ce  qu'on 
ne  doit  aucunement  accorder  $  puis  qû'il 

n'cft  pas  raifonnablc  que  ce  qui  n  pas 
de  voQS  y  foit  égal  à  vous«.  Et  néanmoins 
il  n'y  avoit  rien  ^vecTOUS  de  quoy  faire  cc& 
licaux  ouvrages  I  ô  Dieu  que  j'adore  d^us 
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'OncTiinité&  crnetrine  Uairé  ,  &  partant 

n'ayant  pas  fait  le  Ciel  &  la  T crie  de  yoiis> 
vous  les  avez  faits  de  rien*  C'ellà  due  que 
par  teur  produâion  5  vous  avez  créé  deux 
^  chofes  3  l'une  grande,  &  Taiitre  pctitc>parcc 
'Que  comme  vous  eftes  puidânt  pour  créer 
ks  grandes  chofesy  vous  eftes  bon  pour  faire 
les  petites.  Voascftiez  ,  &  rien  avec  vous. 
De  cjuoy  avez- vous  donc  fait  ccs.deux  ou-^ 
vrages  y  le  Ciel  Se  la  Terre -5  le  premier  qui 
eft  prefque  vous  5  5c  le  fécond  preftiue  licny 
luy  qui  a  tout  au  deflous  de  foy  9  à  la  refcrve 
de  ,vo(lre  Divinité  >  &  l'autre      eft  au  dc& 

fous  QC  tout.  ^ 

I 

1/0  matière  première  efi  faite  de  rien ,  ô'  d^ellê 

toutes  çhof^s. 

POur  et  Ciel  du  Ciel  7  il  vous  appartient ,  C  h  A  p , 
Seigneur  ,  mais  cette  Terre  que  vous  avez  Ylli« 
données atêx  Bnfansdes  hamme$\^à\ii  bsibi^ 
ter,  voir  &  toucher ,  n'cftoit  pas  telle  que 
nous  la  voyons  &  touchons  à  cette  heure 
Parce  qieelle  ejloitinvtfible$e^fmsd$jHnâion 
dé  parties^  Il  y  avait  un  abyfme  ,  fur  la  face  ^ 
'  duquel  il  n^j  tivott  point  de  lumières ,  m  ns  de 
plus  épfiiffes  ténèbres  dw  n'en  i  maintenant 
Icfplus  profond  goufhe  de  la  Nature.  Car 
pour  cet  aby  f*nc  des  eaux  quenôus  voyons  i 
encore  a-t^ii  fes  iumiere^  &  fa  beauté  9  que 

fi  elle  ne  nonc      pas  fenfibic ,  au  moin» 
y^n  ^tpe  aux  poHfi»Ac  rt  -nv   ^ 

iiiaax  qui  vivent  &  rampent  dans  fes  cayci;-'  « 

•••2 

T  111) 

I 
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^cs.  Mais  cet  autre  qui  Pf 1»  "^îf^fj. 
da  monde:  il  n'eiloit  piciqucnciupiHsqu  iT 
n'aroit  çoitencarcdc  forme;U  eftou  pou 
tant,  puisqu'il  n'eirpoawit  reccvoii  qucl^ 
L'aw.  C'cft  vous.  Seigneur,  qui  av«&it 
et  grand  Univers  d'une  wde  matière ,  que 
V)usavez  fait  de  rien  prefque  uen^  d  ou. 
néanmoins  vous  deviez  tirer  pat  après  ce» 
beau*  ouvrages  qui  tiennent  les  enfan  des 

hommes  en  extaft .  Et  <l'f  A?»»'!/?"  ""t 
iûirable  Ciel  qui  fe  pofa  e  fccond  ^F". 
la  ptoduaion  W  U  Imniere  ,  ^^^^^^^f^l^^. 
l'eau,  &  que  vous  appellaftcs  f^^^^V;;^ 

(ed^  l' élire.  Ce  Firmament  rcticm  le  nom  de 

^iel,  4  caufe  qu'U  eft  la  «>«:«««1*^^ 
Monde  ,  mais  couverture  de  ce  te  Terre  & 

,  ••#«« cteaftes  le  troihemc 

de  cette  Mer  que  tousotw*»*»;  j:„^a,. 
.iour,  leur  tirant  de  cette  matière  wdiçcite» 
Svdus  aviez  produite  devant  la  naiffance 
°  .sjourî ,  «ncliaaté  qui  ftatteaos  yeux,&c 
«ui  fert  de  bcatitud.  à  tous  no&fcns.  11  e  t 
?rav  que  devant  la  lumière  vous  avcx  déj* 
c^elle  Ciel, maiii  j'cntens-le  ^^^l^^^;"^^ 
qui  uous  couvre.  Dautant  q^Ç, f  °f  «Z^* 
Ecritntcs  le  témoignent,  vous  hftes  tout  au 
commencement  lé  Ciel  &  la  Terre  Pou^ 
cette  Tcrre,c'eftoit  fans  doute  cette  matierff 
ouevous  aviez  produite  &ns  forme  ,  parce 
qucTuu»         r         bwnc ,  fansdillin- 

by  fmc .  C  "eft  de  cette  Terre  mvifiblc  ,  ou  a 
parler  fbispropiement^dc  ce  prefque  iien. 
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iquc  vous  avez  cire  tous  les  Eftrcs  vifiblcs  > 
c'eft  de  cetcé  laide  &  hideufe  maûe  ^uc 
4oa»ayetfait  fiàiflre  tôutès  ces  beaucezqui 
ravifloient  nos  fcns.C'eft  cette defiguréeqiii 
ed  la  grande  meie  des  créatures  >  &  la  o^acic- 
re  qui  contieiit  Ct  monde  nic6nfiant«  Mon* 
de  le  propre  fejourdc  la  mutabilité  i  Monde 
où  nôus  Tentons  lès  viciiOtudes  des  (aifons  » 
8c  où  nous  comptons  nos  temps  >  pttifque  les 
temps  fc  font  des  mou  vemens  des  créatures  j 
'(]ui  s'altèrent  ôc  fe  chargent  dans  ccuç  Ter* 
rc  invifiblc ,  qui  cft  leur  lîiaticrca 

'  Va  Ciel  dsé  CUL 

POiir cette  considération  Tefpntqui  fer-  C«A 
voit  de  conduite  à  Moyfe  >  nons  ayaîqc 
appris  qtfe  vô\is  aviez  crée  IcCicl  &  la  Ter- 
re au  commencement  >  il  nç  parle  point  dix 
temps  ny  dès  jours*  Et  partant  le  Ciel  du  . 
Ciel  que  vous  avez  fait  devant  vos  autres 
ouvrages  ^  cil  quelque  créature  intelleducl- 
lé.  Et  qùoy  que  cette  créature  ne  Toit  pas 
coiftérnelle  à  voftre  aagufte  rinité ,  elle 
|)articipe  pourtant  voilre  éternité  >  arreftant 
I^iïiCônAance  de  Ton  eftré  par  la  charmante 
ibuceur  de  voftre  contemplation.  Etainfi  fc 
tenant  ferme  à  vous  >  elle  s'empefche  de  gli£« 
^îcr  >  &  fe  jparê  par  cette  immutabilité  em-* 
j)tant<e,  de  la  légèreté  &  des  viciflitudes 
des  temps.  11  ne  faut  pas  auiU  contre  cette- 
Terre  jnvifible  U  indigefte  entre  les  ouvrai 
«s  que  l'Efçxiturc  dilîingac  par  jours  î  f  aç 
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ce  que  où  il  n'y  a  point  d'ordre  ny  de  for- 
me ,  rien  ne  vient  &  ne  palle  -,  &  où  rien  ne 
.vient  &nicpafl'e,  iln'y  a  point  de  joux,d'c£- 
pace  ny  de  temps» 

* 

J)t  la  créance  ffé'ondûitaHxEcriitâr^s. 

« 

Vérité  >  lumière  de  mon  cœur ,  que 
ïT^es  ténèbres  mclkies  me  parlent,  nia 
euriofiré  m'a  porté  à  ces  inutiles  recherches^ 
&  je  n'en  ay  tiré  que  de  raveuglemcnt:  mais- 
certes  il  ne  m'importe  ,  puirque  de  mes 
ignorances  j'ay  pris  le  fujet  de  mon  amour.. 
Te  me  fuis  perdu  du  bon  chemin, &  dans  mes 
egaremens  je  me  fuis  fou  venu  de  vous  •  J'ay 
oui  voftre  voix  derrière  moy>quim'appct* 
loit  pour  me  faire  retourner.  Ilcft  vray  que 
le  bruit  importun  de  mes  péchez  m'a  prefquc 
dérobé  cette  aimabîe  voix.  Mais  par  vos 
mi(éricôrdes ,  voicy  que  je  reviens  tour  hors 
d'alcine  9  foùpirant  après  les  claires  eaux  de 
voftre  fontaine»  QueperfonnenemVnem- 
pefche  l'approche ,  )  enboiray  au(E-toft ,  & 
'  je  vivray  >  dautant  que  je  ne  (uis  pas  moy- 
'  melme ma  vie  ;  û  j^ay  mal  vécu,  j'av  bien, 
pu  de  moy-mefme  me  procurer  une  hmcfte 
mort^  mais  c'cft  en  vous»  &c  par  vous  que 
je  dois  revivre.  Parlez-moy  vous-mefincy 
inftruifcz  mes  ignorances  y  j'ay  crû  aux  té- 
moignages de  vos  Efcriturcs^  ^uoy  ^uc  le 

feus  cil  foit/oiÉ  obfcur . 
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Ce  c^ti'il  ^  appris  de  Dien. 

MOn^eignear  »  tous  m'avez  déjà  die  rnAp  ' 
d'une  voix  foite  à  l'oreille  intérieure  vi 
c^cGcur > que  vous eft iez ecexnel fà^U  * 
feul  quffffkde  l*$mmarf alité parce  qaeja-» 
mais  vous  ne  changez  ,  ny  par  l'imprcrtion 
d'une  nouvelle  forme  >  ny  par  la  vici/Iitudc 
d'aucun  mouvement.  Voftte  volonté  pareiU 
Icment  n'efl  pas  fujetté  à  l'inconftance  du 
temps,  dautant  qu'une  volonté  qui  varie 
dans  Tes  refolotions  >  de  quelque  façon  que- 
ce  foit ,  ne  peut  eftre  immortelle  dans  fa  du- 
jcée*  Je  vois  claiicmem  cette  vérité  en  vôtre 
^tefence  »  &  je  vous  prie  que  de  plus  en  plus 
je  la  pénètre  y  &  qu'à  l'avenir  je  demeure 
ferme  dans  cette  cofuioiffance  à  Tabiy  de 
yos  aides.  Vous  m'avez  dit  de  plus^que  vous 
avez  produit  toutes  les  fubftances  &  les 
Kacures  >  quine  ^at  pas  ce  que  vous  e{lcs> 
&  qui  font  néanmoins  j  &  que  cela  feul  qui 
n'eftoit  point  ne  venoit  pas  de  vous  »  non 
plus  que  le  mouvement  de  la  volonté  >  qui 
c'éloignede  vous  qui  tAcs,i  ce  qui  eft  moins 
que  vous.  Parcequecemouvement  marque 
un  défaut  &  non  pas  un  effet ,  un  péché  8c 
fion  pas  le  terme  d'une  véritable  aâion.  Ces 
mefines  lumières  que  vous  avez  communi- 
quées à  mon  amc,me  montrent  que  la  dcfo-, 
peïflance  d'aucune  de  vos  créatures  ne  nuit 
àvoftrepcrfonné',  ny  ne  trouble  Tordie  de 
Toftre  Empire  ^  foit  dans  le  C  ici  >  foit  dans  ]^ 
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Terre.  Mon  Dieu  ,  établi flez-moy  de  plas 
eapluseaTaveu  de ccue  vérité.  Ifousm'a-» 
yc%  pareillement  afleuré  que  cetl^  créature 
dô«  j*a)r  parlé  cy-de(tu^,  ne  fe  peut  glorifier 
de  vous  élire  coëternelle  >  quojr  que  vous 
Cojtt  l'unique  ùbjec  dt  fesdefirs  i^^u'elle 
}duïfl«de  tous  par  les  chaftes  uniOTRe  fon* 
r        efptit  avec  voftre  divinité ,  &t  qu'elle  ne  ic  f- 
^       fcnie  ny  en  aucun  temps  ny  en  aucun  lieu 
les  foiblefl'es  de  fi  mutabilité.  Non  fins 
doute  elle  n'entre  pas  darts  la  communica- 
tion parfaite  de  vo(lreÈterhité>quoy  qu'at- 
tachée de  totrte  fon  a#eârion  à  Vous ,  qui  lu  y 
cftes  toujours  prctent  >  elld  n'ait  point  de 
'  f^tur  qu'elle  attende^ny  de  pafté  qu'elle  con- 
figne  à  fa  inemoire ,  &  ainfî  <Ju*cl!e  ne  re- 
çoive ny  vicifficude  de  rihcônftancc  ,  nt 
étendue  du  temps.  O  que  cette  créature  eic 
henteufe ,  s'il  en  cft  qtrtlqu'urie  de  cette  heu» 
rcufc  condition  !  hcureufc  de  vous  fervir 
d'éternelle  demeure»  ic  de  tous  pollcder 
.    pour  fourcede  fes  Inififere^.Or  tuppcfé  qu'il 
•  y  ait  une  créature  fcmblablc  >  je  ne  voy  rien 
^ur  mérite  mieux  le  nom  de  Cul  du  Ciel^wo, 
eeite  maifon  intelligente  >  qui' fa  von  W  les 
délices  de  voftre  gloire  »  fans  apprehen^ 
fionde  dégouikj  ny  crainte  du  change  puis 
qu'elle  cft  ferme  pat  la  pai*  Se  l'irnioti  qu'el* 

le  a  avec  ces  Efprits  (aints  qui  habitent  cet- 
Ce  Cité  qui  cft  au  dclîus  des  Cîcux*  P'oûma 
patrtre  afhe  qui  a  efté  fi  long-temps  éloi- 
gnée, pourra  comprendre  ,  ficelle  a  mainte- 
ttant  foifdt  vous  ^  Ji  les  UrmesfMtfonfmt^ 
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ordinaire  ,  t/^ndis  quoîi  luy  dit  chaque  jour.oU 
efiton  Dienf  Si  elle  vous  demande  une  feule 
chafe^é^fi  elle  U  four  fuit  y  ff avoir  de  demeurer 
avec  vous  tous  les  jours  deja^yie.  Et  quelle  cft' 
cette  vie  que  vous-merme  l  &c  qui  font  vos 
jours  que  voftre  éternité ?cdHime  vos  annéesr- 
qui  n'ont  point  de  bout,  parce  que  vous  cftes 
toujours  le  me fmc.  . Donc  que  moiîame  ap-- 
prenne  de  là  dé  combien^ voffre  éternité  de** 
\ancc  les  temps ,  puîtqûc cette  nature  intel- 
ligente qui  ne  s*cft  jamais  fcparce  de  vous  > 
quoy  qu'elle  ne  vous  foit  pas  coëternelle>ne 
fonfrre  aucune  vîciffitude  du  temps ,  pour 
s'eftre  unie  &  attachée  à  vous  fans  incon- 
ilance*  Quç  cette  luniiere  ctoifit  toujours  en 
inoy^  &  que  jamais  rien  ne  la  diminuë>eftant^ 
fous  la  protcdlion  de  voftre  Providence  .J'a- 
perçois d'autre  part  je  ne  fçay  quoy  d'infor- 
me 9  dans  les  cKangenaens  des  chofes  infé- 
rieures &  infirmes.  Etquife  pourra  vanter 
de  me  l'expliquer  >  finon  celuy  qui  s'égare 
parmy  les  fantômes  de  fonvcceur  v&  qur  Ce 
perd  dans  le  vuide  de  fa  tefte  creufe  ,  quel 
autre  que  celuy-là  me  pou rr oit  dire  ,  que 
tout  changement  ceffant  j  lî  la  feule  defor* 
mité,  par  laquelle  les  Eftres  paflent  d'une 
cfpece  à  l'autre  >  demeuroit  »  il  me  pourroit  • 
expliquer  lâ"vici(Htude  des  temps  ?  Certes  il 
ne  fçauroit  >  puisqu'il  n'y  a  point  de  temps 
où  il  n'y  a  point  de  diverfité  de  mouvement»^ 
ny  demouvementoiiil  n'jr  a  point  dcfotfi&C 
à  changer^  _ 
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choie  7  s'ilfi'eft  foutcnu  de  quelque  forme* 
Et  néanmoins^  il  eft  afleui^é  que  devant  tou^ 
tes  les  forines>elle  n'cnavoit  point>&  qu'el- 
le n'elloit  pas  dans  le  néant,  puis  qu'elle  do- 
voit  fervir  à  la  produâiondu  Ciel  &  de  cetp^ 
teTetre  vifible  ,  &  de  toutes  les  chofcsdont 
r£criture  rapporte  la  création  à  cAtains 
}ouis.  Parce  qu'elles  font  de  cette  nature  9 
qu'on  ne  peut  concevoir  leot  naiflance  y  hors 
de  la  fucceflioii  du  temps  ,  àcaufe  de  la  \i- 
ciifitudc  de  leurs  mouvemeus>  &  do  riacou>« 
ftance  à  changer  ibu  vent  de  forme  r 

^       Des  Cnaintês  JprkuilUs  r 

JE  veux  ajouter  icy  la  créance  que  j'ay  Sm^*^ 
lors  qne  l'Ecriture  me  dit  >  fans  me  inar-  ^  M 
quer  aucun  jour  r  que  Dieu  a  ffùt  le  Ciel 
i«  Terre  m  commencement  :  La  Terre  efioip 
fmifible  endigefiê^  les  teneifes  ceeufeient 
face  de  l'ahyfme^  Voicy  Jonc  mon  opi- 
nion, par  ce  Ciel  du  Ciel,  j'eftime  qu'on  doic 
entendre  les  A  nges  &  ces  (îibftance  pureS 
ment  kitelleâuelles  y  qui  ne  connâijfent  y  ny 
en  partie ,  ny  par  énigme  ,  m  comme  dans  h?i> 
miroir  9  mais  clairement  leteuty  é^faceptfa-^ 
$eê  De  plus  ^  qui  ne  voyent  pas  mainttnanc 
cecy  ,  &  tantoft  cela  y  mais  tout  à  la  fois 
fans  eftre  aucunement  fujettes  aux  viciffitu- 
des  du  temps  A  non  plus  que  cetté  Terre  i»^ 
vifibic  que  je  picns  pour  la  matière  pre- 
mière 9  puis  qu'il  n'y  any  cecy  ny  cela»  oil 

}1  n'y  a  f oiac  de  fujct  caj^ablc  m  Uian^c^ 


« 
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tiieuc.  Voila  donc  ces  deux  crcaciires  dont- 
jjày  tarit  pariéi  fçavoit  le  Ciel  da  Cicl>  Se- 
cette  Terre  ihvifible  ,  dont  la  produftion  ne 
/fcdoit  pas  mettre  dans  Tordte  des  jours,  puis . 
que  l-Ëcritnre  >  a^és  avoic-dit  >  Dieu  fit  le 

Ciel  ^  lu  Terre  au  cofnmtncemeat  j  ajoute 
aufli-toft  de  quelle  Terre  on  le  doit  enten- 
dre. Etqàanddlé  ifietlàpïoiduâ:ionduFir-> 
marnent  au  fécond  jour  ,  qu'elle  nomme 
Ciel  j  elle  infihuë  fuffifarament  la  diftin- 
&xctk  de  cét'  atitte  Ciel  >  qui  a  fa  naiflancè 
de  vant-cellc  des  jours . 

2>H*  frofondeuf  des  Efctitures. 

CîîAp,  Won  Dieu>  que  la  profondeur  de  vos* 

Xi  Y.  Efcrîtiifes  eft  adtoirabie  î  Je  veux 

qu'en  apparence  elle  nous  femblé  facile  ,  & 
qU^elle  nous  attire  à  foy  par  une  ceitauic 
tiaîf^eté  >  qai  fëmble  mdhne  Inrvner  les  cn^ 
fans  àlaïefturc,  fa  profondeur  néanmoins 
$ft  admirable.  De  moy  je  fuis  retenu  de  m'en 
approcher ,  par  un  certain  fcnihttentd'fior- 
teur,  qui  me  vient  du  refpeâ:  qué  je  Iny  doiç> 
\  Se  de  l'amour  que  je  luy  porte.  J 'ajr  une  hai-- 
ite  irreeoaciliabk  dodtte  fe^  efiitiémi^.  Or  fi 
vous  les  Vouliez  tuer  de  Toftré  glaive  à  do^u- 
ble  tranchant  9  afin  de  les  ofter  du  nombre  de  ^ 
Vosénnemj;^  \  voila  la  mort  que  |e  fèur  défi* 
tt,afîn  que  mourant  àcux-nicfrnesjils  vivent  - 
pour  vous.  Voicy  une  autre  forte  dépens  qui 
ilë  i^^etteurpas^  irâs  Efcritures  >  mais  qui  pu-*^ 
^ient  maeniiîqucaicnt  lès  livres  dcIaGcnc-<> 
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fc.  Et  ceux-là  maintiennent  que  voftie  fcrvi-^ 
leur  Moyfc  a  un^  intention  toute  contraire  à* 
ce  que  j'avance,  toute  accoidate  à  celle  qu'ils 
défendent.  Mon  Dieu^  je  ne  veux  point  d*au«- 
tre  arbitre  que  vous  juge?  j  s'il  vous  plaifti 
dcklaxépoaé:  que  }c  leax  fais  :  la  voicy . 

§iifelle  di^erence  il  y  a  entrt  U  Créateur  * 

la  cuature. 

S Ans  doute  vous  ne  me  voulez  pas  nier  ce  CftàW^ 
que  la  Ycritc  mefmc  m- a  appris  de  Tetci^*    jj^y^  ^ 
nitc  du  Créateur  ,  fçavoir  que  faiiatareae 
fe  change  pas  avec  le  temps?  &  que  fa  volon- 
té ntd  pas  une  cbofe  feparée  de  fa  fubftan^ 
ce  ;  En  (iiite  vous  m'accordez  qa'tl  ne  yttir 
pas  à  cette  heure  une  cho(c  ,  Se  tantoft  une 
autre  >  mais  que  tout  à  la  fois>âc  toujours»  il 
veut  toutes  cbo(es  (ans  eftre  fujet  à  ce  défaut 
de  vouloir  ce  q  u'  il  ne  vouloir  pas  auparav  ât>  ^ 
&  de  Ae  vouloir  pas  maintenant  ce  qu'il  vou-- 
loit  tantoft.  La  raifon  eft  que  la  feule  yo-«  ^ 
lontc  muable  peur  ainfi  changer  de  choix,  & 
q^ue  tout  ce  qui  cft  fujet  au  cliân|{emcnc  n'eft 
pas  éternel.  De  plùs,yous  conviendriez  bien 
avec  moy ,  que  de  l'attente  des  cbofcs  à  ve- 
nir ,  fe  rait  une  vcuë  prefcntc  ,  quand  elles 
font  venues  ,  &  que  cette  veuë  fc  change 
en  mémoire  ,  loirs  qu'elles  font  paifécs.. 
Tout€  attention  qui  varie  de  la  foite  cft 
muable  ,  6c  tout  ce  qui  eft  muable  ne  tieu( 

rien  de  Pctcrnité .Or  noftrc  Dieu  eft  éternel^  .  - 
De  ron  cccimtc  jc~xuutm>  qiritm  a 


« 
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produit  fa  créature  par  une  nouvelle  voîonteT 
&c  que  fa  fcicncc  ne  fcuffic  tien  de  rùiiprcf- 
fioudu  temps.  Que  dites^  vous  >  homme  de 
four  8c  contre  ?  Ce  que  je  viens  de  dire  n'efi- 
îl  point  faux  ?  Non  repaitcnt-ils.  Qu'cft- 
Ce  donc?  N'eft-il  pas  yray  que  toute  na- 
ture, foit  qu*ellcpofl'edc  fâ  bcanié  dés  le 
premier  point  de  fa  naiflancc  ,  foit  qu'elle 
la  reçoive  par  après  9  ne  tient  fon  eftrecjue 
de  ceiuy  qui  a  la  feoveraine  bonté  y  daataiit 
qii'il  poâcdc  le  fouveiain  eftre.  Nous  ne 
pouvons  pâs  encore  contredire  cela  (  difent- 

.  ils  )  qiîoy  donc  H  Niez- vous  qu'il  y  ait  une 
créature  fi  fortement  attachée  par  douces 
Unions  de  Tamourau  Dieu  véritable  &  éter- 
nel, qu'encore  bien  qu'elle  ne  le  foit  pas, (cm 
eftre  ne  fc  perd  point  avec  le  trmps,&  ncfe 
refoult  point  par  ces  vicijflitudes,  mai^  bieu 
qu*elle  repofc  invariablement  par  cette  in^ 
vapiable  Contemplation  de  la  nature  divine. 

♦  La  raifon  de  cette  immobilité  vient  de 
ce  que  Dieu  Ce  monftroit  à  celuy  que  )*ai<« 

.  me>  &  qu'il  comble  telfémeilt  fes  dcfirs, qu'il 
ne*  s'éloigne  pas  de  vous  pour  fc  chercher. 
VoiU  ce' Palais  de  Dieu ,  ce  Ciel  du  Ciel 
c|ui  n*eft  pas  compofé  Je  ce  beau  cryftal 
que  nous  voyons  iUir  nos  teftes ,  mais  qui 
cft  tout  cfprit,  &  qui  participe  deretcmitéi 
fa.tCe  que  vous  Vave'^  nffermy  pùfir  p^Jfsf" 
fans  fin  de  fi  ecle  en  fiecle  y  c?*  ^^^^  com- 
mandé de  dernêuref  toujours  ,  Q>  fartant  il 
ne  p/iffcra  jamais.  Cette  cxcdtcnte  creatu-» 
te  ne  yous^cft  pa.s  néanmoins  foc^cu^^ll^  ^ 
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paifqiic  vous  ne  l'avez  pas  faite  fans  corn- 
meocemeac  ;  ca£  encore  bien  que  nous  ne 
.trouvions  point  de  temps  devant  (a  naiflan- 
ce,  U  f^^ge^e  efi  née  U  première .  Je  ne  prctcns^ 
pasde  parleide  cette  Sagcfl'e  qui  vous  égale 
parfaitement  y  &  en  dignité  de  nature  >&  en  | 
durée  d'éternité, par  qui  vous' avcx  créé  ton-  , 
tes  chofcs  9  &  qui  eft  le  principe  du  Ciel  &  | 
de  la  Terre.  Je  parle  de  la  Sagcffe  créée ,  ^ui 
eft  une  nature  intelligente  ,  toute  lumière  ■ 
par  la  contemplation  de  la  lumière  :  car  en- 
core bien  qu'elle  foit  créée  >  elle  ne  laille  pa» 
de  porter  l'Augufte  nom  de  Sageffc.  Mai» 
certes  la  mcûne  différence  qui  eft  entre  la 
lumière  qui  éclaire  »  &  celle  qui  eft  cclaiice» 
la  mefme  fe  trouve  entre  cette  Sagefle  qui 
créé  ,  &  celle  qui  eft  créée ,  comme  auffi  en* 
tre  la  Juftice  juftifiante  &  la  juftifice.  Ne  , 
fommes-nous  pas  voftre  jufticc ,  puisqu'uo 

«oc  fçrviteurs  dit  que  nous  devons  chan-*  | 
.    ger  de  vie>  afinqi*^  n'j%%^  f»j^,»,  u  Jadke  At 
jy  'teH  en  Itiy-meffnej  donc  puis  qn^une  certaine 
fageffe  a  efté  créée  devant  tentes  çhofes  >  tC 
qu'elle  a  efté  créée  capable  de  raifon  &d*iu- 
telligence  pour  habiter  cette  heureufe  Cité. 
lioJlYe  benne  mete  qui  efi  an  dejfus  de  nos  ti'^ 
fitiS  j  affranchie  de  nos  co'mmunes  miferes ,  &  | 
du  fltix  de  nos  tempsy  dautant  qu'elle  eft  dans  ] 
les  Cieux  «Mais  dans  quels  Cieuxsfinon  dans  I 
ces  Cieux  des  Cicu^c  qui  vous  louent?  Puif-  I 
que  ce  rejour  eft  le  Ciel  dn  Ciel  qui  appartient  ! 
au  Seigneur,  Que  fi  nous  ne  crouvoni  poinû 

temps  de  y ant  elle  ,  parce  c^u'elle  dcYsinû?  ! 
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LiLiaiifanccde  tous  les  ûcclcs»  ra;cinucdu^ 

Creatèàr  fie  taifle-  pas  de^  pr^ceier  i  puis 

qu'elle  a  pris  d'elle  le  commencement  de  fa 

piodui^iony  bien  qu'elle  n'ait  point  de  com^ 

ihcnceinent  dans  le  temps  y  qui  m-eftoit  pas 

àloTS  :  D'oiiil  fuit  neceflaircment  qu'elle  eft 

tcllemem  voftre  crçature,  qu'elle  cft.quc!-r 

qu'autre  cheCé  ^oe  ¥das.*  Gar-encère  bien- 

«juenoti^  nè  trouTioits  m  en  elle  ,  nj  devant 

elle  aiicun  temp^rà  caute  qu'elle  eit  capable 

de  Ycmi  iècctït^iàté  t  de  partMt  iiiuiidbtle' 

j^rcett^  rècohnoi(fan€è  >  ellè  a  pourtant  en 

foy  le  principe  de  changement  ,  dont  fans^ 

doute  cliè  fouSi'itoit  les  inconftmccisyfi  e 

ft*cftoit  fortement  attachée  à  vous  par 

amour.  G  belle  Mailbn  1  ô  Palais  de  lumic-- 

tes  y  j'ay  chery  tes^eautez  $  f^ce  jostr  cfm  m 

frcp;vre  k  la  fioirede  mmSeffrne'^r^^m  QÎiiorit^ 

teritablê  Maiftre  ,  comme  ilcft  tonfcul  Ar- 

Chiteâc«  Que  ccttelans^uifliimc  :i;icdc  i"'^- 
XÎnqii/5  l^^iHhc^iaVerre,  knipirc  après 

fe  jbuïflance  de  vos  biens^  je  dis  à  ccluy 

qui  t'a  fiiit ,  &  qu'il  me  poderlc  dans  toy,» 
puis  qu'il  m'a  créé  commet  toy  /e  me  ftas 
égaré  comme  Hne^htéhis  perdue  ,  mais  j*efffere 
que  les  épaules  de  mon  charitable  Berger  0-  de 
mon  fuiff  nt  Créateur  me  rapporteront  dans 
fin  bercail •  C'eft  maifitenant  à  vous  à  qui< 
•J?cn  veux  y  Efprits  de  contrac^ i£tion  Se  de 

Sointillès  >  qui  Faites  femblant  de  cioire  que 
f  oyfe  &r  fts  Eicritures  font  les  oracles  de 
Dieu>  Répondez  moy?  A  voliez- vous  que  le 
€id  du. Ciel  foit  cette  ^ni^ifou  de  Diçu;  qui'. 
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îpour  ri'cftrc  pas  étemelle.»  ne  laiiiêpascl'é«- 

tre  ftable  dans  le  Ciel,  où  vous  cherchez  in- 
uiilemenc  les  viciifitadcs  des  temps»  puii^^ue 
vous  ne  les  y  trouverez  pas  ?  Dautant  que 
ccUiy  à  qui  cet  incomparable  bien  cchct.> 
.d'adhérer  à  Dieu  ♦  eft  au  deflbs  des  ccoule- 
mens  des&ges  9  &  de  l'étendue  fugitive  des 
temps.  Ucftainfi,  rcpaitent-ils  -,  qu'accUi»- 
fez-  vous  donc  de  faux  en  tout  ce  (jue  mott 
cœur  a  ditàfbn  Dieu»  afin  de  luy  faire  inte«- 
rieurcmentun  concert  de  fesloliangcs  ?  Re- 
prenez-vous point  que  j'^ye  dit  que  la  œa^ 
tiere  eftoit  fans  forme  »  à  raiibii  ide  quoy  il 
n'y  avoit  ny  ordre  ny  cmrcfuice.  Or  il  nc  ' 
peut  y  avoir  aucune  viciflimde  de  temps  où 
il  ti*y  a  point  d'ordre  de  pirmier  &  de  iccon  • 
Et  toutefois  ce  prefquc  rien  ,  entant  qu'il 
.n'cft  p^is  tout  à  fait  ricn^  rcconnoift  pour 
iCreateûr  ce  grW  Ouyncx  qui  1'^  de  tou- 
tes cho&s.  Nous  n'ayons  jicn  à  «partir  ^ 
,;àjoûtciit^ils^  ^ 

C^tK$icf49squi  fi  p$rtent  fsrtifis  contre 

M On  I^eu  «  }e  veux  encore»  û  v^ons  ï^^  C«  Af» 
grccz,  raisonner  tant  foit  peu  en  vnâtre 
f  refc^ce  avec  ceux  qui  «toinbeot  d'accord 
avec  vàoy  de  la  plu(part  des  choks  dont 
voftre  vérité  m* afleure  intérieurement.  Pour  * 
iccux  quiijae  les  difputcnt  >  qu'ils  aient  tam; 

3 «'ils  v0ttdroiit>^'tMiei^^yde  leur  porfua-» 
er  la  paix,  &  de  les  portera  donner eotréc à 

k^\ILi  e^xic  à  f  oftre  (àiiice  f  arolcX^  «*iis  ^ 
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Veulent  pas  >  &  qu'ils  rebutent  ma  charité» 
comme  încivile  ,  je  vous  prie  >  mon  Dieui 
^ne  V04S  tatjcz  pase-imoy»  parlez  véritable^ 
^entàmon  cœar.  Il  n'appartient  qu  a  vous 
^^e  parler  de  la  forte ,  je  les  lailTeray  iônfflet 
en  terre,  &  foulevcr  la  poudiere  pour  fecre- 
Ter  les  yeux.  Pendant  qu'ils  s'occuperont  à 
icet  inutile  deflêin  >  je  me  retireray  dans  mon 
cabinet ,  8c  vous  y  clianteray  des  Cantiques 
d'aœom  »  gemiii'antfurles  ennuyeuiès  lon^^ 
gueurs  de  mon  pèlerinage ,  dans  la  doacç 
îouvcnance  de  Jerufalcm.  .Ouy^  je  pleureray 
iur  Jerufalem  ma  ckere  paxâe  >  Jcruralci;a 
ma  bonne  mete  »  &  fiir  vomj  motn  Dieu,  qui 
cftes  fon  Rôy ,  fon  Soleil,  fon  Pere^  (on  Tu- 
teur r  fon  £poax  »  fes  chailes  délices  >  Con 
ifolifie  contentement  ^  &  tout  fon  unique 
bien  3  puis  qu'il  eft  le  fculi  le  vray  &  le  fou- 
verain  bien.  Jamais,  Seigneur  >  jamais  les 
làiMies.de  mon  f^uvrccoeur  &  les  faintes 
langueurs  de  mon  ame  ne  ccfl'crpnt ,  jufques 
à  ce  que  vous  me  rappclljczde  mes  fuites  & 
jde  mes  égaremens  à  la  paix  de  cette  bonne 
mere  >  où  font  les  prémices  de  mon  cfprit  > 
&  la  fourced'où  j'ay  tire  toutes  ces.^vcritcz. 
Non ,  je  ne  celTeray  point  4e  tous  imponu-{ 
fier  de  mes  foupirs  >  jufqnes  à  ce  que  vous 
.tne  purgiez  de  mes  laideurs ,  &  quç  vous  me 
i;eformiez,  conformiez  &  con^rmiez  pou; 
toute  rétemité ,  è  mon  Dieu,  ma  mifericor- 
ee.  Voila  commeje  parle  avec  ceux  qui  n'o- 
fent  a/Tcurer ,  quoy  qu'ils  mç  coatrcdjfcn* 
en  quelque  chote  >  qu^  tput  ço^^ic  j'ayaijfç? 
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£bic  faux»  avoilanc  qu'on  do^c  donner  ié  hauc 
^incdtt  crédit  à  cette  Cimte  Efcriture  ,  que 
vous  nous  avez  envoyée  par  Moyfe,  Mon 
Dieu  >  foyez  le  Juge  de  mes  huinblesconfct 
^  £oiis>  &  de  leurs  opiniaitres  refiftances» 

Ce.qii^on  doit  entendre  fçus  les  noms  du  Ciel 

de  U  Terre  f      *  '  V 

ILs  difent  fansdifputer  delaverircdencies  q 
fentimens  ,  que  quand  Moyfe  a  écrir>par  a/ y'î  v  ^ 
inlpiracion  de  vortre  lainrEfpnt,  An  com'-^  ^ 
fnencement  Dieté  a  créé  le  Ctel  ^  la  Terre  9 
qu'il  n'avoue  pasni;3i  penfée.  Pjir  ce  nôm  de 
Ciel  il  ne  prétend  pas  nous  faire  copnoïftre 
cetce  creaj:urc  incelleâuclle  7  qui  contemple 
tou'ioiirs  Dieu  9  ny      ccluy  de  la  Tcrre,cet* 
xc  matière  ,  qui  eft  Tcntre-deux  du  rien  &  de 
relire.  Ce  grand  homme  (ajoucenc-ils)  na 
paâ  entendu  autre  chofe  que  ce  que  nous  en«* 
tend 6s  par  CCS  paroles.  De  grace^faites-nons 
donc  part  de  vos  myftcres.  Par  les  noms  du 
Cîèl  &  de  la  Terre  9  il  iignifîe  en  gênerai  te 
Monde  vifîble  qui  devoir  après  ^iftnbuer 
jpar  ordre  aux  jours  5  fclo<i  que  le  Saiqt  Ef- 
prit  rinfpiroit.  La  raifon  qui  robligeoit  d!e 
le  taire  des  fubftanccs  {piriruelles ,  cft  q^'il 
parloir  à  un  peuple  groifier  >  qui  n'a  voie  des 
yeux  &dc  l'erprit  que  pour  Ièsi:ho|[es*ma-- 
tcrielles  &  fenfibics.  Et  ainfi  ils  accor dfcnt 
qu'on  explique  cette  Terxe  invil^ble,  i&  cet 
pby  foie  chargé  de  ténèbres  de  là  matière  in*- 
jforme^d'oû  ce  ^(onde  viable  a  par  après  tPtf 
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tiié>  mais  ils  ne  fouffrent  pas  que  par  le  nom 
.du  (Diel  la  création  des  Auges  nous  foit  infi-  ' 
nuée*  Que  répondiont-ils  à  ccluy  qui  vou- 
cdroit  croire  que  le  Prophète  nous  fignific 
au/U  bien  cette  diffoimité  de  matière  par  ic 
rtiom  du  Ciei>  que  par  celuy  de  la  Terrc^puis 
qu'ordinairement  on  fu  fcrt  de  ces  deux  mots 
^uruommcr  ce  monde  vifibler&  toutes  les 
..natures  queutious  y  voyons  ?  Une  troifiéme 
poiirroic  ajouter  qii*il  comprend  fous  ce 
nom  du  Ciel  &  de  la  Terre ,  ies  Natures  vi- 
tfibles  &  inviiibles.  Mais  parce  que  Dieu  les 
a  faites  de  rien,  &  non  pas  de  fa  propre  fub- 
^llancc>puis  qu*ellesnc  participent  pas  fa  na- 
ture >  &  qu'elles  font  d'elies-mefmes  fiijet- 
tes  à  l*inconftance  >  foit  que  maintenant  el- 
les demeurent  fermes. comme  les  Ânges»  foie 
qu'elles  branilent  comme  rhomme  >  cette 
^eformité  dont  il  parle  (c  doit  entendre  à 
.  Tune  &  àTautre  de  fès^creaturcs.  De  forte 
cjue  par.  la  Terre  on  entend  cette  prefcnte  *• 
.■malle  que  nous  voyons,devatqu'*eUe  euft  re- 
ceu  fes  beautez  de  la  forme  >  &  par  cet  abyf- 
^œe  couvert  de  ténèbres»  parunelubtile  fepa*-» 
ration d'efprit»  la  matière  fpirituelle  devant 
qu'elle  fuft  éclairée  des  lumières  de  ©ieuj  & 
que  fon  flux  &  l'inconftance  qui  eft  att^ 
^hée  à  fa  nature ,  fuft  arreftée  par  l'immuta^ 
bilitc  de  fon  Dieu.  Ilfe  peut  faire  qu'un  au- 
tre avancera  9  que  par  le  'Cid  .&  la  Terre  îl 
4>c  faut  pas  concevoir  les  créatures  vîfibles 
&  invifibles  en  leur  perfedion ,  mais  £eu- 
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<:omnie  leur  ambiyon  ,  où  les  Eftrcs  cftoicnt 
<lcja>  mais  fans  i'oidic&  la  diftindionc^ue 
nous  V  admiions  maintenant . 

I 

I 

^fé'il  y  0  dgs  igMYonus  de  l*EfcriMre  qui  \ 

fo%t  innocentes.  j 

Toutes  ces. opinions  meurcmcnt  confî-  ChapV  ' 
deré€S>  je  ne  veax  point  pointillcr  là-  XYIlî 
.delUis  :  la  difpute  r.e  fert  a  rim  cjuà  faire  j 
douter  ceux  qui  l*  écoutent.  La  loy  cA  la  chofe 
feule  qui  peut  eftreutile^  ii  on  en  ufe  bien» 
parce  que  ici  fin  ejl  U  charité  mi  d'anic  A' \in 
cœur  cb^llc  j  d'une  bonne  conrcicncc ,  & 
d'une  véritable  £o/.  Etnoftre  Maiftre  fçaic 
bien  qui  fortt  Us  deux  comm^ndemer^s  auf" 
quels  il  ramajfe  toute  la  Loy .  Et  partant^mon 
X>ieu ,  que  m^jjnpqrte-c'il  il  je  ne  fuis  pas  de 
l'opinion  d'un  autre  fur  l'intelligence  de  vos 
Ëfcriturcs  >  pour veu  que  mon  fcncimcnc  ioit 
^  véritable.  Tous  ceux  qui  lifenr  les  (àintes 
lettres  tâchent  de  pénétrer  dans  le  fens  de 
celuy  c^ui  les  a  écrites  -,  &  quand  nous  avons 
trouve  une  explication  qui  ne  choque  point 
]a  raifen,  nous  croyons  avoir  trouté  celle 
»  de  l'Authcur.  Et  partant  quel  mal  y  a-t'il  fi 
quelqu'un  croit  ce  que  vousluy  faites  voie 
véritable  ?  quoy  qu'il  ne  rencontre  pas  la 
pcntccde  celuy  qui  a  ccrit>  veu  que  luy-mc- 
ine  a  écrit  la  vérité  fans  toucher  celle  ^uc 
vous  infpirez  de  nouveau . 

♦  ^ 
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Ce  qui  gfi  vray  fms  coutvtverfe, 

Chap.  TI-  eftvray  ,  mon  Dieu,  c]uc  vous  avez  fait 
jS^lX*  Jl^c  Ciel  &  la  .Terre  ,  &  que  voftic  Jiagell'e 
cft  le  principe  paa:  le^isel  vous  avez  tout  fait 
.  Il  eft  vray  que  le  Monde  a  (es  grandes  par- 
ties ,  le  Ciel  5c  la  Terre,  &  que  ecs  grandes 
•.pièces  comprcunêiicles  autres  monidresNa* 
rtKTcs.  -Il  cft  vray  que- tout  cequi^eft  fujet  au^ 
changement ,  nous  infinuë  je  ne  fçay  quelle 
^ipaciere  dénuée  de  roiftcc  beauté  >  qui  untce 
milieu  par  oèles  Eftres  paflentct'aRcfofme 
à  Taiitre,  11  eft  vray  que  ce  qui  s'attache  à 
t-voftre immutabilité,  quoy  que Tincofiftan'* 
ce  foit  un  des  deÊiuts  de  fa  nature ,  ne  branle 
point,  &  ne  foufFre  jamais  les  altérations  de 
S'âge.  Il  eft  vray  q^ue  la  matière  eft  exempte 
^e  ut  vicifitude  des  temps  •  1 1  eft  vray  que  ce 
c^ui  fert  de  matière  à  une  cho(ê ,  peut  porter  ' 
fon  nom  ,  &  ainfi  qu'on  a  pu  appclkjpCiel  if 
Tetre  la  Matière  donc  t'un^  8c  Vattct  {bue 
.compofe7.  Il-  eft  vray  que  de  toutes  les  crea»- 
iCures  rien  n'approche  plus  de  rien  que  la  ter- 
«e  âcrabyfme.  11  eft  vr^y  que  tout  ceqgi 
'  eft  &  qui  peut  eftre ,  n*a  point  d'autre  prin- 
cipe que  voftre  puirtance.  11  cft  vray  que 
;eout  ce  qui  fe  polit  &  fè  forme  d'une  maffie 
fTude  &  gro/fiere ,  eftoit  auparavant  Qtmj^Ç^ 
^A^JSJic^^  fans  forme. 
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^Si'iUrfes  eipicafhns  des  frmiAres  farcies  de 

DE  toutes  €€i  vêfitez  cônnuëë  éc  tetif  Ch  Aï 
que  YOiis-mefmàs  avez  inftruits  ,  &c  à  ^X*^* 
qui  vous  avez  donné  cette  ferme  cie^ce  •  - 
^que  M'oyfe  eft  ventable-,  chacttn  ckdfit  ce 
cjui  luy  agi  ce.  Les  Efprits  fe  partagent  fur  le 
'  c-lioix  de  Ces  vexitcz. ,  l'mi  alleurc  que  par  ces  , 
paxoles  >  Dtefi  a  €tti  a$U€mni&^  cernent  le  CieL 
(j^lïtTerre  -i  il  faut  entendre  q«c  Dieu  pro-^^  • 
diiît  en  fon  Verbe  cocterncl  toute  créature  y  \ 
foit  feàfirblc  i  foit  IpifhaeUe  .  UtÈMtté^  par 
-cecomiwnccmCnt  >  ce  Ciel  &  cette  Terre, 
comprend  qu*cn  fon  Verbe  il  a  fait  tout  ce 
gxabd  corps^  de  la  Nature  y  arvec  tôQs  le$ 
Eftrcs  qui  fe  laifl'ent  toucher  au  fcns.  Un 
troifiéme  veut  entendre  par  cç  Ciel  &  cette 
ene,la  matière  des  Bibes  fpit itueh  &  cor- 
porcls.  Unqùatriémc  maintient  q\ie  ce  Ciel  J 
&  cette  T erre n'cft  licnque  la  manière  indi-  1 
gfcftedes  er^iatttres  fim&Ues  %  dans:  laqud];e 
le  Ciel  fc  la  Terre,  que  nous  voyons  à  cet  r^  j 
heure  agencez,  eftoient confondiis fans  or- 
dre &  fans  proportion.  Enfin  quelqu'un  e:x^ 
plîjquera  ainfi  ces  paroles ,  Df^/#  creft  au  com^ . 
mmcement  hCiel  &     Terres  p  non  pas  ctt^ 
fofr  Vcrbèqui  éft  priûi^ipe  »  lA'âii  ^  cofti*^ 
aùehcemct  de  fon  aftiori ,  il  a  fait  la  mlkïié^ 
xé  dui  avoit  confufément  en  fon  fein  toutes 
ces  bbaate2da  CklU  <k  h  Terjfe^>  cjui  éd' 
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Sxflicatiorp  de  m  paroles  :  La  Xcxre  cftoic  v 

vuidc , 

PAréilleme&t  tous  les  efprirs  ne  s*accoi> 
dent  pas  en  l' intelligence  de  ces  paroles-i 
La  Terre  efiokmvifible  ^  fans  ordre  ^  ^  les 
ftncbres  s^iiendoient  fur  Vab)fme,  Quelqu'un  • 
afl*eure  qu'on  les  doit  entendre  de  cette 
malle  fins  corps ,  qui  devoit  cftre  la  ma- 
tière des  corps»  lors  qu'elle  n'a  voit  encore 
aucune  beauté  ny  lumière.  Un  autre  les  ex- 
plique ainfi  :  Tout  ce  tout  que  nous  appel- 
ions Ciel  &  Terre,  n*eftoit  encore  qu'une 
xude  matière^  de  laquelle  le  Ciel  corporel  t 
la  Terre,  &  tout  ce  qui  eft  (cnfible  dans  l'un 
&:  dans  l'autre  9  devoit  eAre  produit.  Ua 
^        uoiAéme  avancera  ,  que  ce  qu'on  nomma 
'  depuis  Ciel  &  Terre,  n'eftoit  que  la  matière 
du  Ciel  intelligible,  qu'on  appelle  autre  part 
le  Ciel  du  Ciel  &  de  la  Terre,  c'eft  à  dire  de  . 
toutes  les  Natures  fcnfiblcs  ,  voire  mcfme  de 
Ciel  qui  efl  étendu  fur  nos  telles,  &  ainii 
p^  ce  mot  de  Terre  invisible  &  tenebreufe  > 
Moyfc  fîgnifioit  la  matière  de  toutes  les 
Créatures  9  cant  de  icclles  qui  font  déchar- 
gées de  corps  »  que  de  celles  qui  en  font  re^ 
veftuës,  Celuy-cy  penfant  voir  plus  clair 
que  les  autres  dans  ces  tcnebres  du  cahos» 
afleufera  quç  l'E^criture  n'a  point  appellé 
cette  matière  informe  du  nom  du  Ciel  & 
^e  la  Terre»  mais  cette  pejGinte  malTe  eûoic 

^éjai  &  qveç'eft  celle  que  Mojrfcnonune 
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Terre  invi{iblc>  fans  ordre,  &  couverte  de  té- 
nèbres >  de  laquelle  il  avoît  dit  auparavant j 
ique  Dieu  avoit  créé  le  Ciel  &  la  Terre  ,  «5^ 
en  eux  tout  ce  qui  eft  de  vifible  &  d'invifi- 
blc.  Enfin  quelqu'un  penfera  trouver  Tin- 
tention  du  Prophète  ,  s'il  dit  que  par  cette 
Te  n  e  invifible  on  ne  d<»'t  rien  concevoir 
qu'une  rude  matière  ,  de  laquelle  Dieu  coin- 
po(a  route  la  mafle  de  I  '  Univers  y  di vifée  en 
Ces  deux  grandes  parties  qite  nous  voyons  , 
fans  y  rien  corupreadre  de  ce  que  nous  ne 
voyons  pas,  .  * 

€lue  ^ûHY  le  novi  de  rEau  il  fatit  entendre  U 
1$  Ciel  Imt. 

MAis  fi  quelqu'un  voyoit  rejetter  ces  Cvitit^ 
deux  dernières  opinions  9  ilneïuylc-  XXII^ 
roît  pas  difficile ,  raifonnant  de  la  forte  :  Si 
-vous  ne  voulez  pas  entendre  par  les  noms  dii^ 
Ciel  &  de  la  Terre  cette  rude  matierè>  il  faut 
que  vous  receviez  quelque  chofc  que  Dieu 
n'ait  pas  faite,  de  laquelle  pourtant  il  ait  tiré 
k  Ciei  &:  la  Terre.  La  raifon  de  cette  faite* 
eft  toute  claire;  puifquc  l^Ecriturene  parle 
point  que  Dieu  ait  créé  cette  matière ,  fi  ce 
n'eft  qu'elle  nous  en  parle  fous  le  nom  du' 
Ciel  &  de  la  Terre  {èale>qaand  cIleditrDî^/i 
jit  an  commencement  le  Cielf^  la  Terre:  Se  ce 
qui  fuit  :     U  Terre  efioitfms  forme  fnns 
agencement.  Et  partant  quel  nom  que  nous 
donnîon?\  à  cette  matière  ,  nous  ne  troii- 
ycions  pas  Qu'elle  foit  un  des  ouvrages  dc> 

y  »j 
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noltic  Dieu  5  fi  nous  n'avolions  que  c'ëft'r 
d'elle  que  TEaiture  parle  >  quaud  elle  paxk; 
du  Ciel  &  d€  la  Tcr|:c,  P.ciit-eftreqttc  les  Aî5*. 
rhcurs  de  ces  dernières  opinions  diront  pou?: 
ic  foutewir  :  Kous  ne  pjLCCCJîdpus  pas  nkfi 
qnc  pieu  fbit  Je  Créateur  de  cette  maffc  in- . 
foxm^y  puifque  apus  lu  y  attribuons  la  pro-. 
duûionde  ce  qui  tft  beaucoup  plusexctUet, 
).\ottS'ii*ayon$  garde  de  r^vii  à  fapuilïance' 
une  -nature  qu*  la  regarde  avec  plus  de 
tïi^c^fCnp  de  fon  appuy. .  Que  fi  Ton  trouve 
étrange  que  Dieu  ne  nous  ait  lien  dit  de  la . 
moindre  de  Tes  créatures  >  il  eft  aî  fc  de  ré- 
pondre qu'il  n'a  pas  le  mefme  parle  des  pluj- 
hautes    comme  dçs-  Chcjubins,  des  Se-, 
raphins  >  de  de  ces  autjcs  Efprits  que  Saint- 
Paul  4ri^r:qre  ciinnftement  aux  ÇololEcns  > 
&  neasuioi^s  9p.  fiç  peupdjoum*  qu'il  n'en, 
foic  le  .Createàr,-qvg  fi  on  veut  ewwdîc  tou- 
tes cboies  fi^us  cc$  noms  du  Ciel  &:  de  la 
Terre  >  qi5e  dirons-nous  de$  Bapx ,  fiirqui 
l'Ëlprirde  Dieu  eiloic  répandu  r  Car  fi  nous 
devons  entendre  par  ce  mot  de  Terre  ces 
£aux  qjui  ont  tant  de  riclicilc&  &  de  beauté» , 
conmic;!:^,  cp  iîiitte  pourrons  r  nous  par  le 
mefme  jioro  concevoir  une  matière  fi  mat* 
live       impure?  Que  fi  Ton  veut  e;3cpliquer 
le  nom  de  Terre»  pouf:quoy  eft-œ  qu'il  eft 
écrit  que  le  Firmament  qu'on  appclla  Ciel  » 
fut  fait  de  çcuc  rude  matière,  &  qu'on n'af- 
icure  pas  le^efinçd^  CCS  Eaux  ?  Onnef^** 
roir  dire  qu'elles  maiiqueotde  beauté-*  puis, 
que  nous  Jks.vojro^  coulof  fi  a^icablemt:nt.^ 
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fur  la  Terre ,  qu'elles  partagent  d*aiuaat  de 

▼tiiies  d*ar  &  d'argent  liquide,  <]u'cllcs  ont 
de  lacs  &  de  rivières.  Et  ft  cllcs  ont  rcceii' 
cette  beauté  ,  lors  que  Dieu  dit ,  que  Vefitù 
qui  efi  fous  le  iirmjtment  fe  r/imaffe^  Se  ainû- 
que  Tuniondcfcs  parties  foit  la  bcaucc  de 
tout  fou  corjps  5  que  penfexoas-noas  de  cel- 
les qui  font  iiir  le  ïirniamcnt  j  puis  qli'il  y  a 
auflî  peu  d'apparence  de  dire  que  Dieu  r  ir 
donne  un  fiûotable  département  à  un  corps 
fi  dcfedueux-,  que  l'obligation^ de  croire 
qu'elles  ont  cfté  rormées  de  la  main  de  Dicu> 
TEfcriturene  raficuiantpas.  Et  partant  fi  la 
Gciicfc  ne  parle  point  de  la  création  de  cer- 
taines chofes  dont  on  nè  peur  faîntcmcni' 
douter,  faut-il  conclure  qu'elles  foienr aufli- 
anciennes  que  Dieu,  auflî-toft  que  l'Efcritu- 
re nous  apprend  qu'elles  font ,  fansnousdirç 
quand  elles  ont  commencé  d'cftrc.  Pouj- 
quoy  donc  par  iaïuefiuc  railbn  ne  croyons- 
nous  pas  que  cette  marîere  >  qiie  l'Éfcriturc 
nomme  invifiblc  &  iudiçefte  ,  eft  un  des 
ouvrages  de  ï>ieu>  &  par  confequcnt  qu'cl  le 
wc  luy  eft  pascocteiaielle,quoy  que  l'hiftoi- 
rc  facréemxisaffcuie  qu'elle  eft  en  nature  > 
im^  mu^  dm  qiiand  ^eUc  y  eft  çmxéc  . 


V.  •  «  » 
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2ly  a  moins  de  péril  d'ignorcrlefens  delEfcrn 
ture  fatme  >  <iHede  U  croire  fau^e. 

€hap,  T^E  ce  dîfcoiirs  ;iu/E  cxaftcment  exami- 
7^X111.  l^né  que  ma  foible  laifon  me  le  permet* 
(  car  je  ne  veux  point  vous  déguifcr  la  petite 
portée  démon  efprit ,  mon  Dieu  )  je  remar- 
que qu'on  peut  forjnerdeilx  fortes  de  diffi- 
cultez  3  fur  ce  que  nous  tenons  de  la  bpuche 
ou  de  la  plume  des  fçavans,  L'anc  fe  peut  ar- 
rêter à  la  vérité  des  chofcs,  &  l'autre  à  l'in- 
tention des  Autheurs.  Etàn'cn  point  mentir» 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  ces  deux  re- 
cherches >  fcn  voir  ce  qu'on  peut  croiie  de  la 
produdion  delà  cicature,  &  ce  que  Moyfe 
vpftre  ferviteur  nous  peut  Élire  comprendre 
parles  parois  qu'il  nous  a  laiffées.  Pour  ce 
qui  reijarde  la  première  difficulté  >  que  tous 
ceux  qui' prennent  le  menfônge  pour  la  vé- 
rité y  fc  réparent  de  mes  opinions.  Pour  la 
recherche  du  fécond  ,  que  ceux  qui  penfent 
que  Moyfe  a  écrit  ce  qui  eft  faux  j  s'éloi- 
gnent de  moy.  Je  ne  veux  point  d'autres  Par* 
tifrins  ,  monSeigneuri  que  ceux  qui  fe  nour- 
rîflcnt  de  Yoffcre  vérité  parmy  les  delicictt- 
Tes  extafes  de  voflre  amour«  C'tft  en  la  com-^ 
pagnie  de  ces  bonnes  ames  que  je  defîre 
m'approcher  de  vos  Ëfcxitures  >  &  chercher 
la  connoiiTancedevos  volbmez>dans  les  in- 
tentions de  ce  grand  ferviteur  que  vous  avex 
ehoiii  pour  fccietaire  de  vos  commaudc- 
mcns. 
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VBfcriMre  tfi  taujours  vBrhaùU    quoy  / 
qu'elle  foip  obfcHYe. 

MAis  qtticoanoidravos  Cimtcs  vôlon-  Chap. 
tez  dans  les  paroles  qui  peu  vent  fouf-  XXIV 
frir  tant  dediveifcs  exportions  ?  Quiofera 
dire  avec  autant  d'ail'earance  ^  Moyfe  veac 
infinuer  cefcntimeut  j  comme  il  pourroitdi- 
ic>cecy  ed  vra^^foit  qu'il  ait  eu  cette  penfce» 
(bit  qu'il  en  ait  eu  une  contraire  \  Demoy  > 
qui  fuis  voftre  tres-humble  ferviteur  >  &  qtii 
me  fuis  confacrc  à  rétude  de  vos  faiiitcs 
Letttes  y  je  fuis  fi  peu  afleurc  de  m'acquitec 
de  mon  devoir  ,  que  je  vous  demande  leur 
intelligence  >  comme  une  faveur  toute  pure 
de  vos  boutez.  Voilà  que  j'afl'eure  que  vous 
avez  créé  toutes  chofcs  vifibles  &  invifi- 
bles ,  en  voftre  immuable  Verbe  :  Mais  fc- 
rois-je  bien  alTcz  bardy  pour  avancer  que 
Moy(è  n'a  point  eu  d'autre  penfée>  quand  il  * 
a  écrit  ,  que  Dieu  ^  fait  le  Ciel  ^  I  t  Terre  au 
commencement  3  A  moins  que  de  |>aAcr  pour 
impudent  >  je  ne  lefçaurôisy  puis  qu'il  ne 
ni'cft  pas  fi  aifcdc  voir  les  intentions  d'un 
homme  y  qu'il  eft  facile  de  comprendre  qu'ua 
I>ieu  ne  peut  mentir.  La  raifbn  de  cette  im^ 
puilTance  vient  de  ce  qu'il  a  pu  entendre  ce 
mot  de  principe  >  du  commencement  de  l'a- 
âion  >.  &  non  pas  du  Verbe  de  Dieu  >  &  que* 
par  les  noms  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  il  luy  a 
cAc  libre  de  figniâer  non  pas  une  nature 
Satfâitc  >.  mais  bien  une  matière  pleine  de. 

Y  Y- 
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dcfaïus.  Je  voy  bien.queny  l'un  ny  l'autre  dé  - 
ces  opinions  ii*t*ft  contraire  à  la  vcrité,mnis  i 
il  y  a  plus  de  pcine  dcdifcemcitlaquelledcs  . 
deux  dft  celle  de  Moy fe.  Mais  quoy  que  je 
ne  pwîlTc  rien  <létcrtniber  avec  aflearance  du 
fentimait  du  Prophète, je  piiiflc  avancer  fans  , 
crainte ,  <|u'ii  n*a  rien  dit  que  At  Tctitablc» . 
Et  pârtant.<:jti*tffi importun  lie  me  vienne  pas 
dire,  Moy  fc  n'a  pas  eu  Yoftrc  penféc,  mais  la 
Hiienne  :  Que  s'Û  mc.deniandojt  ir^miablei  . 
ct>ttime  ftaveï^votts  tjnc  Mtyyfe  âh  vôtt!u 
fôre  entendre  ce  que  vous  dites  ?  je  le  dc- 
YJjois  prcnire  en  bonne  part,  &  pcur-eftrc 
que-J©iuy  tépondroisceqnc  j*ay  répondu  cy- 
dçflus  9  ou.  amplement  >      j^lloit  moins  .d^^-  ^ 
fil?*. 

^       '  \  yf      dr tjtwîlle  taifon  me  potrtrois-jc^  - 

^^^^  *  JlVjL Servir  contre  cekiy  qui  me  diroit  :  Je 
•  v:ux  que  nos  deux  ppinions  foient  veritor 
bles  >  jenîe'poumnt  qucla  vortrèfoit  ton-  - 
forme  au  ll-ns  de  Moy(e  ,  mais  bimla  mien- 
ne.G  yiç  bien-heureu.fc  des  pauvres  d'cfprit;  :  • 
rtion  Dieu  ,  moû  onrqW:  lupport  y  comlex 
dans  mon  ctrur  tant  (bit  fcii  de  vos  incf*  - 
fabies  douceurs  >  afin  de'  fouftiir  fans  cha-  - 
grîn  ce'ux-qni  me  difeiit  cela  :  Jicm  parce  - 

qu'ils  font  Frophctcs, mais  parce  qu'ils  font  - 
lupctbes  ,  nop  parçc  qu'ils  voycnt  ropinion  » 
de  Moyfe  i  miais  patc^  qu'ils  adorent  ccMe  . 
dNï:l€Ur  elprit  ;  non  parce  qu'elle  cft  vrayc,  , 
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tnais  parce  qu'ellç  leur  eft  prof  re,  Autre-^ 
nient  cerWs  >  ils  aujEoient  la  meUne  afièâioii 

pour  la  vérité, ck  qucl(jue  efprit  qu'elle  vinCj 
cjuc  il  elle  efl:oit  toute  a  eux#      meûae  que 
jecheris  avec  atitant  d'ardeur  leur  fentimeu 
que  le  mien  ,  non  pas  à  raifon  que  c'eft  le 
leur,  mais  parce  qu'il  eft  yeritableuSc  partant 
ce  n'eft  paslearopinion^mais  la  verHémeC» 
me.  (  Hie  s'ils  aiment  leur  opinion ,  parce 
qu'elle  cft  vxaye»  elle  eil  autant  à  eux  qu'à 
moy  ,  dautant  quela  vérité nppartieuàcens 
.qui  la  rcclicrchent  avecaffeilion.  Ec  pourcc 
qu'ils  difcut  que  ce  n'eft  pas  moy  ,  mais  eux 
qui  ont  le  vray  femiment  de  Moyfcf quand 
il  fcroit  véritable,  je  ne  le  pourrois  recevoir 
de  leur  bouche  »  parce  que  cette  connoilTan- 
ce  cft  plus  une  {àiilie  d'orgueil»  que  le 
rayon  d'une  véritable  lumière ,  &  que  la  pre- 
fdmption  de  l'homme  cft  plus  fa  véritable 
itfere»  que  la  teveUtion  de  Dieu,  fit  partanti 
mon  Seigneur,  vos  jugcmcns  font  à  craindre, 
puifquc  voftrc  vérité  n'appartient  ny  àmoy, 
njr  à,  cet  autre  $  mais  que  c'efi:  le  4>ien  com-» 
mXm  de  tous  ceux  que  vous  attirez  à  fa  re- 
chctche  >  nous  donnant  cet  avis  importatu: 
ile  a*en  point  ^efirer  de  particulière  >  de  peur 
de  perdre  la  commune  s  dautant  que  celujr 
qui  Ce  voudra  approprier  ,  ce  qui  ell  en  com- 
mun &àplu{iéUrs  ,  iêrafans  doute  exclusse 
rangé  à  ce  qui  fera  de  fon  crû  »  c'eft  àdire^ 
au  mcnfongc:  Car  qincon  fue  p.irle  du  men^ 
fange  il  foHe  dtê  fi  en.  Mon  Dieu  y  tres^boo 

&^  tres-^quitable  Juge ,  écoutez  ce  que 

y/} 
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vais  icpartir  à  cet  Ergoteur)  je  parle- de-* 
•vant  vous  >  &  en  la  prelence  de  mes  frères  > 
iifcnt  rondement  de  la  loy  par  le  rapport 

Su'ilscafont  à  la  charité,  qui  cft  fa  vraye 
n  :  ibyez  Tarbitre  de  ce  que  je  liiy  vais  dire*. 
Voicy  toute  Taigreurque  j'ày  pour  luy.  Si 
nous  voyons  tous  deux  que  ce  que  vous  £c 
moy  ditons  foiç  vray,dc  grace^oùle  voyons- 
nous  î  Sans  doute  je  ne  le  vois  pas  en  vous  ny 
vous  en  inoy>  mais  dans  cette  vérité  immua- 
ble qui  eft  au  deflbus  de  tous  Se  de  moy .  Et 
donc  puifque  nous  fommcs  d'accord  de  la 
lumière  de  noftre  Dieu,pourquoy  difputons- 
nous  de  rintentiion  d^tin  homme>qui  nous  cfli. 
plus  cachée  que  la  vérité  mefinel  Car  enco- 
re bien  que  Moyfc  fe  montraft  à  nous  vin- 
blement»  8c  qu'il  nous  afleurafl  de  fa  pctticci. 
nous  ne  la  Terrions  pas>  il  la.faudroit  croire  * 
Et  partant       pcrfonne  ne  s'efiimc  an  dejfu^ 
d'unMtre  ,  pour  les  fentimens  qtéil  pourroit 
t^voif  de  l*Efcriture.  Mais  aitnens  noftre 
•gneurC^MaiJlre  de  tout  noftre  cœnr  ô* 
te  npft  re  amey^  noftre  prochain  com  rr.  e  nouS'^ 
mefme.  C'ëft  à  ces  deux  commandemens  dé 
charité  que  Moyfe  rapporte  tout  ce  qu'il 
nous  a  laiiié.  dans  Tes  Livres  >  nous  ne  pour 
Vons  avoir  une  autre  créance  fans  faire  'Gicu. 
menteur.   Puifque  nous   f^^avons  que  ce 
grand  Prophète  nous  a  fideliement  dit  ce 
qu'il  luy  a  infpiré.  On  peut  apprendre  de  là  ^ 
qii'il  n'eft  pas  aifc  de  choifir  dans  un  fi 
.grand  nombiede  véritables  opinions  ,  celle 
ûcMoy  Cc.y  &^u'il  y  a  danger  à  la  ruine  di^. 
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la  charité  >  de  la  pointillé!  fur  toat  ccc^u'iiL 
a  dit  pour  elle..  . 

^el  fiyU  eSi  ftù^t  de  VtfcfHme. 

POar  mou  regard  »^  unique  repos  de  mes  Chaf^ 
travaux- >  autneurde  ma  baflefle  >  mon  XXV 1^ 

Dieu,  qui  écoutez  ces  Confcflions,  &  m'en 
pardonnez  les  o&ufes  y  f  uifque  vous  niQ 
commandez  à*0imer  mm  pocbain  autant 
comme  fe  m^aime  ,  je  ne  puis  croire  que  vous 
n'ayez  fait  la  mefme  faveur  à  Movlcj  que 
î'euife  demandée  à  voftxe  bontés  u  je  fufle; 
né  en  fon  temps ,  &  fi  vous  m'euflicz  eflcvé' 
au  haut  miniftere  auquel  vous  l'avez  em- 
ployé. Ouy  9  mon  Dieu  »  j'ay  le  mefme  fen^ 
timent|de  ce  Prophète  9  que  je  voudrois 
qu'oncuft  demoy  ,  fuppofé  que  vous  euHuz 
voulu  vous  fervirdc  ma  langue  &  de  ma 
plume  à  la  publication  de  ces  faintes  Let- 
tres >  qui  doivent  s'acquérir  tant  d'auftorirc 
dans  tout  le  monde  >  &  éteindre  toutes  ics  - 
faufles  lumières  des  feâes.Je  voudrois  donC), 
fi  j'cufle  eftélc  Moyfedecetemps-là>>(  que 
peifomie  ne  s'oiFenfe  de  ce  difcours  ^  cela- 
pou  voit  eftrc)  puifque  nous  iommestous  tir- 
iez d'une  mefme  mafle  >  &  que  Vhomme  n  ejk 
.  iien,  finon  entant  que  Dieu  daigne  f  ?  fouvenir 
deluy.  )  Je  voudirois  donc  >  fi  vous  m* aviez: 
donne  commiffion  de  ces  Livres,  que  vous 
m'accordaflicz  une  telle  majefté  de  langage,, 
queft  quelqu'un  n'avoit  l'cfprit  de  Tcnten-f^ 
drc  ,il  cuftJadifirictionile  laxcf£çftex^&.fij^ 
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qiieldfics  Mtfes  ^eA<Mcm  capables  d'y  trou- ' 
ver  piufîeuis  fens  Ycritablcs  >  ik  crctilTciït  • 
que  je-  les  aurois  tous  eus.  Ce  feroit  là  le 
vray  moyen  de  xet^r^ehér  toute  forte  de 
.  contradiftion  >  puifc]ue chacarî  convicndroit  ^ 
que  rien  de  vray  ne  fctoit  liors  du  fens  du  * 
Ptophete*  . 

ùs  hAHxfan^  flus  ptms  dans' Imr  fcmct  ^tn 

dms  ieur  tanal. 

Ch  ap  .  Ommc  une  fotîtnintdont  les  coiix  font  ' 
KXYXX,  l^Kï^ffccs  &  contraintes  dan^tine  pcti-  * 

te  conque  fc  f«if  tagcut-ctt  davamajjc  de  luîf* 
•   féaux  ,  que  l'un  d 'cnic  ne  fc  iTçai roit  divitVr, 
cnôy  -que  (es  flots  baignent  toute  îa  canif  a- 
gne  :  Dfc  teefinc  la  petitfc  fotifcc' de  yoftrc 
fervireur  Moyfc  contient  plus  âcverîtt-^  m  • 
tti>is  mots  >  que  tous  <:çux  qui  tâchent  de  la 
comprendtc  n'en  fçauroient  expliquer  en 
beaucoup  de  difcours.  Queîqacs-uns  Hfent 
le  commencement  de  la  Genefc  >  ou  il  cft 
patlé  de  celuy  du  Monde ,  fe  figurent  DicU 
comme  un  homme  >  ou  tx^imnetin  grand  & 
puiflant  corps  ^  qui  par  une  nouvelle  refolu- 
tJon  fc  déicrmiiie  à  produire  dans  les  efp^i. 
ces  feparcz  de  foy  ,  ces  deiix  vaftes-Globcs  ♦ 
qui  comprennent  le  Ciel  &  la  Terre.  Et 
quand  ils  ciirradem-  :  Dieu  dit  que  uU  fc 
faffe  >      teU  fut  fait  ,  ils  s^imaginentccr-  - 
taincs  paroles  commencées  &  finies  dans 
Une  cte»duc  de  temps  ,  aplcs  guoy  ils 
csoyeut  que  ce^  que  Dieu  ^eut  iortu  du 
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néant  >  coitmieiicc  At  paioiftre.  Ct  que  nous  > 
pouvons  dite     tontes  les  autrcschofes  qui  t 
ont  quelque  convenance  avec  leurs  .  ci ions  - 
fiiïifiblcs  &  lee^s  ufa^s  ordniaices.  Pendant  : 
qiic  la  foiMcffe  éc  xts  pjMvres  petits  Mi- 
maux  eft  loutcnuc  par  cette  humble  façon  . 
de  parier,  comme  dans k  fcind'anc  charita*» 
bic  mcre  j  la  foy  qui  les  perfeadc  \  qoc  Dictt 
eft  le  Créateur  de  toutes  les  beautczquc  dé-  - 
couvrent  leurs  fcn5,  fc  perfectionne  en  cuk«  . 
Que  fi  quelcju'n  d'ctiXTeîwrtédc  la  baâèfl'e 
de  CCS  faintcs  Lcrtrcs,  s'élance  par  une  or-  • 
g^eiileufc  foiblefl'c  iiors  de  ce  fouhaitablc  • 
bèrceau  9  helas  il  tombera  !  Mon  Scigneitr  >  , 
n^on  Dieu  >  ayez  pitié  de  ce  rendre  pouffin,  . 
de  peur  que  Ics.palTans  ne  le  foulent  aux  >: 
pieds  )  envoyer  yofttc  Ange  poar  le  remet- 
tre dans  fon  nid  ,  afin d*y  vivre  ju.fijucS à, ce\: 
qu'il  paille  voler. 

.  .    Des  divers  fe?is  de  VEcrittife.  . 

I)Olir.ccux  à  qui  rEfcrittrrcn'eft  plus  Chaï^ 
fcomme  un  nid  ,  mais  bien  comme  un  xxyiia»  * 
verger  délicieux ,  ils  volent  de  branche  en 
btanché>&  y  voycntd'éxcellens fruits, qu'ils 
gouftent  avec  un  ramage  ties  -  agréable.  . 
Quand  ils  lifcnt  ces  mots:  Dieu  cresi  au  corn"' 
mmcement  UCtfil  (^UTerre  9  ils  comprcn- 
nqnt  comme  quoy  tous  fur paflcz  parvoftfc  • 
éternité  toujours  immobilc&  arrcftéc?  tou$  ^ 
Ici  temps  paifez  8c  à  venir  ';  &  néanmoins  * 
qa^itn'y  a  aiiounc  créature  danslc temps  qui  ^ 
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ne  vous  ait  pour  Créateur  ,  &qui  ne  tienne.* 
fil  conooifl'ânce  de  voftre  volontc.  £c  cette 
Tolonté  qui  ne  peutny  commencer  ny  finir 
puis  qu'e  le  n*eft  rien  que  vous-mcfme  ,  a 
produit  toutes  chofes  >  les  compoCant  de 
rien  9  8c  non  pas  de  quelque  partie  de  vous-' 
mefmcs  >  premièrement  fans  forme  ,  pour 
par  après  les  mouler  fur  la  peifcâion  de 
Toftre  idée»  ièlon  la  capacité  que  vous  aviez, 
donnée  à  chacune  d'elles^  afin  que  toutes  vos 
créatures  furent  fort  bonnes  >  tant  celles 
qui  demeurent  toujours  fixes  auprès 
TOUS  9  que  celles  qui  s*en  éloignent  par  de- 
grcz>& qui  dans  la  fuite  du  temps  >  &  la  di- 
Âance  des  lieux  >  publient  &  hautement  les 
loiianges  de  vos  divines  grandeurs  >  &  qui 
font  comme  autant  de  Harangues  de  voftre 
au^ultc  Majefté.  Voilà  ce  que  Ton  voit  avec 
joye  dans  la  lumière  de  vos  veritez.  Un  nie 
ces  divins  oyfcaax  confidereces  paroles,  //  4 
fait  dans  le  principe^  &  il  les  a  rapportées  à  h 
SagefTe  >  (jui  efl  le  vmtMe  principe  qui  parle 
k  nou  .  Un  autre  prend  ce  principe  peur  le 
premier  point  de  ia  naiilancc  des  créatures.- 
Et  pour  ceûx-  qui  expliquent  ce  principe  de- 
là Sagefle>  les  unseftiment  que  par  les  noms 
du  Ciel  &  de  la  Terre  on  doit  entendre  la 
matière  de  l  un&  de  Tautre.  Celuy-cy  ne 
veut  donner  ces  beaux  noms  qu'aux  creatu-» 
rcsdcja  parfaites  &  achevées.  Celuy-là  en- 
tend j  ar  le  Ciel  la  créature  fpiritucUe  déjà 
afreftée  dans  fa  pcrfeftionj  &  par  la  Terre 
Ibs  cftrcs  fcnfîblcs  cucorc  engagez,  dajas  les 
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défauts  de  la  matière.  Ceux  qui  expliquent 
les  noms  du  Ciel  &  de  la  Terre»  de  la  matière 
dont  ils  font  compofèl,  ne  tombent  p.is  to«s 
dans  le  mefmc  fêatiment  >  parce  que  l'un  la 
veut  pour  piindpe  des  déux  Natures  fenfi-^ 
bles  &  intclleftuelles,  &  un  autre  lareflrainc 
aux  Eftres  chargez  de  çorps ,  &  prétend  que 
cette  matière  £erve  (eulcmem  à  la  produâio» 
de  ces  beautez  fenfibles  qui  touchent  nos 
fcns.  Encore  y  a-t*il  de  ladiverfiré  paimy 
ceux  qui  expliquent  les  noms  du  Ciel  8c  de 
la  Terre  j  des  créatures  déia  rangées  en  leur 
ordre  ,  &  accomplie  en  leur  perfcAion  :  car 
celuy-cy  les  étend  en  fifprits  &  aux  corps  » 
8c  cetuy-tà  les  limite  aux  Eftres  fenitbles  > 
parmy  lefquels  nous  admirons  ces  grands 
Globes  >  où  la  lumière  fait  Ton  rejour»  8l 
cette  lourde  malTe»  qui  (èrtde  païs  aux  tene--^ 
bresa  &  de  fondement  au  refte  de  la  Nature^ 

e^mbim  defitfmt  une  chofe  pepêt  efiti^ 
devant  Vautre^ 

POur  celuy  qui  explique  le  mot  de  prin-  ^     ^  ^ 
cipg.>  du  commencement  de  la  produ-  x^vl 
£tion>  &  non  pas  de  la  caufe produifante,il  ^ 
ne  peut  entendre  les  fuivantes  >  le  Ciel  &  la 
Terre ,  que-de  leur  matière  &  de  toute  autre' 
crcature,  foit  fpiiituclle  >  foit  corporelle. 
Car  s'il  prétend  d'expliquer  ces  paroles  dela^ 
création  parfaite  du  Ciel  &  de  la  Terre  j  oa 
luy  pouiia  demander  avec  beaucoup  de  rai- 
fou  :  Si  pieu  a  fait  cela  p iemieiemeat;qu'af^' 
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t'il  fait  par  après  \  Et  ainfixie  rrouvant  rlea" 
à  (aire  après  U  produâioade  tout>ilfou£Eri-- 
la  avec  honte  qu'on  luy  faflc  ce  difcoursî 
Comme  quoy  a-t'il  prcmicrcmcnt  cxcc  j  6 
après  il  n*â  rien  £a.it  \  Qpie  $*ii  veut  que  pre- 
rnieremcnr  il  .vit  j^roduit  Ja  matière  fans  for- 
me, poux  la  polii  par  après,  il  ne  dira  lica 
d'extravagant  ,'pouivcu  qu'il  fçache  fubtilc- 
mcnt  qu'une  chofe  en  peut  précéder  Une  au- 
txe  en  quatre  façons  ^  &  luy  cftrc  prcmic- 
re>  i^Yoif  d  ctcrzxitc»  de  temps,  de  choix  & 
d*ongine.  D'éternité,  comme  Dieu  devance 
toutes  chcfcs  \  de  temps  ,  comme  la  fleuri  le 
fruit  decboii ,  comme  le  fruit  la  fleurs  d'o* 
rigine ,  comme  le  Ton  devance  le  chant.  Sur> 
quoy  il.  faut  confidercr  que  la  première  & 
dernière^  façon  de  primauté  (ont  fortdiitici^ 
lés  à  concevoir ,  .&  les  deux  autres  ibnt  fon  • 
aifécs.  Car  pour  cndire  la  veiitCjmon  Dieu, 
c'eft  une  connoillance  bien  rare  &  fublime 
cpie  celle  dé  voftre  éternité ,  &  il. y  a  de  la 
peine  de  compicndic  commcn;  cette  eterniic 
lait  fans  changement  toutes  les  choies  qui 
changent  9  &  panant  <|u  elle  les  précède.  6c 
pour  la  priorité  d'orignie,  quia  rcfprit  giflez 
délié  pour  difcer^er  comment  le  fon  devance 
le  chant  \  Ne  fcroit<<e  point  que  k  chaoc  eft 
un  fon  harmonieux. &  formé  ,  &'  qu'il  peut  * 
avoir  quelque  chofc  fans  forme  ,  mais  que - 
rien  ne  fe  peut  former  y  s'il  n'cfl^  Et  de  cette 
6çon  la  matière  précède  tour  ce  qui  s'en  • 
fait.  Mais  certes  elle  n'cft  pa?:  première  ,  a 
laifon  qu  cllC'Ciliaice^vai  qu'elle  <ft|4ati^' 
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faire  par  l'entrée  de  la  forme.  On  ne  fçau- 
loit  parcillcinciu  dire  que  le  fou  devance  le 
chant  de  quelque  mtcrvalc  de  temps  :  perce 
que  le  fan  n*'d^  pasdey^at  que  d'eftre  fcrrric 
en  mélodie  3  comme  le  bois  &  l'argent  font . 
de  vant  que  d'eftre  figurex  ea  vtifcs,  &  en  fia- 
tuè>.  Dautant  que  ces  matière?  précèdent* 
mefinc  les  foices  qu'on  leur  donne,  qiicl- 
q^uefbis  de  beaucoup  d*ânnécs..Mais  il  ne 
&ut  pas  croire  lé  mefme  du  foi  &  de  i^har*-* 
monie  ,  puisqu'à  mefme  que  le  chanr  éclate, 
onoliyt  IcfoU}  parce  que  le  Ton  n'eft  jamais . 
fondevai^t  que  d^efttc  cham.  QVii  Ibii  im-. 
poffiblc  que  le  fon  devance  le  chant 5  il  cft: 
clair  par  cette  raifon.  Tout  ce  qui  éclate 
pafle  ,  &  partant  il  n'en  refte  rien  que  Tart 
puille  reprendre  pourluy  donner  une  forme  :  : 
&  ainfi  le  chant  n'cft  jamais  feparé  du  ion  t 
qui  eft  iâ  matière  9  à  caufe  qu'il  s'en  forme  * 
pour  eftre  chant.  Et  aînfi, comme  j'aydit,la 
matière  de  fon  procède  d'origine  la  forme 
da  chant  » .  tnai^  non  par  la  puiflance  de  le . 
faire.  Dautant  que  le  fon  ne  peut  pas  eftre  : 
formé  en  mélodie  ,  mais  Tame  qui  k-  fcrt  de 
fon  corps  peut  former  le  chant.  Ce  fon  ne  • 
dévance  donc  pas  le  chant  de  quelque  efpa- 
re  de  temps  ,  puis  qu'ils  naKfcnt  tous  deux 
'  tout  à  la  fois.  Il  ne  le  procède  pas  au/C  de 
choix,  puifquc  non  feulement  le  chant  cft  un  1 
fpn  5  mais  encore  qu'il  cil  un  fon  agréable  , 
qui  fans  doute  a  des  charmes  »pour  fe  faire-  * 
délirer  9  ou  l'antre  a  des  afpretex  qui  le  font  *• 
fuir.  Il  faut  donc  eoaclure  que  le  fon  dcvaiv-- 
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ce  le  chaat  d'originCfpuifquc  le  chaut  fuppo- 
fe  le  fon  >  &  non  par  cclay-  cy  le  chant .  Que 
ceux  qui  ont  refpiic  allez  bon  conçoivent 
s'ils  peuvent  >  par  cet  Exemple^  comme  ctttc 
matière  dont  Moyk  par  fous  les  non^  du 
Ciel  &  delà  Terre,  parce  que  le  Ciel  &  la 
Terre  en  dévoient  eftrc  faits  >  n'a  pas  cftc 
premièrement  faite  en  forte  que  cette  pro- 
priété s*enrende  du  temps  -,  dautantquec'cft 
l'cntrefuitc  des  formes  >  qui  compofc  les 
tempsy  &  cettematieie  7  dans  cette  priorité 
^uenousfuy  arcor<îons>eH:oit fans  forme.  11 
'  çft  vray  que  rimagination  nous  trompe  , 
x^rcc  qu'il  cft  difticile  de  parler  d'elle  fans 
uy  donner  du  temps  >  mefme  devant  le 
temps  >  quoy  qu'elle  foit  la  dernière  dans  le* 
choix  >  puifque  les  chofes  parfaites  devan- 
cent dans  Teftime  celles  qui  ne  font  pas>  Se 
qu'elle  tient  ce  rang  dans  retcrnitédu  Créa- 
teur >  qui  n'a  voulu  créer  cette  rude  malfe 
du  rien  9  qu'entant  ^u'il  en  a  voulu  tirer  fes^ 
autres^  ouvrages.. 

^luHlfaut  examiner  Us  Efcritures  avec  ref^eSè 
éU  la  ferfonne  qtêi  les  a  écrites. 

^  y^*Eft  à  noftre  Dieu ,  qui  eft  la  première. 
CHA?«  fouverame  vérité,  de  mettre  Tac- 

cord  dans  ces  opinions  diverfcs:c'e(t  à  luy  de 
BOUS  faire  mifericorde,  afin  de  nous  faire  ra- 
porter  la  Loy  à  la  charité  fe  véritable  fin»  Et 

partant  fi  quelqu'un  me  demande  ce  qucr 

l^ofticfci  vitcur  Moyfc  entend  par  les  jaro-- 
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îcs  que  j'ay  examinces  cy-devdnt  >  jenecio^ 
pas  que  Tignorancc  de  mon  efprit  devienne 
4111  crime  de  ma  volontéjfi  je  luy  donne  rang 
dans  la  cpnfeflioi^  de  mes  défauts  »  &  fi  j'a- 
Toac  fraiichement  que  je  ne  fçay.  Je  n'igno- 
re pas  pourtant  que  toutes  ces  opinions  font 
vraycs  »  à  la  leierve  de  ces  imaginations  qui 
nous  reprefentent  Dieu  comme  un  homme  » 
ou  fous  quclqu'autrc  figure.  Mais  qiioy  que 
,ies  A  ucheurs  de  ces  opinions  foient  petits  en 
la  connoifl'ance  de  hauts  myftcres»ils  ne 
laiilcnt  pas  d'cftre  remplis  d'efpcrancc  5  & 
partant  je  conclus  qu'on  doit  recevoir  tout 
ce  qui  fe  dit  de  véritable  fur  cette  Efcriture* 
De  plus ,  qu'il  faut  nous  entre-cherir ,  &  ai- 
mer conjointement  noflre  grand  Dieu  >  fon- 
taine de  vérité  »  fi  ce^n'eft  que  nous  aunions 
la  vanité  au  lieud^llc.  A  cette  amour  nous 
devons  ajouter  une  profonde  révérence  à 
i*endcoitdc  celuy  dont  Dieu  s*cft  fervi  pour 
jiaeas  îsSxt  fçavoir  Tes  (aintcs  volontez  »  efti«- 
mant  qu'il  a  eu  toutes  les  bonnes  penfcesque 
nous  pouvons  concevoir  de  l'Efcriture  ,  loiç 
icaufederéclâjtde  fès  lumieres>(bitàrairoA 
des  fruits  de  fcs  iaiftruûioiis^ 

Jkit  mev0$r  U  vérité  »  de  quelque  erui 
droit  qfé^elh  vienne^ 

• 

QUand  il  arrivera  donc  que  quelqu^aii  ClIAK 
diraiMoyfea  eu  cette  penfce, écrivant  X^^l. 
cecy  )  &  qu'un  autre  aflemrera  que  foaopi** 
mon  cft  la  yrajrc  :^  toitrquoy  ne  cioira-c'oli 


^4t8    I^ES  CONFESSIONS 

•  ]^as  qu'il  ks  a  eues  toutes  deux  >  fi  elles  fout 
toutes  deux  véritables.  Je  dis  toutdc  mcfroc 
des  fcntiniens  de  tous  ceux  qui  trouveront 

•  quelque  chore  de  bon  dans  la  naeditaiion  des 
♦faintes  Lettres.  Car  pourquoy  ne  croir^yv 
:je  pas  que  Dieu  luy  a  ouvert  l'efprit  à  la 
uConnoili'ancc  de  tout  ce  que  les  autres  y  dé- 
voient par  après  remari^er }  Demoy  ,  j'a- 

•  voile  que  fi  j'eftois  capable  de  laiffer  quel- 
que Ekiit  à  U  pofteriié  »  que  j'aimerois 

imieux  âvoir  tous  les  |ens  mfonnables  qa*oa 
pourroic  donner  à  mes  paroles,  qucdclesli- 
iBxcer  à  un  Icns  particulier  par  le  rebut  de 
•toutes  les  autres  pc^nfi^es  qu'on  en  pourroix 
avoir  fans  choquer  la  vérité  de*  la  mienno. 
Je  ne  fuis  pas  aftez  téméraire  pour  croire  que 
^oyfe  n'ait  mérité  cette  fiavéur  de  voftre 
bonté  :  buy  ùtm  doute  il  a  itu  dans  vos 
Efcritures  tout  ce  que  nous  y  voyons  ,  & 
;  beaucoa^p jlois-9  ii  y'cotnprenddes  myfteres 
ou  nous^tomàies  dtveugles  >  &  qui  nous  fe» 
ïjront  toujours  des  fecrets. 

De  la  vérité  revclée. 
T?  Nfiû  9  moa  Seigneur  >  qui  cftes  Biea-f 

'CtiAft  J|^&  qui  n'avez  rien  desTolblcfTes  de  là 
chair  &  du  iàng.>  quand  j'accorderois  qu'un 
homme  ne  peut  pénétrer  tout  ce  que  vous 
avefe  caché  dans  vos' paroles  ,  &  itiefiftc 
que  ce  grand  Prophète  n'y  auroit  vca 
<9Û'4jnc  feuk  ciw>fe  :  V^ftm  jMat'^f^ii  qnr 
-m  dm  fervk  de  condmile^  Mi!ok''il  igtmà 


I 
I 
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'Cc-  t]uc  vous  y  d^rvcz  dcvouvriu  [ar  Li  icvc- 
lationà  vos.lciviuurs  2  Que  s'il  cftainfi que 
eMayfc  jd'ait  eu' qu'une  fcuk  pcnféc  de  ces 
paiolcs  ,  accordons  nu  moins  que  ce  foit 
plus  excellence  de  touus.  Ëc  vous  >  mou 
Seigneur , faites  nous  la connoîftre-»  ou  tou-- 
'té  autre  qu'il  vous  pbira,  il  ne  nous  impor- 
.te,  pourveu  quMle  vienne  de  voftie  infpi- 
fation ,  &  que  1-erreur  ii*abufe  point  de  nos 
Efprît5.  Mon  Dieu  ,  que  voila  de  chofesfîir 
;bitn  peu  de  .  vos  paroles.!  Quelle  force  & 
quelle  Yie  fuffifoit  à. un  pareil  examen  de 
,totts  les  Livres  de  l'Efcrnate  ?  Permewa 
.moy  donc  ,  mon  Dieu  ,  de  me  déterminer 
au  choix  de  quelqu'un  de  ces  véritables  len- 
^cimens  ,  fans  m'a^achejf  ^  teu^ceux  oui  fe 
poarroient  prefenter  à  mon  cfpritj  comme 
Javoue  par  cette  confcflion ,  que  vous  en 
•voyez  une  ihftnité  de  fern^abtes.  Que  fi  je 
-  rencontre  la  pcnfée  de  Moyfe ,  ce  qui  doit 
cftrc  la  iin  de  mes  eftudes^*>  à  la' bonne  heu- 
rte \  qnb  s'iim'arriveaatrement}  permtttte^ 
rinoy  néanmoins  de  dire  ce  que  voftre  vérité 
.me  voudra  découvrir  par  ces  paroles^ 

.commt  tilçltiy^  a  éécwwtt  ce  qu'il  foy.a 
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^oftrebonté  ,  puifque  je  ne  fiiis  ny  de  tel 

I'      ^mérite,  ny  3e  telle  puiflance ,  que  vous  ea 
I       faiSxQZ  cirer  de  l'aide.^  6c  que  mon  a/liflau-- 
I      »cc  voas  puifTe  foulager  :  car  outre  que  je  n'ay 
point  de  force  >  vous  n'avez  point  de  foi- 
.  bkfl'e.  Vous  ne  m'avez  pas  aufli  mis  au  mon-  * 
de  9  comme  .fi  manquant  de.ma  fubjedÉ)n<» 
retendue  de  voftrc  empire  euft  efté  dimi- 
;      ^nuce  de  <^ueique. notable  partie.  De  plus  > 
I      mes  fervices  ne  font  pas  en  vous  ce  qu'ils 
font  à  la  Terre,  qui  feroit  fterile  fans  le  fc- 
4:ours  de  mon  travail •&  de  ma  main.  Mais 
certes  fi  vous  demandez  du  culte  .&  de  To^ 
beylTance  de  moy  ,  c'eft  afin  de  me  rendre 
'de  la  recompenie  &  de  la  gloire ,  &  afin  qac 
1     ^celuy  qui  iii'a  fait  homme. me  fdlie  bien-» 
^iieur(iux  • 

J>£  V:»rdre  des  creatum. 

ET  de  vray,  plus  je confidercles ouvra-  Chap. 
ges  de  voftre  main  »  plus  je  reconnoîs  11. 

,  rqu'ils appartiennent  à  vortre  bonté.  Il  n'cft 
|)as  une  créature  auineibit  &;  ne  vive  de  la 

^  f\dM  profufion  ae  vos  grâces.  Et  qucy  que 
ce  bien  que  vous  communiquez  par  la  naif- 
lance  à  vos  créatures  vous  ioic  inutile  >  par- 
-ce  qu'il  vous  eft  inégaU  'votts  n'avez  pss 
néanmoins  voulu  ,  pouvant  leur  comiTia- 
vniquer  l'ellre  >  que  cela  manquaft  au  témoi- 
'  -gnage  de  v^s  bontez.  De  ;gracc  j  que  pou- 
voit  avoir  fait  le  Ciel  &  la  Terre  >  pourvou.> 
okligar  à  les  .retirer  di^^neant?  .Qup  toutes. 
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les  Natures  tant  fenfiblcs  que  fpirituelle  ' 
sne  difenc  de  quel  artifice  çUes  iê  font  fer* 
yies  pour  mériter  que  voftrc  mam  toute 
puiflante  les  attirail:  du  néant  ,  meflîic  à  * 
la  participât  ion  de  ce  commencement  d*c- 
ftre^  qui  les  feparoit  d'un  fi  long  interval- 
le de  voftre  divine  rertemblance,  On  ne 
fçaurpit  i^ier  >  quelque  imparfaite  que  npus 
croyons  cette  faveur  >  qu'elle  ne  foit  gran-  ^ 
de?  puis  qu'il  cft  préférable  d'cftre  Efprit 
fans  forme,  ou  a,  parier  plus  intelligible- 
nient  d'eftre  la  matière  immatérielle  d*un 
.çfprit ,  que  d'eftre  un  corps  dotié  de  la  plus 
excellente  de  toutes  les  formes  qui  foient 
4ftns  le  fein  de  la  Matière .  PareilleiHent  ce 
qui  eft  corporel  j  bien  que  fans  beauté ny  pc-^ 
liflurejvaut  mieux  que  le  rien^  L'eftren"eft 
donc  pas  un  bien-fait  que  nous  devions 
méprilcr  particulièrement ,  fi  nous  confidc- 
xons  que  toutes  les  créatures  feroienr  en-* 
ievelies  dans  It  néant  >  ou  du  moins  qu'elles 
(èroienD  encore  fufpcndiiës  entre  le  rien  & 
l'eftre  ?  fi  leur  multiplicité,  le  Verbe,  ne  les 
apppelloità  Tunité  de  voftre  Nature  9  de  la- 
quelle >  comme  eftant  la  fourcc  de  bonté> 
elles  en  tirent  ce  qu'il  vou^  plaifl  de  leur 
en  communiquer.  Et  quand  nous  ferions 
fez  déraifonnables  pour  dire  que  les  créa- 
tures achevées  de  toutes  leurs  parties  au- 
xoîent  pft  mériter  quelque  faveur  de  vous  > 
dans  leur  état  imparfait  ,  au  moins  fau- 
droit-il  avoiier  que  leur  première  matière  - 
feroit  un  efiEêt  tour  pur  de  voftie  bonté  # 
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j       puis  qu'elle  n'a  point  de  mérite  de  loy  ,  8c 
j       qu'elle  ne  tient  Tcftre  que  de  vous.  Je  ne  voy 
pas  quel  fondement  de  nieritetiuroic  cette 
rude  malle  des  corps ,  mefme  pour  ne  for- 
tir  preique  pas  du  néant  9  je  ne  voy  pas  non 
plus  par  quels  attraits  ce  premier  eflay  des 
créatures  fpiritucllcs  vous  pouvoit  inviter 
à  le  faire  le  pxernier  fûjet,  &  comme  le  fonds 
de  tant  de  faVcUrs  que  Vôftrc  Verbe  luy  a 
i      faites  dans  la  communication  d*unc  rcifem- 
I      blanee  >  quoy  qu'^parfaire  dc.voftre  Bivi-- 
nité.  A  raifbn  â|^comnié''cè'n*eft  pas  le 
mcfmc  d'elhe  cUPs  &  d'eftre  beau  ,  autre- 
ment jamais  iià  corps  ne  fcroit  laid,  de  mef- 
^     me  ce .  ^'éft  jias  le  meûne^à  litv  A nge  de  t î- 
vrc  ,  &  de  bieii  vivre  ,  autrement  le  bien  luy 
feroit  necc/Iitcde  nature  >  &  non  pas  choix 
de  liberté^  Or  toute  fa  béatitude  confifte 
dai^^  l'union  indifl'oluble  avec  voftre  cfl'en- 
'ce,  '  de  peur  qu'il  ne  perde  en  s'éloignant  de 
^TOus:  ce  qà^H  po^cdèy  dèmeti&iir  attaché  > 
&  ainfi  qu^il  rétombe  dans  ces  premières 
obfcuritcz  9    &  cette  déforniitc  ,qui  ne 
peut  i  tien  mieux  femblcr  9  qu'au t  hor- 
rcûrs  deVabyfmc.  Et  nous ,  qui  félon  Tame 
^tenons  rang  parmy  vos  créatures  fpirituel- 
^lëîy  ntkvms^nous  fa's  efté  autrefois  tmuirèf^ 
î      noiis  fcparant  de  vous,  qui  cftcs  noftre  lu- 
mière :  Encore  fuis- je.  à  prefcnt  cmpefché  à 
me  défaire  des  reftes  de  cette  poirceur  9  ^uf-^ 

ques  à  ce  que  nous  fcyons  vofire  juftice  ,  par 
^     Ui  mérites  de /vofire  fils  >        que  vojirc 

vertH  égale  k$  hàuus  vimiagner  ie  iSieu  ^ 
I  .  X  ij 
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farce  que  vos  jugammh  /«n  mon fylnftjoni  4f 

tout  defedd  4e  U  graçfi,. 

tCpTA?.  T)Our  ces  paroles  que  vous difles  tout  au* 
.  III,    L  .commencement  dfu .m^Qndc,:  .gléf^e  U  i/i*- 
mierefoit,  ^  U  tfimhre  jju  faite ,  je  nè  !cs 
^explique  p^s  fans  raifôn  de  voftre  creacure 
ti^irituelle.Çar  fi  vous  dminiez  de  la  lumière 
,à  quelque  chôfè  >  il  laraloittléja  fuppofcr, 
_Mais  comme  cette  natJHi'avoit  pas  méri- 
té ce  cpmmcjiceracnt  d'atrc  >  njf  la  capacité 
^de  recevoir  .ces  lumiereé.  que  vous  luy  ayic;& 
'  ^       communiquées ,  auflî  ne  pouvoic-ellc  attri- 
.bueràjufticed'eftre  éclairée  dq  vos  guce^. 
ï  '        Et  certes  fa  déformité  ne  vous  pouvoit 
/       '  .itgj  ccr>  fi  la  lumière  ne  Te  fût  faite  en  elle* 
non  point  par  un  ct^ngement  de  i|kCubftan<« 
ce  en  elle  >  mais  p^i^  un  regard  toûjours  ar- 
leftc  fur  cette  fplendeur qui  eft  le  principe 
:         ^de  tout  Ton  bien  •  .De  forte  que  cettccreâtute 
I         ^  doit  rendre  grâces  à  vos  bontez  clc  ce  qu'elle 
J  vit  >  premièrement  d*une  vie  imp%rfa/tc  >  Jtc, 

i  puis  d'une  autre  forte  .de.yfe  plus  excellente^ 

par  un  changement  de  bien  en  mieux,  &c  une 
attache  à  ce  qui  ne  (cauroit  cftre'^changc'^ny 
.«npis  nyenmieux.je  veuxdiireà  vous  feu^ 
parce  que  vous  eftes  le  feul  qui  poffedcz  ab- 
;folument  Teflrea  &  à  qui  vivre,  &  bien  vi- 
.vre  ^  ne  font  pas  deux  dboiês  >  dautaot  que 
yqfk  i^Qs  lamefincbc^itiide,  j 


•      *  ! 

Digitized  by  Google 


II>E  s .  A  UG  UT  I N .  L I V .  X 1 1 1 .  4  8  î 


•  pieu  n'a  (as  befoin,des  crfatures.' 

QUc  manqueroît-il  à  voftre  félicite,  qui 
n'cft  rien  aune  aiie  vous-nierme>  quoy 
'<}uc  tous  les  Ëftres  demeataflent  dans  leur 
néant  ,  ou  du  moins  dans  les  impcrfcftions 
'  dç  leur  preipicre.  naiffance  l  Certes  vous  les 
àvez  faits  ,  non  par  aucun  Bcfoin  dfe  leurs' 
fecours  >  mais  par  le.féul  mouvement  de  vos 
boutez,  non  pour  achever  vq^lre  bon-heur 
en  cuxi  atais  pour  y  matqaêi:  les  traits  de 
•voftre  divine  eflcnce:  Leur  imperfcftion  ne 
ÇOQYoit  plairçau  tout  parfait  i  \l  faloitpour 
trouver  de  la  complaifance  dam  cet  ouvrage 
qu'il  ymiftla  dtrrniere  main  ,  fans  toutefois 
que  la  perfcftion  de  Touvrage  augmentaft 
en  rien  celle  de  T  Ouvrier«Pour  cette  raifonj  • 
l'Ecriture  dit  que  voftre  Saint  Efprit 
i<^iéfur  .lçseaHX  y  non  qu'il  fut  porté  des 
éauir>  comme  s'il  euftprisfon  irepos  au  mi- 
lieu de  leur  inconftancc^Que  fi  l'on  dit  quel- 
quefois que  cet  adorable  Efprit  repofe  dans 
quelqu'un  >  c'eft  qu'il  le  fait  repofet  en  foy. 
voftre'volonté  immuable  &  incorruptible, 
toutç  fuffifante  a  foy-mcfmc  ,  eftoit  donc 
répandus  fur  cétté  creatùre ,  à  qui  vivre  & 
Ken  vivre  foiU  deux  chofcs  fort  différentes, 
Ûautani;  qu'elle  vit  mcfme  dans  fcs  tene- 
bres>^oàil  luy  rcfte  de  s'unir  à  roiis»  afin' 
d'cft'C  (^cL  îrée  &  d'en  tirer  une  perfedion 

plus  dbonA  )  ute  9     uxie  béatitude  toute-^ 
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*  » 

'       U  Verbe  efi  principe^ 

Chap.  \  yf  On  Dicu,voicy  quej'apperçoisvoftçe 
'  ]\j^acs--aiigaftc  Trinité  comme  dai\s  im 
Enigme  ,  puilque  je  vois  le  Peredansle  îils> 
'  qui eft  voftre  Sageffe,  née  de  voftre  fubftan • 
ce  ,  égale  à  vous,  &  en  grandeur  de  Majeftét 
&  endurée  d'eternitc,  Et c'eftdansceprin-  - 
cîpe  que  vous  avez  créé  le  Ciel  &  la  Terre. 
Tay  déjà  dit  beaucoup  de  chofcs  du  Ciel, 
de  la  Terre  invifible  &  fans  ordre,  &  de 
'    l'abyfme  tcaebreux  ,  découvrant  à  quelles 
défaillances  &  édypfcs  cette  Nature  intel- 
kaaellc  eft  fujette ,  fi  elle  n'arcfteles  vicif- 
fitudes  &  les  inconftances  de  fa  vie  à  l'im- 
mobilité de  ccluy  qui  la  doit  éclairer  &  ren- 
dre belle  3  par  la  confiftance  qu'il  loy  donne 
entre  les  eau*  &  les  eaux*  te  connoiflbis 
déia  la  perfonnc  du  îere  f  tous  le  nom  de 
Dieu,  &  celle  du  Fils,  par  celuy  de  Principe,. 
Croyant  donc  la  T linité  ,  je  chcrchois  dans 
vos  Efcritnres  quelque  marque  de  la  troific- 
nie  >  &  voilà  que  j'apprens  que  l'Efprif  ejtùit 
prti  fur  les  eaux.  Voilà ,  ô  mon  Dieu,  Tau- 
gufteTrinité  cjuc  j'adore ,  4c  Pcre ,  le  Fils, 
&  le  Saint  Efprit ,  tous  trois  un  feul  Ciea- 
leur  de  toutes  chofcs* 
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jye  rBffrit  fé^andH  fur  Us  Emx% 

D*  Ou  vient,  mon  Dieu>  ma  vcritablc  lu-  c^AP. 
naierc  (  je  m'adrefle  à  vous  >  challcz  les    yj  ^ 
tcnebres  de  Tignotance  de  mon  erprit>  je 
vous  en  conjure  par  voftrc  charité>  qui  eft  la 
bonne  mere  des  hommes  ?  )  D'où  vient  que 
voftrc  Efcriturc  ayant  parlé  du  Ciel  >  de  la 
Terre ,  &  des  tencbres  qui  eftoient  fur  la  fa-  % 
cède  i  abyfme  ,  elle  a  incontinent  ajrûré  le 
nom  de  voftre  Efprit?  Eftoit-ii  impcflUblede 
nous  en  donner  la  connoillknce  par  une  autre 
voye  >  S'il  n  cufl  point  eu  d'abyfmes  pour 
s'y  répandre ,  manquerions-nous  de  moyens . 
de  le  connoiftre?  Et  puis  ne  pouvoir  -on  nous 
marquer  la  diflindion  de  fa  peifonne  par 
quelque  autre  effet,  que  de  couvrir  les  eauxî 
Qiie  fi  cela  fe  pouvoir,  pourquoy  a  i'ilfaUi 
nous  le  faire  comprendre  de  la  Ibrce  i 

Ves  e^cts  dté  Saint  Bfprit* 

Suive  qui  pourra  maintenant.de  l'cfprit  Chap, 
voftreApoftre,  lorsqu'il  dit  qncvo^re  yil^ 
charité  a  ejlé  répandue  dans^nos  cceurs  par  le 
Saint  Ejpritf  lequel:  nous  en(êigne  l'excel- 
lente vojedela  charué  i  &  qui  fléchit  les  ge- 
noux devant  vous ,  pour  ^pus  :  afin  quenoHs 
cemfrenions  la  fublime  fcience  de  Vameur  de 
Jefus'ChriJl  Et  pour  cette  raifon ,  dés  le 
commencement  du  monde  il  paroiilbit  ùit 
lc$  çàw.  Mais  qui  fuisse  ,  qui  fonde  CC8 


488    LES  CÔN  FESSIONS' 
myftcrcs?*A  t[m.  cft-cc  que  je  les  débite  V 
Qiiediray^jedece  pefànc  iaix  de  nos  dcfirs,. 
qui  nous  trairnc  au  fond  de  i'abyûne  j  &c  de 
cette  charité  qui  nous  en  retire  pat  cet  Bfprit 
'    foûtenu  fur  fa  face  }  A  qui  le  diray-jcj  com- 
me lediray-je  >  Nous  femmes  plongez  au. 
fond  de  l'âbyfEne>  &  pais  nous  reTcmns  au* 
deflusde  Teau.  Y  a-t'il  rien  de  plus  fcmbla— 
ble  9  &  rien  qui  femble  moins  que  nos 
£tionS)  Bosamoors  9*  &  l'impureté  de  nô^ 
tre  c^rir  ,  qui  fé  proftituë  au  defi'rdes  cho- 
febaUes  >  &  la.faintetédu  yoftro  qui  nous* 
relevé  parla  ferme  confiance  dè  cette  fainte- 
dilcdion  ,âfin  queiKMisdre/fibns  noscceurs- 
vers  vous  j  où  cet  cfprit  s'épanche  fur  les 
eaux  >  &  que  nous  arrivions  à  ce  fur-*emj** 
ne  lit  repos  5  après  que  nojlre  ame  aura  travtr^ 
se  CCS  eaux  cj^at  n  ont  ^infdcxQnJiJlancet. 

l^e  le  Saint  Efprit  échaujg[e  lès  amesf ciblés  • 

Cil  AT.  T  '^Aagc  &l'àmc  de  Thomme  fc  (ont  é- 
^^1^*  Jl^cou1cz,&  par  leurs  cheutes  ont  mon- 
tré qu'il  y  avoitunabyfme  profond  ..Si  vous 
n'eniltez  commandé  dés  le  oommencement 
que  la  lumière  parufl;  >  &  que  Tôbey fiance 
n'cuft  attaché  les  Efprits  de  voftre  (àinte 
Cité  à  cclny  qui  eft  élevé  fans  branler  an 
defiiis  de  tous  les  Eftrcs  muablesril  fut  mê- 
me arrivé  que  le  Ciel  du  Ciel }  qui  efVà  cette* 
heure  le  Palais  des  lumières  en  noftrcSei-- 
gncur ,  ne  (croit  que  l'entrée  des  ténèbres  en- 
fojr-mcûnc.  Et  véritablement  vous  moucrcz^ 
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aflez  par  ics  pitoyables  inquiétudes  de  ces 
mathearenx  Elprits  y  qui  fe  laiflent  dépoiiiW 
lèr  des  rayons  de  vos  divines  fplendcurs  9 
combien  la  condition  de  la  créature  raifoa- 
nable     excellente  j  puifque  rien  de  moins 
que  Dieu  ne  peut  affeurer  fon  repos ,  &  par- 
tant qu'elle  ne  peut  eftre  le  fujet  de  fa  beati- 
tndé.  'VMS  fiai  9  Seigneur  >  édairel^nof  teni'^ 
b  es  ,  c'eft  de  vous  de  qui  nous  empruntons 
les  ornemens  de  voftre  gloire  >     par  vohs 
qm  nof  ténèbres  s^éclairciront  comme  le  fleif^ 
widy  .  Môn  Dieu>  donnez- vous  atnoy^  ren- 
dcz-vousà  moy.>i  voila  queje  YOtt$aimei& 
fi  c'eft  tto|È>  peu ,  embraflnfz  mon  amour.  Je 
ne  fçaurois  precifcment  coimoiftre  de  moy- 
mermc  ce  qu'il  mo  manque  d'amour  pouc- 
en  avoir  aflez  ^  >afih  de  me  jetter  entre  vos  • 
bias>  &  n'en  point  eftre  anaché,  j/^f^/^'^cr 
que  ma  vte  feit  cachée  an  l  enU  plus  fecrct  de 
wftte  fêkce.  Je  fçayune  (eulechofe  (ans au-- 
cun  doute  >  c'ell  que  je  fcrois  en  un  fort 
mauvais  état        le  liecours  de  voftre  gra^ 
ce  )  non  feulement  hors  de  moy  >  mais  en-^ 
core  dans  moy-mcfme  ,  &  que  toute  abon- 
dance >  qui  n'eft  pas  mon^  Dieu  j  ne  m'eft 
qu'une  infu|)pQrtable  pauneté» 

ïpfèrquây  iti^^  a  que  le  fuint  V-fprii  qHi[(n$  * 

ffir  Us  eaux. 

LE  Pere  &  le  Fils  ne  iont^^ifs  p^t  ^^(Sl  CviAfi 
répandus  fur  les  eaux?  Si  on  médit  quç 
«ctte  cifuûon  fe  faifoic  à  certaines  efpcces  Se  ^ 
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par  retendue  d'un  corps,  jercpaxtiray  auflî- 
toftque  cela  ne  peut  donc  çonvenîc  au  faint 

Efpi'it.  QjJefi  elle  fe  faîfoit  par  TéiTiincnce 
cle  la  E>ivinitc  immuable  fur  tout  ce  qui  ne 
>  Teft  pas,  il  faudra  confentir  que  le  Pcre  &  le 
îils  eftoient  portez  fiir  les  eaux  auffi-bien 
que* leur- efprit.  Pourquoy  donc  ne  dit-oa 
cela  que  de  tuy  ?  Comme  fi  cette  élemioa 
fur  les  eaux  fe  faifoic  à  une  certjaine  diftance 
de  lieu.  Mais  certes  cela  ne  s'eft  pas  dit  fans 
providence ,  puis  qu'il  n*y  a  que  le  S .  Efprir 
•  qui  foit  le  grand  don  de  Dieu,  &  que  c'eft  ce 
don  dans  lequel  nous  avons  noftrc  repos  Se 
lioftre  acqaîefcerhçnt.  C^eft  en  luy  que  nous 
jouilTonsde  vous,  mon  Dieu,  c*eft  en  luy 
que  nous  avons  nodre  repos  »  &  le  propre 
lieu  de  noftre  demeure;  L'amour  nous  élevé 
là  >  8c  voftre  bon  Efprit  rchauflë  noftre  * 
bafleffe  des  portes  de  la  mort  :  La  paix  eft  Iç 
fruit  d'une  bonne" volonté .  I^c  corps 
porte  à  fon  lieu  par  rinclinatibn  de  fon 
poids  â  Le  poids  ne  tend  pas  feulement  en 
has.,  mais  il  cherche  le  centre  des  cho(ès  pe-* 
fautes.  Le  feu  s'élance  en  haut ,  la  pierre  en 
'bas.  Toutes  choies  fui  vent  les  efforts  de 
ïêtttîr  nâttfre$»  L'huile  s'élève  fur  l'eau  ,  St 
l*'eau  s^abaiiTe  fous  l'huile.  Les  Eftres  n'c- 
ftans  p^s  dans  leur  ordre  >  font  en  de  coati?- 
tiueltes  înqirietudes  :  andi- toft  qu'ails  ont  re^ 
pris  leurs  places  >  ils  retrouvent  leur  repos. 
Jdon  ppids  ç'cd  mon  amour»  c'eft  lay  qui 
sne  perte  par  tout  oà  je  me  tranfporte.  Ge 
don  &c  cet  Efprit  nous  attire  &  nous  cmbraT- 
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fe>  &  nous  courons  &  nous  brûlons.  S 0144 
montons  par  les  degrez.  du  cœur  y  qm  font  nos 
nffeSUms  ,  notés  chantons  1$  Cantique  det 
degre:(j  Vos  flammes ,  vos  faintes  flammes 
nous  enflamment  >  &  nous  allons  >  parce  c| ne 
noas  allons  en  haitt  y  nous  ékvant  heureufe-- 
ment  à  la  paix  de  la  celefte  Jcrulilem  :  car  je 
me  fuis  réjouy  de  la  bonne  nouvelle  quiU 
m* ont  dites  nous  irons  à  la  maifon  du  Seigneur. 
C'cù  une  bonne  volomc  qui  nous  y  a  placez, 
afin  que  nous  n'ajons  jamais  d'autre  dtfii 
^ue  d'y  demeurer  pour  jamais .  ^ 

Toutes  thofes  viennent  des  dons  de  Bieu. 

»  • 

H Eureufe  cette  créature  5  qui  jamais  n'4  Cha]ç» 
eu  conmierce  avec  aucune  autre  créa-  x  • 
ture,  lors  qu'elle  n'cftoit  pas  encore  ce  qu*el- 
le  ed  maintenant  >  &  qui  a  cflé  clevée  au 
deilUs  de  foy ,  par  ce  don  que  nous  avons  die 
edre  au  defliis  des  chofes  muables  >  auifî-toft 
que  vous  luy  avez  adrcfl'é  cette  parole.  S)ue 
fa  Jumiere  foit  y  éf^  la  lumière  a  efté  faite  » 
four  le  regard  de  l'homme,  il  y  adiftinâion 
&  intervalle  de  temps  entre  Tes  tcnebies  &c 
fes  lumières  i  je  veux  dire  entre  (on  pèleri- 
nage &  fa  béatitude.  Mais  pour  la  creatu*-' 
re  purement  intelle£luelle  ,  a  bien  infinué 
ce  qu'elle  feroit  d'elle-melme  >  fi  elle  n'euft 
point  efté  illuminée  des  clartez  de  Dieu. 
Voire  mcfmc  on  a  parlé  d'elle  comme  fi 
elle  avoir,  efté  auparavant  ièparée  de  fes  lu-« 
mieres  >  &  lu  jette  au. mouvement  )  afindq 
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nous  faire  comprendre  que  la  caufe  de  {bni 
bonheur  luy  vicndtoit  de  dehors,  quand  des 
oblcu ri tez attachées  à  fa  nature  ,  .ellc  ferok 
fàht  himiefe  par  (on  approche  à  U  vraye 
fource  de  lumière.  Entende  cecy  qui  pourra,, 
&  que  celuy  qui  n'a  pas  alTcz  d'cfprir  pour 
concevoir  ma  penfce  j  .vousen  deminde  Tin— 
teUigence»  Pourquoy.m*împortuner  davan- 
tage fur  ce fujet>,coinûiç  s*il  m'^fpartenaip 
d*é(^infr  qféiti^H*Un  dë .  ceux      entrent  dans  ' 
le  monde* 

fl 

Vhomme  a^enfoy  dés  marques  de  là  Trinité.. 

Chap.  /"^.Uî  comprend  . la  toutc-puillânte  Tri-- 
'^1.    Vanité-,  &  néanmoins  qui  n*cn  parle 

point?  Si  toutefois  c'eft  elle  qu'on  entend  >  il 
y  a  bien  peu  de.  perfonnes  qui  parlent  avec/ 
icience  de  ce  profond,  myftere  > .  Se-  s'énten^* 
dent  parler.  Chacun  en  veut  drfcourir  5  tout< 
\t  mondeades-raifons  là-deflus ,  &  pcribnne 
n*â  vctt  cette  augufte  Trinité  *  s*il  n'a  goufté  : 
les  délices  de  la  pacifique  Jerufalem.  Je  vou-- 
dcois  pourtant  que  les  nommqs  >  pour  aider 
leur  efprit  en  rintelhgence  de  ce  myftcre^  » 
conlîderafTént  attentivement  ces  trois  cho-- 
fes  eu  leurs  ames.  Je  veux  que  le  rapport  n'en 
foitpas  téutà  fait  jufte,  E$tiue>  Voui^oir^  . 
&  CoNNoiSTRE.  Pcrfonne  ne  me  peutdif-- 
puter  >  ,que  je  ne  fois>  que  je  ne  coanoiife  ,  6c  : 

}e  ne  yaeiiie;  ficmoy  je  fçay  que  fui . 
que  je  veux  vouloir  >  &  que  je  veux  conno/ 
Uç  • .  Ces  troi^  cliofcs  ne  compofcnc  iafep^/. 
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rablemcnt  qu'une  yic>  routes  trois  ne  fuppo-  • 
fent  qu'un  efprit  &  une  eflcncc*,  &  quoy 
qu'elles  foiént  infeparablcs  -  d'dtie  merme 
ame,  il  eft  tres-afleuré  qu'il  y  a  de  la  diftin- 
ûionenti'cllcs,  Je  ne  me  promets  pas  que 
tout  lê  monde  ait  l'œil  aflezfubtil  pourap-> 
percevoir  dés  liaiibnS  &  dés  feparations  fi.^ 
dcliécs ,  chacun  elï  devant foy ,  qu'il  fccon-  - 
fidére  Sc^  me  déclare  ce  qu'il  voit  dans  Ton  » 
ame.  Mab quand  il  y^ura  remarque ^e  que 
je  viens  de  dire  >  qu'il  ne  croye  pas  avoir 
trouvé  une  parfaite  im^ge  de  cette  adorable 
Trinité  ,  qui  eft  ,  »qui  fçaît  &  qui  veut  fans  • 
viciflitudc  ny  changement  i  dautant  qu'il 
n'eft  pas  aiféde  comprendre  il  cette  auguftc  ' 
Trinité  eft  tracée  en  ces  trois  chofes  >  ou  en  t 
une  feule  des  trois,  on  bien  par  une  façon  in- 
comprehenfible  ànoseTprits»  fi  elle  eft  gra<^  -  ^ 
tiêe  en  toutes  les  troi^  >  &  en  chacune  d'efics,  f 
fimplemcnt  &  diverfcment  y  chaque  peifon-  - 
ne  delà  Ttmitééftant  infiniti  &  celamefine  ' 
que  les  trois  pcrfonnes  font  par  l'amplitude  * 
infinicde  l'unité  divine,  Quj,fcra  capable  de  ' 
comprendre  *ecy* ?  Qui  jourra  trouver  des  * 
parolesrpourenbagayer  iculement  }  qui  ent 
pourra  dire  un  mot  fànf  faire  une  kcicfie  ,  t  jj 
outomber  dansPimprudence  1 

î 

R  comme  à  proprement  pailcr,il  n'y  a  Ckati 
_  ^que  vous  qui  foycz,  auffi  n'y  a-t'il  c^ue  XII*. 
vous  qui  r^achiez^  fic  comme ^vouseftes  fans^ 
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changement  de  nature  >  aulE  vous  (cavez  Sù 
Toalez  fans  vicifficudes  de  connoinance  & 
de  volonté.  Ëc  cequiell  de  plusadmiiable  , 
en  ce  myfterei  c'cflque  voftreeflence  fçaic 
&  veut  immuablement  >  &voftre  fcicnce  ejffe 
&  veut  immuablement)  voflre  volonté  eft  Se 
fçait  immuab!ement«Et  il  n'eft  pas  équitable 
que  la  créature  fujette  au  changement  >  &  iU 
liiminée  de  cet  eftre  immuable  >  connoiflb 
celiw  de  qui  elle  reçoit  fâ  lumière  de  la  mel^ 
me  façon  que  cet  eftre  immuable  fè  connnoift 
luy-xnefrae.  Et  partant  mon  ame  efi  deva^nt 
n)ùus  comme  une  terre  feichec^  fans  eau  y  par-^ 
ce  que  comme  elle  ne  fçauroit  eftre  le  prin- 
cipe de  fes  lumières  >  elle  ne  peut  cftie  le  fu- 
)et  de  fa  béatitude.  Car  Ufàn$aine  de  vie^  ' 
eoule  auprès  de  wus  ;  ^  comme  verrons  nous 
wjlre  lumière  dans  vojire  lumière  i 

le$.€Mx  du  B^tptefme  prennent  leur 
^  vertu  de  l'fij^rit, 

C H  Ap  •  "^Eft  ^  ^o^s  >  ma  foy  j  que  je m'&drelTcy 
V^^^^ï^cc^-'^o^s  à  confellbr  le  myfterc 
de  la  Trinitc:dites  auSeigneur  voftre  Dieu> 
Saint  ,  Saint  ,  Saint  >  mon  .Dieu»  mon 
Sc'gnenr.  Nous  fommes  baptifcz  en  voftre 
nom  ,  Pere  »  fils,  &  Saint  Efprit,  &nous 
baptifonsau,mefme  nom  >  parce  que  Dieu  a 
fait  en  nous  par  (on  Fils  Jefus-Chrift,  un 
autre  Ciel  &  une  autre  Terre.  Je  dis  dans 
nous  qui  fommes  (es  Eglifes  (pirituelles  i  à 
^aiTou  de  Tcff  rit  »  &  Veadbks  à  çaufc  du 
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corps.  EMioftre  Terre  n'cftoit-elle  pas  ia- 
vifible  faas  ordre  y  &  chargée  des  tcucbres 
de  l'ignotatice  y  devant  qacd'eftre  formée 
de  la  doârrine  qu'il  nous  a  enfèignée  ?  C*ejl 
pûHr^Hoy  voiis  avez»  crMshé  Us  snjféjlices 
L'hûmtM  9     fait  que  ws  jugemens  Iny  fmnt 
des  ahyfnes.  Mais  voftrc  faint  Efprit  s'eftant 
étendu  fur  les  eaux  >  voltre  mifcricorde  n'a. 
pas  abandonné  nos  milcres  :  irous  ayez  dit 
par  ces  mots  ^faites  pemtence ,  le  Royaume  de 
hieue^  venu  i  que  la  lumière  paroiiTc,  fai- 
tes pénitence  >  &  âue4a  lumière  (bitfaitei  ne 
'  font  pas  deux  choies >puirque  Tune  &  Tautre 
n'a  pour  effet  que  d'cdairer  Tame.  Et  parce 
que  noftrc  ame  s'eft  troublée  en  elle-me(tne, . 
nous  nous  fommes  fouvenus  de  lu  terre  du 
Jourdain  >  &  de  cette  montagne  qui  vous 
égale  f  mon  Dieu  y  quoy  que  ppur  l!amour 
de  vous  elle     Toit  faite  petite,  j'entends 
que  jemc  fuis  fouvenude  voftreFils  Jcfus:- 
Auifi-rtoft  mes  ténèbres  m*ont  dcplu  y  ic 
nous  retournant  vers  voas  >  la  lumière  nous» 
a  éclairez.  Et  voila  que  nous  avons  esîé 
autrefois  ténèbres  >       maintenant  nous  n^ 
fommes  que  lumière ,  ^ar  les  mritesduSau^ 
peur.  ^ 

Le  pardon  des  péchez  efi  un  des  effet» 

de  L'ef^nt. 

J*A?OLÎequcnos  lumières  ne  nous  paroiC^  Cha.^» 
fcût  pas  encore  daiis.  tout  l'cclat  qu'cU  XIY» 

les  auront  dans  la  gloire  >  mais  ^u'4|les  font 
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comme  amorties  Se  à  demy  éceinoss  dans  les-* 
DbfcuritcZ'dc  kpoy.  Dautmt  que  noUre  f^^^ 
bé$  n'eft  m^ofe  qià^m  l* efptrancei&r  l'e/perame 
qui  voH  clf^frement  ce  quelle  regarden*tStplu^ 
ef^rancetnoUre  ékbyfme  en  tire  unMfre*,  ma^is 
€è  n'efi  pas  avec  ce  bruit  échtant      nom  en^^ 
tendons  ,  quand  les  hondef  de  Ia  gloire  feront 
levées.  Voila  poarquoy.i'Àpolirc  qui  dit  :j> 
n*ay  pA  vûhs  p^rlèf  comme  k  des  perfmn^' 
fpiritHelles ,  ma^is  co>Hme  k  des  gens  qui  tien^  * 
nent  encore  à  la  ch4ir ,  ne  croyant  pas  avoir  at*  ' 
teint  cette- perfe^n  ,  il  oublie  le  pajfé  >  re-' 
garde  fenlc/Tic/it  ce  q  ii  efi  devitnt  foy.  Il  fou-" 
pire  fous  le  faiï  de  fes  infirmité z  ,  &  haie-» 
tat^  après  fm  Dieu  c&mme  unr  Cerf  après  les 
clxires  eaux  d* une  fontaine  j^  ii  s'écrie,  quand  * 
y^arriverayr je  ?  fouhaitani  A*efire  revejtu  de 
la  robe  de  gloire  qui  luy  efl  préparée  dans  U 
Ctd.  Dans  CCS  dcfirs  il  parle  à  rabyfmed^em^^ 
bas  9  &  luy  dit  :  Garde:^vofts  bien  de  votU 
accommoder  aux  façons  défaire  du Jïecle,  mais  * 
relevez  vos  pensées  y  ne  demeurez  pas  toujours 
enfans  de  mœurs  ^  m^is  foyez  petits  de  malice f  - 
afin  d'eftre  grandti  ene^f  rit$  •  Et  autre  paît  i< 

O  imprudens  Galaies.qui  vous  a  charmez^  Il 
cft  yray  9  mon  Dieu>  que  ce  n'ell;  pas  la  voix^ 
d^un  homme  >  mais  layoftre  qui  nous  avez  '^ 
cftvoyé  voftre  Efprit  d'cnhaur ,  par  celuy  qui 
tjl  monté  au  Ctely  ^  qui  a  ouvert  les  cataractes  ' 
de- [es  grâces  afin  que  le  reflux     Và  bondance 
de  ce  riche  fleuve  réjoiiiff^  vojlre  Cité*  C*ert  • 
l'amour  de  cette  fainte  Cité  >  qui  fait  foûpi-  - 

m  cet  amy  - de  TEipoux >  jqui  poITcdc  dé;a- 
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Its  prejnice$  He  rcfpric  >  bien  qu'il  foàpireen^ 
core €71  foy-mefme  dans  r attente  deV adoption  >. 
<^  U  délivrmce  de  on  corps.  Oliy  5  c'cft  cet 
Apoftre ,  qui  foûpirc  après  cette  làinte  Citc>. 
comme  cflant  «n  des  principv-îiix  membres  de 
cette  ECpouIc  V  dont  il  palTionne  rinnocen-' 
ccyfi^rceqt^'ilêjt^myde  Vhfpoux*  Et  ce  zclc 
ne  luy  vient  pas  de  Ton  intereft  propre^mais^» 
de  celuy  du  Sauveur  :  aufTieA-ce  par  voftre 
voix  y  éc  non  pas  par  la  fienne^  qu'il  parle' 
à  cet  abjGîKj  qui  eft  tout  le  fujet  de  fes 
foins }  &  pour  lequel  il  appréhende  >  que 
tout  ai?ijl  qne  U  ferpent  trompu  Ea/e  p/ir  fet 
riijes  5  de  mefme  que  leurs  fens  ne  [aient  dc^- 
io'irnez  de  la,  ch>%]leté  ,  qui  a  toute  la  perfe- 
ction dans  Jefus-Chrift  voftre  Fils*- Mais- 
qu*cfl:-cc  que  cette  abondante  lumière? 
nom  U  'perrons  comme  il  eji ,     que  toutes  ces 
lurmes  que  je  rèpans  nuit  çj^^  jour  pendunt'qu*o}%' 
me  dît  p(tr  moc^uerie^.  ou  cj}  ton-Dicfé  ^  f§  [ç^ 
fûnt  écoulées  i 

J>e  U  Foj  ^  de  l'E/perai^cep- 

A Lors  je.  dis  a  parttnoy ,  mon  Dieu  »  ou  Ch  it^* 
eftes  vous  ?  Et  me  repondant  à  moy-  XYv 
mclme  >ile  voilà..  Alors  je refpire  un  peu  en 
vous  9  &  pendant  que  je  réveille,  mon  ame 

toute  afloupie  eu  mon  corps,  je  me  [ens  trmf^ 
porté  d'une  joye  toute  femhUblé  d  celle  d'un 
homme  qui  célèbre  quelque  bonne  fe(le*  Ec- 
ncanmoins  mon   ame   retombe   dans  fes 
premières  trifteil'esi  &  devient  un  profond  v 
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goufFre  rcmply  de  ténèbres^  oa  pour  mieux 

dire  ,  elle^nt  qu'elle eft  encore  un abyfme. 
£)aus  cet  état  déplorable  »  lafoy  que  vous 
m'avez  donnée  pour  me  conduire  en  cette 
région  de  ténèbres  >  me  crie»  Pôurquoy  es-tu 
trtjfe ,  pourquoy  te  troubles  tu  f  hffere  en 
"Dieu  )  fa  parole  fers^  Uflambeàià  qvi  t'éclain*' 
ra  Efperc  &  fois  confiant  jufqu'à  ce  que  la 
buic ,  meie  de  rinjuflicejfoic  palicc>&  que  la 
colère  du  Seigneur  (oit  adoucie.  £t  n*avons^ 
nous  pas  autrefois  efié  enfans  de  ces  ténèbres 
dont  nous  avons  encore  quelques  reftesy 
dans  le  corps  mort  par  le  pèche ,  jtifquk  ce  que 
le  jour  vis'fwe  h  ['fiindre  ^  ^  que  les  ombres  fe 
retirent  ?  Efpcrc  en  Dieu  :  fe  me  prefenteray 
le  matin  à  vosss  f  je  méditer ay  vos  gran^ 
deurs ,  avoîîans  partout  ce  que  je  fuis,  &  ce 
que  vous  eAes«  le  me  frefenteray  le  matin  9 
je  nierray  V auteur  de  mon  falut^  c'eft  mon 

Je  fus  qui  a  vivifié  nos  corps  mortels  par  Vef^ 
frit  immortel  qui  demeure  en  nous  9  dautant 
que  par  un  excès  de  bonté  ii  a  arrcfté  le$ 
flottantes  inquiétudes,  Scdiflipé  les  épaiffcs 
ténèbres  denosames.  D'où  nous  avons  rc« 
ceu  un  gage  de  cette  vie  j  d'.efite  lumière  lors 
mefmeque  noflre  falut  eft  encore  en  efpcrMce. 
il  éfi  vray  9  nonsfommes  déjà  enfans  de  lu^ 
miere ,  enfans  du  jour  >  ^  non  pas  de  la  nuitf 
n'y  des  ténèbres  ,  comme  nous  l'avons  autre- 
fois efté.  Mais  hclas  I  il  n'y  a  que  vous  qui 
appeliez  lumière  ^our ,  les  ténèbres  nuit^ 
qui  pttifliez  ,  pendant  cette  malheurcufe 
vie  j  lecoxmoiftre  les  enfans  du  joui  d'avec 
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ceux  de  la  nuit.  Car  quel  autre  les  pourroic 
4Àfccrner  ?  Et  qu'avoiis-nous  qui  ne  vienne 
^  de  vous  ?  Ne  lommes-nous  pas  tons  cire2 
à^unt  mefme  tnnjfe  >  e>  pétris  d'une  mefms 
matière  %  bien  que  vous  ayez,  deHiné  quelauet'^ 
uns  de  vos  vaifeaux  À  des  ufa^res  ifom^railts , 
les  autres  a  des  fn' vices  homeux^^ 

Ce  qu'en  doit  entendre  pat  UFirmaménL  * 

MAis  cjucl  autre  gue  vous ,  mon  Dicu>  CHAt< 
nous  auroit  fait  un  Firmament  d'au-  XYI* 
torîté  dans  vos  fainres  Efcritures  ?  Carie 
Ciel  fera  plié  comme  un  Livre  9  mainte'^ 
nant  il  esi  étendu  fur  nos  tefies  comme  un  par-* 
chemin.  Qui  ne  fçait  de  quel  crédit  font  vos 
fainces  Lettres  après  la  more  de  ceux  que 
vous  avez  employez  pour  nous  Ips  faire  te- 
nir ?  Et  vous ,  Seigneur ,  auriez-vous  oublié 
que  vous  coiivriffcs  nos  premiers  parens ,  .  . 
lors  que  le  pechc  les  èuft  rendus  fujets  à  la 
mort  ?  A  raifen  de  quoy  vous  avez,  étendu  le 
Firmament  de  vofire  Efcriture  çomme  une 
feau.  J'entends  parler  de  ces  Livres  iacrez» 
dont  vous  avez  affermy  l'authorité  fur  nous 
par  Je  miniftere  des  hommes.  Et  pour  nous 
faire  voir  que  leur  appuy  ne  venoit  pas  de  Is 
confideration  de  leur  per(bnne  »  vous  leur 
avez  donne  plus  de  crédit  fur  les  efprits  après 
leur  mort  >  qu'ils  n'enavoient  pendant  leur 
vie*  Et  partant  leur  renommée  n'eAant  pas 
encore  connue  à  toute  la  Terre,  Vousna^ 
vez,  pas  encore  étendu  wftre  Ciel  »  eomim  * 
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unepeM  >  £111  nous  j  Moq  Dicu^  accordei^i- 
rtous  la^ètveiir  de  voit  Hjifs  Cietix ,  qui  font 
les  ouvrages  de  vos  mains  >  rompant  vous-' 
làelmes  ccsefpais  broUillars  >  dont  vous  les 
tfvezenveloppcz.  C'eft  dans  ce  bçau  Ciel  de 
vos  Éfcrinircs  >  qu'on  trouve  cette  parole, 
^ui  rendmefme  les  Enfans  fages.  Acheycz  » 
Ition  Diéu    acfUêveZ'  vofire  loiiange  dans  Is^ 
bouche  des  Enfans  >     de  ceux  qui  font  encore 
)s  là.mamelle.Csitkditclc  viay^je  ne  connois 
point  d'autre  Livre  qui  rcnvçrîc  plus  |)uiP 
lamment  Torgucil ,  &  qui  mette  mieux  a  rai- 
£bn  le  pécheur  qui  s'oppolc  à  vos  mifericor*- 
des  ,*par  i*excufe  de  fes  crimes  i^non  mon- 
seigneur, je  ne  fçache  point  d'éloquence  qui 
me  perfuade  mieux-  les  hommages  que  je- 
VOUS  dois  9  *&  qui  me  puifTe  mieux  faite  trou-' 
Ycr  la  fubjeftion  de  voftre  empire  douce  Se 
i^uhaitable.'  Mon  anaoureux  pcce  puifque 
Vous  leur  avez  donné  une  fi  grande  aufthori-^ 
té  fur  nos  vies  :  donnez-moy  une  parfaite* 
ibuniiffiQU  à  leurs  ordonnances.  Les  hommes  * 
{bnt  les  eaux  fiir  qui  ce  Firmametit  de  vos 
Efcrirures  cft  étendu  ,^afi'ii  d'arrefter  Tin-" 
conllance  de  leurs  mou  vemcns .  Il  y  ea  a  en-»' 
core  d'autres  au  deiltis  de  ce  Firmanoentyque 
je  crois  immortèlles  &  fcparées  de  la  cor- 
ruption que  ces  divines  eaux  louent  d'un* 
doux  &  agréable  murmure  voftre  (kint  nom:  ' 
oUy  que  tous  ces  peuples  d'Anges  (  que' 
je  me  figure  au  dcilus  du  Ciel  >  comme  des 
eaux  in^mobi les  9-.  ou  comme  un  cryilai  foli'- 
de  ),vous  loiicnt  de  n'avoir  pas  beloin  de  l'a-' 


» 
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-puy  Je  vos  Ecritures  pour  cftre  ferme  >  ny  |  i 

.>dc  Tes  iiiftru^tipns  pour  cftic.fça vain.  Farce  \  ; 

iquUs  wvent  vojirt  fsce  fans  interruption  :i 
où  ils  lifcnt  fans  l'aide  de  fcs  fyllabcs  qui  fc 
perdcAt  avec  le  ccmps*  ce  que  voflre  eter-  ^ 
^nelie  Yoilcnité  leur  ordonne^  Jls  lifent  >  éll- 
fcnt     aîmcnt.:  ils  Hfênt  toujours ,  &  ce 
, qu'ils  lifcat  j^e  .paiîe  jaiwii.  La  laifon  eft 
qu'eii  choîfiaVnt  fie  aim^c  ils  lifeût  Tim^ 
.mobilité  de  vos  confcils.  Leur  Livre  ne  (c 
jlie  }  ne  fe  fçrme  jamais     daucanc  que 
vous  eftes  leur  Livre»  j9c  ^ue  Tousdemeuret 
en  mefine  létatà  toute  éternité.  Pourcettb 
.jaifon  vous  les  avez  élevez  fur  ce  ïirma- 
.ment  9  qqe  vous  avçz  étendu  .ficaiFefmy  f^r 
les  Peuples  inférieurs ,  afin.d'y  lire  cette  mi- 
ieri  corde  9  qui  de  temps  en  temps  publie  U 
grandeur  dexoluy  qui  a  fait  les  tçmps.  C^r 
il  efl:  vray  qae  voflre  mifericorde  efl  dâns  lé 
£ieU  &  qne/vjffire  vérité  fenêtre  les  nues .  Or' 

les  miës  s'écartent»  &  le  Ciel  demeuré  :  Lés 

jPrcdicatcurs  de  voftre  "Evangile  pafl'ent  de 
.cette  viccnrautxe»  ..&  voihe  Ecriture  s' Cr- 
;tend.  Mr  les  peuples  >  depuis  le  commence- 
ment jufques  à  la  fin  des  fiecles.Maîs  le  Ciel 
.  ©1  la  Terre  p^ijferont.^      vos  paroles  ne 
ront  jamais.  Satcc  que  le  Ciel  que  j*ay  Com- 
paré à  une  peaufeplira,  &  la  Terre  qui  eft 
ce  foini  iui  lequel  il  cAoit  étendu ,  le  flai- 
triraayec  toute  fal^eauttg.  .Mais  cette  parète  1 
ou  ce  Verbe  que  nous  ne  voyons  à  cette  heu^ 
,re,  que  dans  l* énigme  des  nuées.9,      dans  ^ 

M  miroir 4h  Ciel  >  c'cft  à  dire  ^ue  nous  ,flc 
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counoillbiis  que  par  rinftrudlion  des  Prédi- 
cateurs ôç  les  témoignages  de  rEfciituie  3  ) 
\denjetire  à  toute  éternité.  Et  qilov  que  ^nous 
Ibyons  les  mignons  de  voftre  Fils  V  il 'ne  le 
piontre  pas  à  cette  heure  comme  il  eft  ,  non 
plus  qu'il  ne  notts  feit  pas  connoiftre  com- 
me nous  ferons  après  cette  vie.  ïlfccôntcA- 
.te  defe  fer vi; delà  chaip  dpnt  il  s'cft  revêtu, 
comxiic  d'uii'ret's  pôûrnOife  attirer  à  foy  y 
nous  courons  afrés  tes  ade'hW  de  fes  Âtvinès 
vertus  :  Mais  quand  il  fe  montrera  nous  luy 
ferons  fembUbles  ,  f^r  nous  le  ^verrons  comme 
il  eft.  Seigneur,  fàîtés-nôus  la  grâce  démé- 
riter cette  divine  vcuë  quenoi^s  ne  poflcdons 
P^sençaçç,  ^  .  ,  .      ,  , 

"   Çê  qui  efi fignifié  far  la  Terre  Af^r. 

Chap.  /^Ui  a  conjoint  toutes  les  caux  amctcs 
XYII.  V/enfemble  ?  Sans  doute  elles  ont  tou- 
tes une  mefinc^fini côinmc  «n  mcfme  lit  :  Sç 
qupy  qu'elles  foient  agitées  d*unc  incoii- 
ftancc  nompareille  ,  leur  bien  eft'd'obeïr  à 
la  puifl'ance  qui  les  gbuvcrne.  Qp  a  fait 
çe  grand  amas ,  finoii  vous,  qui  avez  dit, 
'que  les  eaux  s'uffemblent ,  <^  que  la  Terre 
feche  paroiffe  à  découvert  y  parce  que  U  Mer 
eft  à  vous ,  &  'VOUS  Vavez  'f»ite  ,  &  9>os 
mains  ont  formé  la.  Terre.   Mais  pour  u  fer 
des  termes  dans  leur  propre  fignification , 
c'eft  ramas  des  caux,  &  faon  pas  Tâmertu* 
'fncdes  volontex,  qu'on  appelle  Mer.  Car 
Cotnpàe  Vous  âtteftc»  les  tovgaçs  de  1'^- 
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ccan  ,  de  niefme  vous  retenez  les  déiaifon- 
nables  ikillies  des  Ames ,  ^  vous  leur  dan^ 
nc:^  de$  bornes  qu'Ules  ne  petévent  franchir 
$^infi  fes  flots  mutins  fe  crèvent-  en  êUX'-^mef^ 
mes.  Et  voila  comme  voftre  commande** 
ment  règle  cette  Mer.  Pour  les  anics  c]ui 
font  réparées  de  la  grande  communauté  de 
ces  eaax  myftkiuesy  &  qui  ont  ibif  de  la 
jufticc  >  vous  les  arroufez  d'une  fccrcte  & 
agréable  fource.  Afin  que  la  Terre  pioduifc 
Ton  fruit,  &  quenoftre  ame  germe  par  voftrc 
commandement  les  œuvres  de  mifcricorde  i 
félon  les  diverfés  occurrences  >  témoignaoc 
Ton  amour  au  prochain  par  le  fouiagement 
de  fes  ncccflîccz  temporelles  >  &  pour  cette 
confideration  qu'il  y  a  en  Iby  lafemcnce  de 
cette  charité.  Puifque  nos  propres  infirmi-» 
tez  font  le  i^jotif  du  bien  que  nous  faifons  à 
noflre  prochain  >  à  qui  nous  devons  les  mO-* 
mes  (ervices  en  (es  befbins  9  que  nous  en  de-* 
firerions  tirer  dans  lesnoftres.  Et  il  ne  faut 
pas  que  noftre  afFe^ion  fe  produife  dans  de 

Setites  cho(ès  »  comme  la  graine  dans  la  ten« 
rclTe  des  herbes  ,  mais  elle  fe  doit  montrer 
par  un  cSon  oenereux  dansfadeâence^  âU3ç 
occafions  difficiles  \  comme  la  mefine  fe-- 
mçace  s'afFermit  dans  le  tronc  d'un  arbre. 
Et  pour  m  expliquer  plus  clairement!  il  luy 
doit  donner  main,  forte  contre  la  tyrannie 
des  Puiflans ,  le  mettant  à  l'ombre  de  fa  pro- 
tedion  >  &  fe  portant  pour  appuy  de  fou  in^ 

ijiocencei  contre  la  faveur  des  jugetq^iiSt 
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Prière  ponr  obtenir  U  jujUce. 

gneur»  je  vousr conjure.  >  que  comme 

vous  donnez  la  joye  Sc  la  puifl'ancc  à  vos 
.créatures  >  ians  vous  lafler  de  leur  faire  du 
l>ieni  de.meûne  q$é0  vous  fajfiez  naifire  la 

rvertté  de  la  lierre  y  que  la  juftke  regarde  dtê 
Ciel ,  &  qu*il  paroi  ilb  de  nouveaux  Ailrcs 

<^ans  le  Firmanlçnt.^^^  nous  partapom  nofire 
fainà  cilny  qui  a  faim  ,  qisenous  ouvrions 
nos  fortes  mx  mif érables.  Que  nous  vêtions 

ies  nuds9  &qae.Qousiiemép£i{îonspasnos 
frères  *,  afin  que  ces  fruits  cftans  nez  en  nô- 
tre terre ,  nous  vous  puisons  dire:  Voyez 

3u*ils  font  bons«  Que  cette  liimicre  qui  nous 
oit  éclairer  icy-bas ,  éclate  >  afin  que  méri- 
tant par  les  fruits  de  Tes  bonnes  œuvres  >  les 
délices  delà  coniemplatien »  nous  parciffent 

comme  des  étoilles  dans  le  monde^M^cliécs  au 
.Jiimameut  de  vos  faintcs  Elcritures*  C'eft 
dans  ces  Efcritures  que  vous  noos  apprenez 
à  difcerner  les  chofes  fpirituellcs  des  fenfi- 
bles>  comme  le  jour  de  la  nuit.  C'eft  par  elles 
que  nous  connoiflbns  la  différence  des  ames 
qui  fui  vent  les  mou  vemcns  de  Tclprit,  &  de 
.celles  qui  obeïflent  aux  inclinations  des 
^(ens  \  afin  que  vous  ne  Toyéz  pas  tout  feul 
qui  connoiriîez  cette  divcimc  de  ténèbres  & 

de  Unniercs>comme  vous  le  faifiezavant  que 
ie  Firmamem:  foft  pofë  au  milieu  4^8  eaux. 
Mais  encore  que  vos  Spirituels  oui  font  at- 
tachçz  à  ce  Cicl>luiiknc  à  la  Terrç>  &  Ment 

U 
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lâ  dilkmâion  du  jour  &  de  la  miit  :  Vous  dc^^- 
'vcz,  cefemble^  nous  accorder  c?ctt<!  finvear» 

puirqnc  les  chofes  vieilles  font  pa^fées ,  qu0 
Us  noawlles  Uur  ont  Jnccedi'^  qHe  nofire  r^- 
demptimj  efi  pkts  fris  (pêé'nom  n$  penfmsy  ^ptê 
la?ihit  s\j\  cvAtiotne  ,  que  le  jour  c^me  ue^ 
)k poindre.  Et  parce  que  vous  donnerez,  vofiu 
hncdiUién  à  towtt  oetfe  MHét ,  envoyant  voê 

ouvriers  dans  *vofire  fvoijfon  j  que  tant  de  pcf'^ 
Jonnifi  ont  travaillé  à  femer  étprés  vofts,  Noa$ 
tfpcrons  que*  voos  iêmercK  encore  une  fois 
-cette  Tcrred'une  forte  de  grain  ,  qui  ne  fb 
/ccuciilcra  que  fur  Ja  fin  du  moinle  }  Voila 
ics  (inihm&que  tous  m'infpsrez:  Voilà  com- 
we  vous  b^mi^ci  îes  années  du  jufte.  Pour 
moHSy  mon  Dteti  ^  vous  efl^s  toujours  le  mefr^e^ 
Jk  dans  vos  années  »  qifi  nefimflèin  jamais  9 
-^m  prcpateï  m  grenier  aux  nctftrcs  qui 
•j*>a(reRT.  Dainaut  que  c'eft  par  un  coutcil 
wenicl  I  que  vous  AiCf  cnkz  dans  le  temps 
iros  biens  ccleftcsau^  Sommes  de  la  Terre. 

cthty^cy  whs  départez  par  l'tnfufion  de 
^H^re  Efpm  la  parole  dt  fapienct  9  le  rendant 

*  lèmbhit^ai]  Prince  des  A  ftres,  afin  d'éclat 
Trt"Cei!X  qui  aiment  les  lumières  de  la  vérité , 
Se  4e  leur  faire  poindre  le  jour.  A  cet  autre 
wméonmx  far  le  tmffno  Bfprit  la  pardh  ife 

fcience  ,  qui  marque  en  nous  cet  autre  flam- 
toau  qui  fert  d«  Soleil  à  la  nuit.  Vouscmfmi- 
niquez  à  oêtfuycy  la  fcy ,  h  teluy  la  vertu 
des  gucrtfons  ,  à  cet  autre  la puijfance  des  mir^^ 
des  i  h  celuy-cy  la  prophétie  7  à  cet  antre  le  dif^ 
cernement  des  efprits;  à  quelques  autres  ledot^ 
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des  langues  Et  toutes  ces  faveurs  font  com- 
me Icsicfloilles  de  nolbe-amc  >  durant  que 
c'efi  un  mefme  offrit  qui  41^  ^  Si  principe  ^ 

dijlribuant  à  chacun  ce  qu'il  Ihj p^n'^îliic  rai- 

ïiïix,  paroiftre  ce^  Âftres  pour  n^ftre  bien. 
Mais  de  combien  la  parole  dé  icience  9  qtit 
comprend  tous  les  Sacremtiis  ,  qui  fc  chan- 

Scut  comme  uae  Lune»  (êion  le  changcmcni 
es  temps  »  &  ces  autres  éons  que  j'ay  confi« 
derez  comme  autant  d'eftoillcs  ,  font-ils  é- 
loignez  de  ces  pleines  lumières  de  fapience 
qui  éclairent  ie  jour  ;  çcux-cy  n'eftant  que 
pour  confoler  l'horreur  des  plus  noires  nuits. 
.Tout  cecy  cft  necelfairc  à  ceux  à  qui  voitre 
feryiceur  S.  Paal      pèps^rUr,  eomm$  à  gens 
fpirituels^  mais  coio^^ne  à  des  perfonnes  de  chair, 
.j'enccns  celuy  qui  ne  parle  qu'aux  parfaits. 
V homme  animal  eftant  encore  petit  en  noftrc 
Seigneur ,  eft  comme  un  enfant  à  la  mamel- 
le ,  jufqu'à  ce  qu'il  fc  rende  capable  d*anc 
plus  iôlide  viande,  &  que  fon  œil  puiiTe  fup^ 
porter  les  briUans  éclairs  de  la  lumière.  Il 
n'cft  pas  toutefois  privé  de  fcs  clartezi  mais 
il  fe  doit  contenter  de  la  lueur  des  eftoillcs 
Voila  ce  que  vous  me  faites  voir  dans  ce  Fir- 
mament de  vos  Efcritures ,  afin  de  nous  faire 
di£çerner  toutes  choies  d'une  venë  ntxéme- 
^  mentfubcile»  quoyqu^imparfaite  ,  à  caufe 
qu'elle  cft  encore  fujette  aux  figneSj^  aux 
temps»  aux  jouis  &am^années« 
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VA9he  4ûit  ej^n  nette  Ae  peehépoi^r  efire 

Maïs  pour  vous  difpofer  à  cette  der-^^H 
nicL'c  faveur,  Lftve^^voti^ ,  [oyez  netSy  XI 
oflez  la  mpMce  de  vos  âmes  >  lie  cjoupiflcz 
plus  fous  les  Taies  eaùx  delà  contnpi(7:t;iicc  : 
maisdc/rcchaiu  tous  ces  marcts  puants,  que 
la  tewc  de  vos  cœurs  paroiilcntà  mes  yeux. 
Apprenez  i  faire  le  bien^  rende:(^  U  jufiiu  à 
Vorphelin ,  ^  dt^endez  le  droit  de  vevrve 
en  jugement.  Afin  que  la  terre  de  vos  coeurs 
produifent  les  fruits  des  bonnes  oeuvres/ 
Venc-c  ,  approchez-vous  de  moy  ,  *^fin  qtie  . 
j'attache  des  lumières  dans  le  Eirman^ent  de 
vos  ai/ies>  pour  eftre  les  flambeaux  du  Monf* 
de.  Ce  riche  de  l'Evangile  deipanddit  un 
jour  à  nollre  Sauveur,  qu'il  ap^-cHcit  fov« 
bon  MaiArej  ce  qu'il  faloit  faire  pour  nïc- 
riter  la  vie  éternelle.  Que  ce  bon  Maiftre  > 
.  qu'il  ne  croyoit  qu*homnie,  &  qui  pourtant 
cft  bon»  puis  qu'il  eft  Dieu,  luy  dit  de  gar-« 
der  les  commandcmcns  ,  s'il  prétend  à  l'é- 
ternité.Qu'il  fefatTe  quittedcs  noires  amer- 
tumes de  la  n^alice  j  qu'il  ne  tue  perfonne, 
qu'il  ne  folîslte  point  le  lit  de  fon  vôifin,qu'il 
neravifle  point  Tautry,  qu'il  ne  rende  point 
de  £siux  témoignages  >  afin  de  prefèntcr  un 
cœut|to«t  pur  à  Dieu  ,  capable  de  ces  cxcch- 
Icntes  produftions  de  rhomieur  des  parens  ' 
&  de  l'amour  du  prochàin.  fay  fait  tout  r^- 
i/f,  répondî  ci?  jeune  homme.  D*oà  naifl'cnt 
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.-donc  tant  de  ronces  ?  Allez  ,  oftcz-moy  les 
racines  de  ravaiiceii  vendez  vos  Jikheilcs  j 
irempliiTez-TOusdes  vertus  >  en  vous  vu^danc 
de  tant  de  chofes  fupeifluës  ,  par  raumofnc> 
^  Yous  pofl'cdcrez  un  wtoiAs^s  le  CicU 
«  &uivezle5auveur>  *fi  vous  vouiez  eflre  par-< 
fait>  &  vous  faites  compagnon  de  ceux  par^s  , 
my  Icfqueis  celuy  qui  Cjah  difiinguer  le  joue 
.de.la  nui débite  fa  divine  Sageilc^  Apprô- 
cliez  de  ce  grand  Waiftre>afin  que  la  limîicr.c 
.éclate  d^ns  voilre  ame^  ce  qui  fans  doute 
ui^arriYefa  pas,  fi  vollrc  cœur  n'y  cft  déja>  & 
vortrexœur  tt*y  fera  pas, s'y  voilre  trefornc 
■s'y  retrouve,  comme  vous  avez  ouy  de  ce' 
bon  Maijère^  Mais  cette  tecre  fteriles'cil  c£^ 
frayée  de  ce  langage  ,  les  épines  ont  eioufe 
.l^Ljenrence  de  ces  bonnes  injlructsons .  Pour 
yousy -peuples  choifis:^  qui  n'eftesquelcs  foi- 
bles  du  Monde ,  pHif^He  voit^s  rivez,  tout  quitte 
pour  fuivre les eignenr^  allez  après iuy^foulcz 
l'orgueil  des  forts.  Marchez  9  beaux  pieds», 
allez  après  luy,&  éclatez  dans  le  îirmamentj 
^pn  que  Us  Cteux  publient  fa  gloire  i  fuivez 
les  iraces  9  .&  imitez  le  pouvoir  de  voftrfi 
Maiftre>.faifanc.dificrcnce  entre  la  lumière 
-des  parfaits^  non  pas  enqore.à  l'égal  des  An- 
gesy  i8c  entre]es  ténèbres  des  petits»  mais  noA 
pas  {êmblablcs  aux  reprouvez.  Luifez  fur 
toute  la  Terre  ,  ic  que  le  jour  aUumé  des 
j:^;^ons  d^Solc;ii  »  juuioncé  de  tout  Ton  poo* 
^oir,  la  parole  de  fapienceà  un  autre  jourjSc 
que  la  nuit  éclàirée  des  lumières  de  la  Lune 
public  à  uncàptic^iwiû,  la  parole  fc^éiicci 
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la  Lune  8f  les  écqiltiS  éclairent  la  nuit  j  6c 
Umiit  ne  le$  c&cli^  point»  parce  que  la  Luj^ 
ârles  écailles  donnent  jour  àlaTerce ,  (elpa 
leur  Ycitu  &  leur  capacité.  Il  faut  pareille-j 
inca£  £qa£4^^^^  cooiisie  pac  k  çonuiian*- 
âioment  dti  aoftre  Dieu  >  le  Solèil  é»  h  t^^^ 
mrfîtrù  dans  le  Firmament,  dcmcfinc,:j/^'///'^ 
écUpMt  [m  rMoM  dans  le  Cifl ,  comme  fi. 
quelifue  vioknt  toiêrMUtm  eut  rsgnè ,  qa^m  . 
vit  des  lasig:ie^defefê,  qui  fe  poleront  fur  la 

.  t^ftc  des  A  pofttcs  >' 'qui  devinrent  par  ce 
mr  ye  n  des  Aftres  dans  le  Ciel  de  i-figlife  » 
ayant  en  leur  lueur  la  parole  de  vie.  Allcz> 
allez  feux  éclacans>  globes  de  lumières»  Goa- 
Ttt  flambcaui  facrezibrillez  belles  flâmmes3e 
pt4ts  que  vous  ejtes  la  lumière  du  Monde,  ^fi 
WHé  n^efiesfoécachcT^^ofis  IshoiffjBM»  Celuy 

.  à'  qai  votas  tenez,  efl:  élevé  >  cooreas  pat  touto 
la  Terre>  &  vous  faites  voix  &;  ienûià  iQS^t 
ItUaiveis^*^        ,  * 

Cê^iH^o»  fêui  entendre  par  la  Mer  &  fes 

tieptihes^ 

QUe  la  Mer  conçoive,  qu'elle  produife  Chap, 
'  veS'6:aics>  ^  que  les  eaux  enfantent  les  XX • 
Kepiiùles  vin^ans.hjsM  e&é  fait^apables^de 
feparer  le  précieux  d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pas, 
VOUS  eftes  devenus  cette  bouche  de  Dieu  > 
q tri  dit:  Que  les  eaux  ^oduîfeiit>  non  pas  de 
vives  plantescomme  la  Terre,  mais  bien  des 
RepHfÙ^s  animiez  àefentimentyéi^des  Oyf$a$$9è 
q^ivoUmfm  la  Terre.  C^ladok  eftie  t  taoffst- 

Y  iij 
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X>ica  >  ^ui£c][ue  yos  Sacicmcns  pciuiant  les 
mi&res  de  cette  vie  fe  font  mcAez  aux  œu- 
vres de  vos  fcrvitcurs>afîn  de  vous  confacicr 
les  Peuples  par  le  Baptcrme*  Or  patmy  ces 
œuTres  que  je  me  figure  comme  poiflbns  »  il 
y  a  de  grandes  &  prodigicufcs  Baleines.  Si 
nous  avons  veu  ces  miracles»  nous  avons  f  a- 
j:eillement  oiiy  la  voix  de  vosMeffagers^qui 
éclatoient  d*oii  bout  de  la  T  erre  à  Tautre  9 
foutcnuc  de  l'autorité  de  cette  yaroIe>  qu'ils 
publient  par  tout  le  Mo&de»  Dsutant 
lem  Ungage  leurs  dif cours  n^e fiaient  pis  de 
eesvoixy.  qui  ne  s'entendent  pas ^  putfque  leur 
fon^kremfly  toute  U  Terre  ^  a  retenty  i  fes 
êxtremiie'^^  Cette  puiflaiice  leur  venoit  du 
fecours  de  voftre  grâce.  Ce  que  je  Jîs  n*eft-il 
pas  véritable.  Ce  pourroit<-il  biei»  faire,que 
lemenibage  fe  vic^t  mêler  âmes  ]penfées  »  âc 
quc-ce  fuft  une  erreur  de  fcparer  les  Médita- 
tions de  ces  Ëfprits  tous  brillans  dç  lumie^ 
tes  )  qui  (ont  dans  le  Ciel  furie  Firmamenti 
des  œuvres  langui  iTantcs  de  ceux  qui  flot- 
tent encore  au  dcflbus  »  &  à  la  mcrcy  des 
ondes  de  la  Mer.  Ne  voyons-nous  pas  que 
ces  connoiflanccs  loi  ides  &  9rrcilces,& qui 
font  fans  le  diminuer  9  comme  k^flambca^ux 
de^SagciTe&defcieace»  (èiai(Iî:nta>mpren« 
dre  aux  propres  allions  dcf  fcns ,  quoy  que 
leur  di  verfuc  foie  auITi  gr«nde  que  leur  pou- 
voir eft  admirable.  £t  :ccla  fc  fait  par  une 
douce.condefcendance  de  voflre  bont^  à  nos 
foiblefles,  qui  veut  aider  les  vcu es  de  vollvc 
^%iic>  lie  celles  dut  corps  »  comme  elle  ibit- 
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lâgc  Ic/icgoull:  &c  corrige  les  fauics  des  fcns  » 
jifin  qu'une  mefme  chofe  entre  clans  noftre 
amc  p;3»r  beaucoup  d'endroits.   De  forte 
qu'on  peut  dire  cjuc  les  eaux  ,  (  par  ce  mot 
j'entens  les  hommes  à  la  diftindiondes  An-- 
gcs  )  ont  produit  ces  belles  connollfanccs  , 
mais  en  vertu  de  voftrc  parole  >  pour  fc  cou- 
iblcr  de  Tcnnuy  de  leur  exil.  Otiyj  on  peut 
dire  que  ce  font  leshommeS)  pourveu  qu'on 
accorde  que  ces  belles  penfécs  prennent  leur       J  * 
•  fourcc  de  l'Evangile  par  voftre  V4:£bc>&  que 
Tennuy  8c  l'afBiâion  des  honmics  n^cii  st 
cftc  que  le  motif.  Laraifoneft,  parce  que 
toutes  les  chofcs  que  vous  aver  miles  dans 
Toftre  Evangile  (ont  belles  >  mais  vous  elles 
incomparablement  plus  beau  que  tous  vos 
ouvrages.  Que  ii  Âddmne.re  fuft  point  reti- 
ré de  vous  »  le  genre  humain  ne  fuft  pas  Cotr 
ty  de  fcs  flancs,  comme  une  eau  îâlce  & 
amere>  nous  ne  le  vcutrions  pas  profonde-* 
ment  carieux  >  orageu(ement  enflé  9  &  m- 
conftamment  agité.  Et  pour  parlera  Tintcl- 
ligence  de  tout  le  monde  >  il  nous  u'ciboiis 
point  iortis  d'un  pere  pécheur  ^  lacuriolité  > 
l*orgueiî  &  Tinconftance  ne  feroient  pas 
nées  avec  nous  >  &  cnfuice  sxeus  o'cuilions 
pas  eu  bcfoin  M  ces  Sacremens  9  que  noftre 
bon  Sauveur  nuas  a  compofez  de  fon  fang 
&  de  fcs  Iheu»*".  '^oilsi  ma  penfce  (ur  les 
Reptiles  &  les  0;^feattx  de  rfifcriture.  Mais 
quoy  que  les  hommes  ayent  receu  la  grâce 
des   aciemens,  ils  ne  s'cicvcrout  pas  au  def- 
fus  du  lëuûblc  9  &  leur  ame  ne  preooit  yî« 
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gueur ,  &  ne  s'cfForcoii  de  vivre  de  conteai-^ 
piarioiiKomme  les  purs  Erpxics^^âchâc  après, 
avoir  oui  la  parole  qui  leur  a  cuven  i'Egli-* 
fc  ;  d'atteindre  à  la  perfe£liou  des  vertus. 

Çi  que  VEfcrkfirê  nms  infinué  par  Us  noms 

d'ûjfeaux  >  de  poijfonj ,     d'antres  animaux 

XX  l^  •  T?  T  partant  U  Terre  purgée  de  rameim^ 
*    IJ^inc  des  eaux  ,  &  non  pas  h  profondeur 
de  la  Mer  >  produit  p^r  la  vertu  de  voftie- 
jparoletnOfi  pas  des  Reptiks  &  des  Oyfeauxi. 
mais  une  ame  vivante.  Doutant  que  cette 
Terre  feparée  {  j'catends  le  lideile  }  eftant 
démefléede  racncrtume^  il  a*a  plus  befoio. 
du  Baptefnic  qui  eft  encore  neceflfaire  aux. 
Gentils^  La  railbn  de  cette  neccfliié  vient  de 
ce       VOUS  awz  fetmé  toute  autre  entrée  à- 
la  gloire  ,  depuis  «qoc  vous  afet  ouvert  celle 
d^  cet  aiumfte  Sacrement.  Auffi  IcGreftien. 
redemande  pas  des  miracles  9  pour  recevoir 
\a  foy  ,  car  eftant  déjà  fcparé  des  Gentils  >, 
que i'infîdclitc  rend  amers,  Un\tttachep.is  fa 
cresnce  à  U  wfë  d4$  mir^^Us  :  &  de  plus  9  U 
ào^  dH  Impies  èfi  un  temffignnge  de  veri  i 
atix  infidèles,  ^  non  pxs  h  cchx  qui  ont  dvjx 
/py.Bt  panant  la  Terre, je  vcu:jç  dire  le  Chré- 
tien ,  qui  efttilFermy  fur  les  eaux  >  n*a  pas  bc- 
foindc  miracles, qui  (ont  les  oy féaux  dcp.if- 
fâgCiquc  les  eaux  ont  produits.  AdrelVcz  luy 
iwlement  voftre  parole  par  le  miniftere  de 
Tos  fcrviteiirs  ,  parce  que  nonsiK*  pouvons 
ittitrcckofc  que  de  raconter  les  merveilles. 
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que  vous  feul  pouvez  en^eux^  pitrieiix  « 
Je  dis  <juc  Le  CKieliiei^  que  je  reiprcJfeQCC  fous 
kjiôm dis  texri(2ypxodiût  l'aine  viy^txéOk^ 
lant  €|iii'dik  isAmafj^i^  rûi  fcari^iterits  «ne 
ofi^jccs  effets  mer yei lieux cUiCbLe^  de  mcf- 
me  que  la  Mei  g  cfté  le  £ujiet  {ouj:  qui  Jbes 
mefnaes  ferykcsvm  ont  fait  des  xniracles  >  qui 
foiit  Les  reptiles  &  les  oy  féaux  de  la  Mcr> 
dont  k  Terre  n'aMAintenaiu  aawn  bafoin» 

Suoy  qu'elle  fe  noutrifle ide xe  podSbhjifiré 
£  dedus  rabyfnic  des  fouftiaiicesî)  j^ue  my>s 
avez,  mis  fiâr  la  table  qiéàbiffs^preparM^iLXQt 
efièt  il  a  efité  rpeCchéf^ur  nourNrlaTme: 
comme  les  0yfeaux  >  quoy  qu'ils  tuent  k\ur 
origiue  de  la  Mer»  &>iniiUipUeiUifur  la  T^ei^ 
se.  Ceft  à  «direiqutëocareibienqtiéjkstntia^ 
des, foicnt  faits  pour  les  Gentils  ,  il  n'y  a  . 
pQUECantque  le&  Âdeles  quien^ucentlpioiit^ 
Et  pour  Fame^yi^i  elte-eft  tmiterlieftlè  pro^ 
duÂion  de  la  Terre  ,  parce  que  le  mépris  des 
plaifirs  d^u  ûecle  »  a'câ:  utik qu'aux  ^aosjd^ 
hktn.pafin  qut  leurs  i^mes  .9  c^tii  eftûkntmMes 
en/vivant  dans  les  délices  1  m Ats  Àelices. contât 
gUufes,  vient^deATOiiSs  mon  pi^u.>/«|ui'0{les 
lears  (aiates  ;£c  c]ieves.deiices .  .Que  les  dti^ 
pentàteurs  de  vos  grâces  opcrcuc  donc,  noa 
plus  parm/  les  iuûdeles  >  leur  parlant  avec 
de9imrack8f  .qairne  fervent  qu'à  .donner  dfi 
l'admiration  à  leur  ignorance  ,  •  mais  bien 
dans  cette  terrede  bencdiârioniiqui^^poutfdùû»- 
fîteir  dc'kur  feDwcerJe  fçay  b^eii  q.oeic»ttii«|^ 
de  c(tl'enti:éc  dc.laFoy  aux  cnrans.d'Ajdaiiî, 
^H$fi $açh^    vojirôfaçei  mais  qu'ils  traYaii** 

^  Y  Y 


514  LES  CONFESSIONS 
UatâufTi  dans  cette  tej:re>  qui  cdfcpaiécdes 
gottffi»s  de  l  abfme  »  &  qu'ils  devieimeoc 
autant  leurs  Maîftres  >  par  l'exemple  d'une 
bonafrvk»  qu'ils  le  foat  par  raurhoritc  .de 
fa»rsnoharjges«  Pacamfiinon  feulemeoft>  les 
fujets  écouteront  letarxommandement>  njaîs 
il  le  feront.  Cherchez,  le  Seignem  y  0^  'Uojlre 
âme  vivrai  afin  de  prûdtàif^  l'Oine  vivante.  Ne 
vous  teniez,  pas  femblables  aux  hommes  i  la 
moie.Vzmt  vit  par  la  fuite  de  la  chore^donc- 
le  defiri-a-f^it  moiim*. Réprimez  en  vous  ks 
violentes  faiiHes  de i*OPg^iI»fecôuex  la mo'* 
le  parcilede  l'impureté  »  ne  vousorcndcz  pas 
'aux  Taihés'  âatenes  d'cme  ôpinrioa  de  SageC- 
{cy  afin  que  tos  paffîotis  9  qui  font  lesbefies 
faroi|ches  &  les  diagons  de  vos  ames  >  ne 
vous  mûijeBt  point  •  C'efldans  rallcg6rie.& 
par-figtoe^que  l'orgueil  deia  ftiperbe^le  plai« 
lir  de  la  concupifcence,  &  le  venin  de  la  cu- 
liofité  font; les  ferpens  de  vos  aines  v  mais 
€*eft  dans  la  irertté  qu'ils  (ont  les  naouve- 
mens  d'une  ame  morte.  Non  pas  que  J'ame 
'  sature  de  telle  farte»  qu'elle,  n'ait  aucun 
mom&MM  »  puis  qu'elle  meust; àir  îetî«>9 
rant  de  vous  ,  qui  eftes  la  foùrcc  de  fa  vic^ 
pour  fe ranger  avccile&.Pechettrs  >  4lont  elle 
imite  les  moeurs^  Pour  yoftre  parole  »  mon 

Dieu,c'eft  la  fontaine  de  la  vie  éternelle, qui 
jkC  fc  tarit  jamais>âc  ainii  cette  fuite  qui  nous 
rfirpàrede  vous»  s'arrefte^à  cette  parole;  ne 

-V0it6  rendez  point  fembUii?!e  à  ce  Jjecle  ,  afin 
•^ue  la  tene  produijlc  ii^ie  ame  vivante  de  la 
ryeEtttderfivan^ile>quleftla  iêmepcèiaciéc 
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des  veicus  )  &  cela  à  rhnication  de  ceux  vjui  - 
Ofttfuivi  les  traces  du  Sauveur.  Voila  les  my- 
ftericufès  pro'duâions  qui  fe  font  à  la  rcflem^ 
blaace  de  leur  principe  >  dautant  que  Timi- 
tation  d'au  autre  -vient  de  l'amoiir  que  nous  , 
avons  pour  lay  :  Or  tout  amour  fuppo(è  de. 
la  reiremblance.  C'cft  donc  avec  raifonquc 
TA  police  dit  aux  hommes  Soyez  parfais 
comme  moy  »  puifque  je  fuis  homme  comme 
'VOUS.  Er  ainfi  il  n'y  aura  dans  une  ame  vive 
que  des  belles  facile  à  conduire  *,  auili  avez- 
vous  commandé  :  Vaits  tes  muions  avec  dou' 
ccur  y  tfi  feras  aime  de  tout  le  monde  >  & 
des  animaux  {ans  revolcejqui  ne  font  ny  trop 
gras  >  ny  trop  défaits  >  foit  qu'ils  mangent  9 
foit  qu'ils  jeufnent.  Pareillement  les  ferpcns 
auront  en  nous  non  pas  du  venin  pour  nuire» 
mais  de  la  prudence  pour  (ê confèrver.  J'en-* 
tens  que  la  curiofîté  ,  dont  les  pointes  font 
auHi  mortelles  que  l'cguillon  du  fcipcnt  > 
recherchera  la  nature  des  chofes  >  autant 
qu'il  luyfera  utile  -,  four  comprendre  Us  cho^ 
Jes  éternelles  par  la  connoijfance  de  celles  qui 

{^ajfent  dans  le  temps.  Car  il  efl:  certain  que 
es  paifionsdeTame  fervent  à  refpric>quand 
elles  font  retenues  dans  une  juftc  modéra-  , 
tion  7  par  la  fage  conduite  de  la  r^on* 

de  U  naijfance  de  l'Ami* 

Voila ^  mon  Dieu»  mon  Créateur,  que  Qhav^ 
tout  auffi-toft  que  noftre  cœur  fe  Icra  XXII% 

retiré  de  l'amour  de  la  Terre ,  qui  le  faifoit 

y  vj 
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moutir  >  &  que  no(ixe  ame  commencera  de  • 
vivre,  &  d'achever  en  foy  cet  avis  de  T  Apô-  - 

tic  ,  ne  vous  cmfirmez,  poins  an  JlecLe  î  &  cet  l 
autre  que  vous  avez  â  jeu  té  : .  mais  rtformez,"  jj 
VOBS  m  ts  nouviMtide  voflre  ijhrit  9  s'exécu- 
tera pareillement.  Ce  qui  Te  fera  non  point  J 
par  rimitatiott  de  quelque autre>au  à V^xcm-        ;  ' 
pied^<une  innbcehte  vie>  tMis  pat  quelque*  J 
mbyen  plus  relevé  ,daatant que  vous  n'avez  ; 
pas  dit  :  que  l'homme  foit  fait  félon  foa  cf^  1 
peCe>  mais  bita,  fai'fons  f  homme  à  nofire 
gc^femhixyice  ^  afin  de  nous  obliger  par  1.1  à 
.  reconnoiftte  de  nous-mefmQS  U.perfefHiioa' 
^tte  vous  en  defirez^  l^our  cette  rai  fon  cc- 
mefme  Dirpenfateur  de  vos  myfteres,i/2;'f 
dmnt  U fils  fur  l' Evangile  ,  lçurdit>dc  peur.  ; 
i^Moir toujours  des^nfan's  k  la  mamelle.  A^*- 
fôYmeX.-'VOUs  en  la,  nouveAuPe  de  vofire  efprit  > 
afiri'  de  connoiflre  la  volonté  de  Piea,,  je  vcux^ 
à\tt  ce  ifUi  eptm,  parfait  en  foy ,  ^  agréable 
à  vofire  divine  M /ije fié.  "Et  p.irtant  vous  ne. 
diftes  pas  >  quel'homniL^  foit  fait  >  mais  fAî- 
fon$  rkùfrime  %  ny  félon  Ton  eÇpoce  >  atiais  )k 
nojlre  ima^e      fcmblnnce.  Pa.rcc  que -ccUiy 
c] iiî  eft  ainfi  rrcaouvelic c«  efprit  i  &  qui  voir- 
dé  la  pointe  de  foa  ame»  voÀre  vérité  n*a  pas 
befoin'de  Teximple  d'un  homme  ,  pour  (c  • 
conformer  à  fon  i^^mbiable     puiiquc  par  | 
vous^mefinlc  vous  le  renddt  capable  de  dii^ 
cerner  voftre  bon  plaifir  >  &  de  voir  l'unité  ! 
de  voilre  Trinité  ,  &  la  Tiinitc  de  voftre. 
Unité.  Voilà  d'où  vient  que  Moyfe  ayant 
iît  au  pleuiicr  ^  faisons  C  homme ,  il  ajoute. 
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an  fîngulier  »  ^  DiMcrM   homme  y  comme  * 

il  avoir  rendu  cette  image  commune  à  plu-- 
ileurs  par  \Q,.iXkOtàcnojtrey  il  mec  en  £uite  > . 
qu'elle  cfl:  propre  d'uti  feul  DieU)»  Et  ainfi 
V homme  fe  renouvelle  en  Isi  conaoijfance  de 
Dieu  I  félon  l'image  déceluy  qui  l*a  créé,  Ec 
puis  efifant  devenu  homme  Jpirituel  j  U  jtige  de 
tout  9  làas  cllre  ju^ç  de  p^ctfoaae. 

De  qnoy  le  Chrefiim  juge^ 

QR  quaud  rEfcriturc  aflcureque Tiiom-  C  H  a  p . 
me  fpîritael  juge  dé  toutes  chofès»  ce*         •  • 

la  veut  dire,  qucfa  pui/Hince  s'cteiid  furles^^ 
Poiflbns  de  la  Mer ,  les  Oyfeaaxdc  rakâks-^ 
Animaux  de  la  terre  9  &  Cur  tout  ice  qxiitam-  - 
pc  dans  les  campagnes.  Ce  qu'il  fait  par  cet- 
te iaulligcncc  qoi  le  i^end  meiiue  capable  de . 
difcernerles  m^a^awmBUisderErpritde  Dieu..'. 
Autrement  V homme  ejl^iru  cjlevé  h  ce  h^ut 
oint  tu  gloire  >  nauroit  pAsxom^is  fes^vM-*- 
tkges  %      farsmt  il  defcendrMÎi  m  rang  Jès 
ieftes  par  mérite  »  en  aya^nte fié  retiré  pir  fct^  - 
njjenr.  Doue  nous  pouvons  dixe  qu'il  appa^j*^ 
tteot  de  juger  aux£nfaA$  de  TOttce  Ëgliiê  ^. 
non  (èulementâceiucljelqudis  j  font  PiKrlats» 
mais  encore  à  ceuxqui  n'y  lÀnc  queiujcts  > , 
fsrce.qu£  noMsfammes  ims  Us. ouvrages  de  vos 
mains.  Et  quoy  que  vous  ayez  ofcfervc. la d.i- 
ftiuction  dcsi'cxx^s  ea  la  nailliance  de  l'iiom- 
me  9  .quant  au  coxffs  ^  £  ei):*ce^ue  (i 'nous  le 
confidecons  ielon  .refprtr  9  ^c^i'it  41' y  «  * 
maûc  ny  fcmcllc>  non  plus  qu'on  uc  connoilt 
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jarmy  vosfideIcs,ny  Juif,ay  Grecuy  Libres 
kijr  Eklavc  %  'qui  font  toutes  différences  qui  ' 

^  divifcnt  la  charité,  (ans  marquer  aucune  di- 
vcxfitc  de  nature.  Donc  les  fpimuels  >  foit 

.  ceux  qui  cdmniandent  »  (bit  ceux  ^ui  obeîf- 
fênt  &  jugent,  non  pas  toutefois  que  leur 
efort  s'étende  jufoucs  aux  Anges»  qui  font 
les  luftiicres  de  voftre  Ciel  :  il  ne  leur  appar- 
tient pas  de  monter  (îhâut,  nyde  conaani- 
ncr  vos  Efcrituics  ,  quoy  que  quelque  fccrcc 
leur  en  foit  caché.  Dautant  qu'il eftraitbn-^ 
nable  de  (bûmettre  nos  efprits  à  la  grandeur 
deccsm^rtercs,  &  de  croire  que  ce  qui  nous  , 
cft  cache  ne  laifle  pourtant  pas  d'cllre  véri- 
table. Car  encore  bien  que  l'homme  (bit  fpi-^ 
rituel  &  éclairé  des  lumières  de  Dieu  ,  par 
la  reiTcmbiance  de  fon  principe  >  û  doit-il 
cllre  execféUtêrde  lalûy,(y  non  pas  juge.  Il  ne 
touche  non  plus  à  la  diftinftion  des  hommes 
qui  vivent  félon  Tefpric  &  félon  la  chair  » 

}>arce  qu*il  n'y  a  qtic  vos  yeux  qui  voyent 
cur  cœur  ,  &  que  rien  d*eux  ne  paroift  au 
dehors  ,  d'oùnous  puilTions  conclure Tinte^ 
rieur  «  Cette  puifTance  cft  toute  propre  de  ce** 
lUy  qui  les  feparoît  les  uns  des  autres ,  lors 
mefme  qu'ils  n'eftoicnr  pa$j&  que  le  Fiima«  * 
ment  des  faintes  Lettres  n'avoit  pas  encore 
efté  étendu.  Bien  plus ,  il  ne  prefume  pas  de 
juger  des  pécheurs.  Et  qui  peut  connoiftie . 
ceux  que  vodre  miièricorde  veut  tirer  de 
leurs  mi  (ères  ,  ny  ceux  que  roftre  Jûftice  y 
veutlaifler?  Et  partant  l'homme  que  vous 
avez  crée  à  voftre  image  &  fcmblancc  >  n*a 
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^        pas  le  pouvoir  àc  juger  ces  grands  i^ambcamt 
éu  Cicli  ny  ce  Firmament  fecrct,  ny  ce  jour 
&  cette  nuit  >  que  vous  avez  ainfi  noninie:^ 
I        devant  que  lc«  fohdemens  de  la  nature  vifi- 
^        bic  fuflVnt  pofez.  Voire  niefme  fon  authori- 
ténes^étead  pas  iur  l'inimenfîté  des  Mcis» 
mais  toute  la  piiiffance  qu'il  a^^te  regarde  que 
les  Poiffons  de  U  Mer»  des  Oyle;iHX  duCieliUs 
Animaux  deU  Terre^      to$t4les  ReptiUs  qui 
j        $*y  ff /fi/nmf  •  C*cft  dans  ce  relTort  <Jtt'il  juge 
'     -  &  appreuve,  ce  qu*il  y  remarque  de  bien>  & 
qu'il  impreuve  ce  qu'il  y  voit  de  mal:  Soit 
(       en  cé  qui  le  pafle  $  pendant  la  folemnité  de 
leur  Baptcfme ,  où  voftre  bonté  les  va  cher- 
I        cher  au  fond  des  eaux  i  foit  pendant  ce  han« 
I        qaet>  où  ils  mangent  ce  diviji  poiftbn  ^  qui  à 
'         cfté  plonge  dans  des  abyf.nes  d*amettume  , 
&  rbfty  fur  les  charbons  ardens  de  mille 
âottleui^.'Il  a  encore  droit  de  difcerner  les 
fcns  véritables  de  cette  fainte  parole  ,  que 
,        vos  feivircurs  ont  éclaircie  de  tant  de  beaux 
I        difcoarsi  &  appuyée  de  tant  de  prodigieux 
^     miraclesiafin  pour  le  moinS)  d'en  faire  com-»- 
^        prendre  par  roreilklcs  myftcres  à  cet  abyf- 
'        me  qui  cAoic  ftVWgle.  A  ce  mefme  fpirituel 
.        appartient  encore  d'approuver  ou  reprouver 
les  moeurs  des  Fidèles,  d'examiner  leurs  au- 
I        mofiieS)  de  régler  leurs  afFeâions^  de  diffi-^ 
I       per  leurs  ignorances ,  d'éprouver ,  fi  Taroe 

(cil  morte  ou  vivante-  En  un  mot  il  a  pou- 
voir de  juger  détour  ce  qu'il  peut  voir>  &C 
!        4e  condamner  tout  ce  qu'il  pcQt  punir* 
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Fûur(jMy  pieu  ne  donna^  fa  beju.diiiU'a^  à- 

•     •  • 

■  » 

6hap.  \  A  Aïs  que  vois- je  dans  vpis  j&i^c^  Lçt^ 

Us  hommes  »        4i*itf  ^cnn^mt  ^  /ir  mtifi^ 

-flient,  N*y  a-t'il  poin]:  de  ftcrct.caclic  icy  >  • 

u'avez-vçus  pas  auiK  donnée  ^ofti^  bene-^- 
diâipa  À.jUiIwk^à  qui  <vp)^  ^^%^(^mk 

grands  luminaires  du  Ciel ,  non  plus  qu'à  la  • 
Xerre^  àlaMer.  Caïe^^e.difiQis  ^u^e  œc*-/ 
te  4i.¥i«6C«ffen^lâm^.  Yott»:  Nomsc^^q^ 
YOU5Avez  aaife  daa>s  fia  noftje  ,  ^1)0^  ^101^ 
|L9rtjéÀi3iOius,^jy:e^;«ti^&^ewr  i  fv  Y©tt^ 
i^ez  donné  4aaM6itie<I^Qd[iâki^  V^^* 
fonsvaax  Oyicauxiif  nux  ^akincs.  Jie<lu<>i$ 
déplus  que  vous  auriez  ar$efté «iu^^v-faip. 
aax  Efpcces  ^  qiû  &d9aui.uplk»t$âj;la (ge»A^ 
racioByfi  }c  ne  ^oypis  les  Pli^iHfi^ifcbs^tfqWfP 
de  petits  Aninaauxj  qui  ne,<;on^b^y«ocrpas:ù 
kuycf^i  4:e{|(e       »      rqvii  |iaaiMf«Ë  ^i^^S:  * 

diray-jc  donc  ma  douce  lumière,  mon-iiîf^il- 
liblc  ^cypitc,  peut-eftre  qujî<cçia  cft  imnil^ 
mène  coaci^^as  ¥OS''Ee)>itQfe9  ^  W'iibMioHift 
l'ansdeflein?  A  Dieu  ne  plaife ,  mon  Dieu, 
qae  yoÛiie  fçirvi.cm  ait  çoetc  peaCk^iSi  je  ^e. 
|>uis  pénétrer  dans  ce  fecreti  an  autre  «plus 
intelligent  que  moy  le  verra  ^  &  tous  ceux 
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quiaurom  la  faveur  d'eAre  édairez  de  vos 
lumières.  Que  fî  je  ne  poîs  faire  voir  ma 
fcicnccaux  hommes  far  ce  fujtt  >  je  veux  au 
moins  par  im  aveu  tout  Aaiple  de  mon  igiio-* 
rance  9  irotis  protefter  que  fi  )e  a'ay  la  con^ 
noiflancc  de  ce  inyftcre ,  j'en  ay  la  foy  &  U 
x^eïcoce.  Que  li  je  ne  fuis  pas  allez  aveugla 
pour  av^^nee^queccrla  fe  (bicfaic  inutilemét). 
je  ne  veux  pas  cftte  timide  jufqutis  à  çe  poiiU». 
que  de  ài^çnakx  lapcolec  qu?  je  tice  âç  m4 
kâarfc*  Pourquoy  ne  me  £croit»il  permit  da 
prendre  ces  paioles  en  un  (èns  allcgoriquc  ^' 
Sçay-je  pa$  bien  que  la  parok  «quieftcom^ 
me  k  corps  de  vos  E£çritur«Sj  a  beamcoop  de 
fcns  fpiritucls>  c]ui  font  comme  les  ames  de 
ce  corps  >  &  au  conuaixeque  bien  lou  vent 
nous  ne  trouvons  qu'un  fiins  liiieral  à  quel-*» 
qOe  fcntenccjdont  la  parole  fe  multiplie  infi- 
niment. Par  exemple  >  la  charité  de  Dieu  Se 
dtt  prochain  >  ne  Gommaadc  qu'une 
chofe  >  &  partant  la  loy  que  vous  en  donnez^ 
ell;  reïtciéc  en  miUeibrtes  de  langues  de 
diveriès  façons  de  parkr  »  qui  nefiguifienc 
qi&'une  feule  cliofe.  Dcmefme  que  les  poif- 
lons  fc  multiplient  a  Tinfiny  dans  les  eaux 
pourU  conferv^ion  d'une  ilieuk  efpece^  Aa 
contraire  Toicy  une  cboièq^ie  rEfcriture  ne 
dit  qu*en  une  fa^on,  Dieu  a  fatf  le  Ciel  én  l^ 
Tarre  m  cùmmemement ,  ic  toutefois  on  peut 
donner  beaucoup  de  àgnificatioa  à  cette 
fcnrcncc,  non  point  par*  illu lion  d'apparence,  , 
mais  par  variété  de  heaucoispdfi  fen^  ^^ma-^ 
Ues.  Et  partant  £  nous  voulons  nous  arrefter 
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flU  itteral  y  ces  proies ,  croilJe:(^  99iultiptiez$ 
s'ctitcndcat  &:s'ctcndcnt  à  toutccqui  naift 
«le  graines  ou  de  femcoce.  Que  fi  nous  y  our- 
lons prendre  ce  paflfage  parngùrc  (  ce  que 
j'cftimecftre  plusconfoimç  à  Tintent  ion  de 
Moyk  )  nous  verrons  qu'il  ne  rcftraint  pas  i 
fans  £ujet  >  cette  benedîâion  auic  naillances^ 
dcrhommc&  desaq'jatilcs.  Nous  trouvons 
bien  multitude  dans  les  créatures  Ipirituel- 
les  &  feniibles>dans  le  Ciel  de  la  J erre,  dans 
les  Ames  juftcs  &  coHpablcs  ,  comme  dans 
la  lumière  &  les  ténèbres.  Nous  la  trouvons 
parmy  ceux  qui  nousexpofent  laloy  >  com- 
me nous  marquons  diftinftion  de  lumière, 
&  de  lumière  dans  ce  Firmament  qui  cft  af- 
fermy  entre  les  eaux  celeftes  &  les  inférieu- 
res. Nom  Toyons  cette  mefme  multiplicité 
dans  la  focietc  des  peuples ,  comme  dans 
l'amas  des  eaux  ^  dans  les  (oins  des  bonnes 
ames  ,  comme  dans  la  terre  fccbe*»  dans  les 
bonnes  oeuvres  do  cette  viç  >  comme  dans 
les  herbes  &  les  plantes  qui  portent  fruit. 
Nous  la  rencontrons  dans  les  dons  8c  les 
glaces  fpiiituelles ,  comme  dans  les  Aftres 
àu  (Liel  &  dans  les  aii^eâ^ions  réglées  par  la 
tempérance  >  &  comme  dans  Tame  vivante. 
En  toutes  ces  chofes  on  trouve  multirude, 
fécondité  &  abondance.  Mais  certes  nous 
ne  voyons  rien  qui  croiire&  fe  multiplie  à 
régal  de  cequi  fcdit  d'une  feule  façon  ,  & 
s'entend  dcpluiîcurs  ;  non  cette  muitiplici-* 
té  innombrable  ne  fe  trouve  bien  que  dans 
cette  diverfiic  de  paroles  qui  ne  figaiftcut 
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Cfu*une  meibiechofeioubieu  que  dans  la  va- 
riùtc  des  Cens  myftiquesqui  fc  tirent  d'une 
feule  parole»  Nous  entendons  par  lesgene-* 
rations  des  eaox  h  Lettre  de  l'fifcritare»  à 
caufc  de  cette  facîlitéque  rhomme  ad*cx- 

{>rimcr  Tes  befoins  en  di  veifes  façons»  6l  pac 
es- naiffances  des  homnaes  ^  nous  compte* 
tions  les  (ens  fpirituels  de  la  me(mc  lettre  à 
raifon  de  la  fécondité  de  noilre  efprit ,  dans 
la  muItipHctié  de  iespeiifées.  Et  partant 
j'eftirae  que  voila  ïe  fujct  pourquoy  vous 
n'avez  étendu  voftre  benediûion  qu'à 
l'homme  Se  aax  Animaux  qui  naiflent  de 
Teau.  Pans  cette  benediftim ,  je  comprens 
que  "VOUS  nous  avez  donné  le  pouvoir  d'é^ 
nonceren  beaucoup  de  façons»  ce  qui  ne  fe 
doit  concevoir  que  d'une  forte»  8c  a  ezpli« 
qucr  diveiTement  ce  qui  ne  fc  dit  qu'en  cer- 
tains termes.  Et  ainfi  les  eaux  de  Iamer>qtti 
n'ont  leur  mouvement  que  derefprit»  je  veux 
dire  des  divers  fcns  qu'on  donne  à  la  parole^  . 
ie  multiplient)  &  la  Toirc  pareillement» 
4ont  la  techereilc  paroift  par  fois  dans  la 
difficulté  de  trouver  la  véritable  intelligen- 
ce» de  cette  peine  reçoit  du  ioulagcmcnt  de 
h  taifon. 

Dût  œuvns  de  fieté. 

Chap* 

M On  Dieu,  je  veux  paicillcment  dire  j^XY* 
en  cet  endroit  3  ce  que  voftre  Ecritu- 
re m'apprend  »  je  le  diray  8c  fans  crainte^  ce 
fera  par  l'inftinâ:  que  yous  m'en  donnez^par-^ 
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ce  que  je  ne  cioy  pas  CQnnoiftv^  ^^C|inc  vcii-' 
té  que  pai:  vojTtfg  mQy^^M  fH^  9Hf  ^/^^^ 

^//(3  to^î  homme  (jHiment  %  péiflp  d$i  jicn  y 

If r  v« Û^iKtpefit,  r^n^  /f^^ 

noH.YYitHYe  tQHtes  les  herbes  ,  qni  noiijftrkt  4^s 

fftmm  9  éiiyéM  VQti'i'r'ivefmif  fris  U  p^mç  di 
J$nmU  Tm0ê  é^à\i  phnH»  tms  fesfrmfs  m 

ppin&à  noym.W  eft  vray  cjue  fi  uoub  vivpns 

qiunAom  PiirfMS  çommm  am-kfi  OyG^n 

de  l'air  >  les  Animaux  &  IpB  ferpcns  de  !i* 
Tcxïç.y^y  4u>  que         fiuiis  ck  U  i 
on  doit  aafsadceallicgorîqiieisrac  c«$  on^ 

•vres  de  mifericordcj  quinaiflent  d'un  boa 
cœar^iCûmsie  d'une  tenc  fcçondc  au  reocon^ 

ées'cKarièablcs  Tems ,  ^^^i  ^  fouwnt  logi  S.- 
T mi  e»  fa  tnaifon^  (^cjsii  n  a  pêmëkmiuMt^ 

rentfesnicefUtifZ  m  fAUeedokie.  Itiy  prcfentc-- 
lent  les mefmes  fruits.  Maisav^c  quel  rcf- 
ièncioienc  le>nic£me  Apofbre  ne  iib  plaiac^il 
de  qadl|ns  adures  ftccdies  ^  quand  il  dit:: 
ietfonne  ne  m'a^  ajfifté  en  ma  première  deffen^ 
ce  y  n^ais  tout  le  MojhU  m'a  abonné,  je  prie 
Dieu  de  ne  hier  faim  impuêer  cette  lâcheté.  Et 
à  dire  le  vray,  cette  plainte  cft  fort  raifonna- 
bk«.  pms  qu'on  doitla  noeukuce  darojrp^^ 
c&Mt  ffni  nous  donnent  celte  de  fane»  On 

l<5Ui'doit,  parce  qu'ils  font  Koinmes  lujcts 
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•^ntip^emcm  on  ne  peut  leur  nier  cetiere'- 

connoillanccovii  cette  confideration  qu'ils  fc 
fosuau  relie  des  homncs  >  des  exemples  de 
▼erriis  te  des  motifs  de  rtlintecétE)e  fins  cela 
îear  cft  dû>  paicc  qu'ils  font  ces  Oyfcaux  de 
.dmediâiQu  du  Seigneur  »  dmt  le  dtvm  rtk^ 
,m^g^  $*eimndfat  nom  hs^iitf  d^i^à  Tern. 

♦ 

Ze  plaifir  que»  rtfM  tn  donnant. 

OR  ceux  qui  fe  réjoliifl'cnt  dans   ces  ChAp^ 
exercices  de  pietéj&noariiilenc  de  ces  XX  Vie 
viandes  \  mais  ceiMC  quifmtnnDim  d9  h$tr 
tr^'mre,  n'en  tirent  ny  plaifir^ny  nourriture. 
Parce  que  ceu'cft  pas  ce  qu'on  donne  s  qui 
eft  le  ftuic  de  celuy  qui  donne  9  mais  le  fent 
nmatif  nvec  lequel  il  demie.  Et  partant  je 
CH)mprensbien>d'oiiceiuy  qui  fervoità  Piea 
:8c  non  pas  à  (on  ventre»  tiroit  Tes  joyes^jie  le 
voy  fort  bien  ^  &  |c  «'en  rcjoliis  avec  lny • 
Il  cft  vray  qu'il  a  voit  reccu  quelques  com- 
œodirez  dcS  PhiHpprensy  par  fipapiifôdit^ 
chais  je  comprens  ineSf ,  qa*ii  reçoit  plvs  de 
côtcntemcnt  de  leur  bonrte  voloté  que  cfclenr 
j^fent.  Et  fans  doiite  S .  Paul  fe  nourri  doit 
pltss  ^  la  joye  de  leur  charité,  que  des  dond 
de  leur  magnificence  3  puisqu'il  ne  pouvort 
dire  ces  paroles  qu'avec  fcnctnient  de  vérité: 
fâ  me  fuis  txtntnemem^ijouy  m  naf^re  Sei^ 
gneur}  de  ce  q^(é  enfin  vot{4  vo'M  cft  es  reverdis 
m  mon  égif^rd,  commt  i'Oh^  l*efiiez  autrefois  % 
mais  vmm  wfirt  nftfBim  s*è^m  fanée. 
Quelque  fâcherie  avoit  flaitry>  &  qtiafii 
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tout  à  fait  fecbé.  les  Philippiens  \  de  forte 
que  conr.mc  des  trcncs  fccs,  il  ncportoitnc 
plus  lefiuic  des  bonnes  œuvres:  Or  6«  Paul  *] 
fè  conjoiiit  de  ce  qu'ils  font  rentrez  en  état 
èt  frire  de  faîmcs  a<5ion$>  non  pas  que  le  (ç- 
couis  qu'il  avoir  tiré  d'^uxfuulc  lujet  dcfà. 
joye»  mais  bien  Tavamage  qui  leur  retour^-, 
noit  de  cette  libéralité.  C*eft  pourquoy  il 
adjoûte:     dU  ceiyy  non  fof^ue  rtcn  tne  man^ 
flHhpatci  que  de  Icng*  temps  t'^y  appris  d'ejiie 
may-^mejme  men  treÇef  J  -fe  fçay  me  pajfer  de 
peu  avec  j  yc  y      ^f^^  de  heancotip  avec  confia 
deration.  je  fow^  la  faim  fans  impatiente  » 
^  la  cmtente  fans  exch  y  je  peux  feue  en  la 
njerfu  deceluy  qui  m* appuyé.  Donc  vous  vous 
iéjoiiiflcz.^  è  ^rand  ApoAre  >  mais  d'où  ti- 
rez-vous le  fiiyet  de  vonre  joye>  te  les  vian- 
des de  vo/tre  nourriture  ,  ô  homme  vetiQu-^ 
vellé  en  laconnoijfancede  Dieu»  felen  V image 
de  teluy  éjui  nmûs  a  fait,  6  ame  vivante  de  la 
grâce  >  ô  langue  qui  ne  parle  que  des  my  ftc- 
xes  l  Voilà  cette  viande  qui  eft  la  propre 
nourriture  de  ces  divins  animaux.  Quel  eft 
donc  voftrc  aliment?  N*cft-cc  point  lajoycî 
Ëfcoutons  ce  qui  fuit  ;  Toutefou  *voua  avez» 
bien  fait  de  f&uiM  ^er  mes  neceffitetc  ♦  I  Ue  con- 
joliit,  il  fe  plaift,  non  point  de  ce  qu'ils  ont 
praciqué  les  œuvres  de  miiericoi;de>  non  pas 
de  ce  qu'ils  lu  y  avoient  foumy  fes  befoins. 
Pautant  que  cette  grande  ame  fçavoit  bien 
vous  dire  j  Mon  HiQM^'uom  ave:(  dilaté  mon 
'cpeur  dans  l^affliéticn  :  que  s'il  f^avoic  dire  ' 
ces  belles  paroles  i  il  f^avoit  encore  mieux 

î 
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fouft.ir  la  faim  ,  &  iifcr  modcrcinent  de  i'-i- 
bondance  >  pour  Vamouxde  ccluy  qui  lecoa-* 
foloit.  Et  en  un  autre  eniroit  n'ajoûte-t*il 
pas  :  Vous  ne  ffaurie'^  ignorer  ,  vous  aturesi 
Fhdipfiens ,  qu'an  commencement  do  ma  pro-^ 
dicatton  ,  lors  qm  je  partis  de  Maeedoine  $ 
iUidHCune  Communauté  n*a  contribué  auTC  ' 
frais  de  mon  voyage,  que  vous  fehls  ^  qui  m* en* 
wyaftes  deux  fots  mes  neeeffite:^^  iufques  s 
Thcfjaloniqut.  L'Apoftrc  fc  réjoliit  dond  de 
Ypir  icnaiAic  la  fécondité  des  bonnes  oeu^ 
Très  dans  ceux  aurquels  il  écrit  >  &  de  ce  que 
.  CCS  arbres  fccs  reverdiflcnt.  Mais  le  propre 
iatercA  ne  fs^it-il  point  en  lu/  tout  le  fujec  de 
fa  je  je  y  parce  qu'il  dit  y  vous  m'avez  envoyé 
mesnecejfitez  ?  'Non,  fans  doute,  lafourcc  de 
fa  complaifancc  ncd  pas  ii  impure. .  Et  d  o\i 
le  {(^zm^yonsy  me  dira  quflau'un?  Il  par- 
le fi  clairement  de  fon  niotir ,  QV*in  n'en 

Î>cut  dc^uter»  à  mains  que  de  tomber  dans  le 
bupçon  téméraire.  Cen*eft  pas  ^  dii;**il  >  que 
p  cherche  le  prefent  >  n^ais  bienlef  utt.  Mon 
Dieu  ,  vous  m'avez  appris  à  difccrner  ces 
deuxchofes.  Le  pre£c;nt>ç'efl:  la  chofc  qu'on 
donne  ,  comme  liroit  Targent,  la  viandes  le 
vin,  les  vcft:cmcns,la  retraite  &  le  fupport>  le 
fiult)  c'eft  la  bonne  volonté  de  celuy  qui  fait 
le  prefent.  Car  noftre  Seigneur  ne  dit  pas 
(implcment  :  Celuy  qut  recevra  un  Frophete^oté 
un  homme  jufiOi  mais  il  ajoute  >  en  qualité  d$ 
'  Ttophete  ou  de  jufte  j  il  méritera' la  recom- 
'  penfe  de  Prophète  &  d'homme  jufte.  Et  ai;i- 
tre  part  il  ne  dit  pas  feulement  ^  cel$éyqui  dofh 
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n^fA  9m  *vtrrt  d*ean  à  un  des  moindres  fervi^ 
ttptrs  ;  flteis  îl  ajoute  Ams  cette  vtué  qud  efi 
mon  Mifaple?  fevons  dis  en  ^enté  y  il  ne  per^ 
ilM  f^s  chante.  C^eftunprclcûtde  logct 
m  Prophete^d'accttciUîTun  homme  de  bien» 
&  de  prefcnter  un  verre  rî'cau'  froide  à  un 
&i'vitcur  de  Dieu:  &  c'eftun  fruit  de  faire 
tout  ce  fciil  ttiètif  9  «Ju'ils  font  Prophètes  , 
fcrviteiirs  &i  difciples  du  Seigneur.  Helie 
tivoit  de  fruit  quand  cette  bonne  veutc  >  qui 
le  ciwàfederoî t  tomme  un  hontlne  de  D  i  eu ,  fu  y 
pleparoit  fes  repas,  &  iltrftoit  nôûîty  du  don 
tors  que  le  Corbeau  luy  apportoit  fon  pain  j 
quàtid  ce  (aie  eyfeafu  fe  rcndoit  ain(i  le  prc- 
•voyeur  de  ce  Prophète  ,  il  Ht  noilrriftôit  pas 
THclic  intérieur,  mais  feulement  Tcxrcrieur, 
qui  fe  pou  voit  corït^ttipieà  ftiutede  ce  ibuja- 
gemcnt. 

C-ùtHinaMion  ds  ce  Chapitre . 

M On  Dieu,  je  veax  encore  produire 
jcy  une  de  mes  pcnfécs  ,  quand  les 
Sjg^orans  &  les  îhfideles  ^  qui  ont  encorebe- 
foin  dcsSacrehietis  &  des  ttiîraCles  ,  qui  me 
font  myftiquement  reprcfentcz  par  les  poif- 
focis  &  tes  Baleijaies^  entreprennent  d*aider 
-dequelquc'alfiftance  vos  fervittfars  ,  ils  ne 
ks  nourrilfent  pas ,  non  plus  que  ceux-cy  ne 
foht  pas  nourris»  iDautant  ^ue  ces  pauvres 
ignoras  ne  le  font  pas  par  dne  intention 
toute  pure  de  vous  honorer,  &  que  vos  fcr- 
"vkeuris  ne  fçanroient  fc  réjôliir  de  leur  don» 
He  \byànt|>a:$  leur  fruit;  L'efpîicnefe  re- 
•    •      •  jaift 
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paift  que  de  ce  qui  loy  donne  da  pj  aifir.  C *eft 
pourquoy  les  Poiflbns  &  les  Baleines  ne  vir 
vent  que  de  CCS  viandes  que  la  Terre  prô- 
nait :»  quand  elle  cfl  purgée  des  eaux  >mçres 
delà  jyicr. 

foarqtiùy  Vhu  dit  de  fes  cf  eéàHÎres  qti^^^lUs^ont 

extrêmement  tonnes. 

VOUS  iriftcsjtaoii  Dieù)toutes  les  çhoki  Chà? • 
que  vous  aviez  faites,  &  elles  cftoient 
jfprc  boQftcs  :  nous  les  avops  auûi  Yçuës 
jugées  telles.  En  tbùtes  les  efpeces  de  Tbs 
ocuvfcs  ,  à  mefme  que  vous  avez  commandé 
que  quelque  chofc  fc  fift  >  elle  a  efté  faite^^SC 
aufli-toflrTOUs  avel  yeu  qu'elle  elUit  boiiii«# 
j'ay  remarque  que  jiifques  à  fept  fois  vous 
avici  vcu  que  ce  que  vous  aviez  fait  cftoit 
bon  >  8c  la  huitième  >  comme  fi  vouseu|{trâ 
ramaffé  toutes  ces  bontés  eufcmblc  ,  vous 
avczafleurcqu'cllcseftoiexît  fortho^cs.  Dç 
ia  ttiefinr  façon  >  ok  dit  {êulement  que  les 
■parties  d*un  corps  font  belles,  parce  qu*çlles 
fput  beaucoup  moins  belles  confidcrées.à 
part,  que  le  coût  qu'elles  compofent  de  leur 
union  ,  quoy  que  prifes  repar^'ment  ^  elles- 
ne  manquent  pas  de  beauté. 

Les  Ouvrages  de  Dieu  font  toujours  bonsi 

J'Ay  confideré  avec  attcûtion  s'il  cftoît  S^^^ 
vray  que  vous  culficz  ycu  fcpt  ou  huit 
^oi^       VQS  œQTics  cftoient  bonnes  t  ^ 
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après  une  aflez  exaile  lechcrche  >  je  u*^y 
point  trouvé  de  diflinâipn  de  temps  eut  vôr 
treyeuc  divine ,  qui  me  puft  faire  compren- 
dre que  vous  ayez  veutamdçreprifcs»  Uins 
radfnifation  de  ces  merveilles  i'ay  dit  :  Sei- 
gneur ,  voftrc  Bfcr!turen*eft-el  le  pas  vérita- 
ble ,  pujfque  vous  Teftes  ?  D'où  vient  donc 
que  vous  m'afl'eurez  qu'il  n'y  a  aucune  fuite 
de  temps  dans  voftre  veuc  ^  quoy  que  voftrç 
Efcriture.attiibuë  rapprobation  de  vos  ou-  . 
yràgesaux  divers  jours  oà  elle  dit  que  vous  . 
les  avc2  creei.  Et  moy  n'en  ay-je  pas  feit  le 
conte  }  A  cela ,  mon  Dieu  ,  vous  me  rcpon-r 
dez  intérieurement  d'une  voix  forte; G  hoxn« 
mes  ce  quemonEfcritureditj  je  le  dis  :  mais 
quoy  qu'elle  marque  cet  ordre  du  temps  dans 
l'eftime  de  mes  produâions  >  le  temps  ne  (ê 
peut  attacher  à  mon  Verbe,  cjui  eft  leur  prin- 
cipe )  dautant  que  rctcrnicc  eft  autant  a  luy 
qu*a  moy.  De  m^pi^  je  voy  les  chofesquc 
"VOUS  voyez  ,  &  ce  que  vous  dites ,  je  le  dis. 
Mais  il  ne  faut  pas  conclure  que  ce  que  vous 
yoyn  &  dites  avec  fuçcefuon  te  viciili*f 
tades  de  temps ,  ne  Ce  prefente  à  moy  que 
dans  les  mefmes  circonitances  du  temps  &  di( 
lieu  où  vous  les  voyez. 

Contre  ceux  qui  bUmmt  Us  œuvres 

4^  Dieu. 

lïîc^ ,  mon  Seigneur  i  j'ay  goufté 
'  i V JL  &  tiré  d'incroyables  douceurs  de  vé- 
XXa.       yexicé ,  &  j*ay  reconnu  qu'il  y  ayoî^ 
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des  Efprits  fi  mal  faits  ,  qu'ils  trouvoient  à 
feduire  à  vos  ouYragcs>  avançant  par  un  hor- 
rible blafphénfe  i  qu'il  y  eii  à  voit  pluiieurs 
que  la  necefTité  vous  avoit  arrachez  des 
mains,  comme  les  Cieux  &  les  ÂllreSé.  Pour 
achever  leur  impiété  >  ils  ajoûtenf  que  vous 
ne  les  avez  pas  faits  de  cette  miticre  qui  cft 
la  première  caufe  de  tous  les  EHires  s  mais 
qu'ils  tenoient  leur  nailfaiic^  de  quclqùe  au- 
tre principe.  En  outre ,  ils  afleurent  qu'il  n'y 
a  rien  de  vous  dans  ces  ouvrages  >  finon  que 
vous  les  avei  ramafTez  enfcmble  lots  que 
vous  baftiflîez  les  grandes  murailles  du  inon  - 
de  5  après  l'entière  vidoire  de  vos  ennemis, 
afin  d'cmpefcherà  Tatenir  leur  ievolte^  Ils 
difent  de  plus  ,  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'au- 
ttes  à  quoy  vous  n'avez  pas  mefhie  touché  > 
comme  aiix  petits  animaux  >  &  à  toutes  les 
plantes  qui  s'attachent  à  la  Terre,  &  qui" 
la  fuccçut  avec  autant  de  bouches  qu'elles 
ont  de  racines  4  Et  pourof&ncer  également 
voftrc  grandeur  &  voftre  puiflance  ,  ils  don- 
nent la  gloire  de  leur  pioduûion  à  un  cer- 
tain tttâtivais  Efprit  qui  ne  vous  defavoiie  pas 
feulement  pour  principe  de  fon  eftre  >  mais 
encore  qui  fe  porte  pour  ennemy  de  voftrc 
puiflkncê.  Voila  le  difcours  de  ces  infenfez, 
qui  parlent  de  la  foite  5  parce  qu'ils  n'ont 
pas  voftre  faint  Ëfprit  pour  Maiftre  9  & 
qu'ils  ne  nous  voyent  pas  dans  vos  ouvra- 
ges. 
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V homme  d$  bitn  n^a^  point  ^£autrê  motif  dà 

l'approbation'  des  chùfes ,  celle 

Hc  Dieti* 

C  h  AP.  "O^^^  ^^'^^  S'^^  voycnt  par  la  conduite  de 
^^^I  A  voftrc  Efpiitj  ce  n'cft  pas  eux  qui  voycnt 
*      mais  vous  qai  voyez  en  eux»  Et  ainil  ce  qui 
leur  fcmblc  bon  à  vollre  cllimc  >  &  ce  que 
jious  agiegns  par  k  mcime  piincipie  $  vous 
agrée  ea  nous.  |3e  forte  qu*â  mcfme  que 
nous  avons  de  la  complaiïancc  pour  vos  ou-' 
vrages  >  vos  ouvrages  vous  plaircnt  eja^nous; 
'Car  qui  cmnoift  l'interiofêr  do  l'homme  que 
Vefprit  de  Vhommef  De  me  ^rne  yerfonnne  ne 
ffM  les  fensées  de  Bien  que  l^Efyrit  de  Dieu^ 
Vewt  mous ,  Ait  voilrxe  A  poivre  >  noHsn^svone 
fas  recen  lefpric  dip  Monde ,  miiis  bien  celny  de 
ISiieu^  afin  dexonmiffi^e  les  dons  de  Dieu.  Et 
moy  je  (êns  un  mouvement  intérieur 
qui  m'oblige  d'accorder  que  pcrlonne  ne 
conuoin:  ce  qui  cft  de  Dieu  i  que  £bn  Erprit* 
Comme  quoy  donc  fçarvons^notts  .ce  qiie 
nous  tenons  de  Dieu  ?  A  cela  on  nie  répond^ 
que  pérfonne  ne  fçaic  ce  que  nous  f^avons 
yar  fan  Efpric ,  que  fon  Efprit  niefme.  Parce 
que  It  on  dit  raifonnablcmcnt  à  ceux  qui 
parlent  par  fou  Efpric  :  Cen'efipMs  vous  qsm 
pirlez,  on  peut  dire  àcettx  qui-fçaTeiir  par 
Vinftm£liondccet  Elpric,  ce  n'cftpas  vous 
qui  fijavez.  Et  partant  on  peut  dite  à  ceux 
qui  voyent  par  les  lumières  de  cet  Efprit  9  ce 
u'cft  ^as  vous  qui  voyez.  Donc  tout  ce  que 
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les  gens  de  bien  voycnt  eftic  bon,  c'eft  Dieu 
q[ui  voit  qu'ik  cft  bon.  Mais  ii  ae  faut  pa$ 
peafer  le  mefme  lors  qu'on  eftime  inanvai^- 
ce  qui  vi^ritjblcîticnt  cft  bon  >  comme  ceiiK 
de  qui  j'ay  pailc  cy-Ucirus  .  Je  m'appci^^ 
au(K  que  Vos  creacures  plaifcm  à  pluficurs^** 
à  qui  pourtant  von*,  ne  plailcz  pas  en  elles; 
d'où  ii  ajci'ivc  qu'ils  aiment  mieux  joliit 
4't.llesqae  depolieder  voftre  eflencc. C*cA 
donc  aa:r::   chofc  quand  le  jugement  de 
l'iioinme  s'accorde  avfc  cclay  de  £)icu>  X 
que  le  Créateur  eft  aimé  dans  foft  ouTtage  > 
cequinefcroit  pas ,  Ç\  le  Saine  Efprit  n'ope- 
roit  9  dautant  que  la  ch  i^ité  de  DUuefi  répun-» 
dué  dans  nos  cœms  pofr  l^nfufim  du  Samt  ^ 
frit ,  qui  nons  ci  tiie  donné:.  Et  c'eft  par  Tin- 
ftruAion  decpt  Efprit  que  nous  coûooiâbns 
la  bonté  de  ce  qui  poiTMeen  quelque  ikcôn 
Tertre.  Pa\ce  que  cequin'cft  pas  toutàfair? 

&qui  pourtant  eft  cn  panie»  netienti'eftxc 
guette  ici^» 

jSkfêjJk  des  œnvtes  de  Dhm^. 

Y  E  TOUS  rends  grâces ,  mon  Dieu  ,  de  tout  Chat. 
1  le  bien  que  vous  avez  fait  à  vos  créatures,  xxxii. 
Woiis  voirons  le  Ciel  &  la  Terre  i  foit  quç 

par  ces  n6ms  on  entende  la  partie  fiiperieum 
&  inférieure  d^u  Monde  ,  foit  qu  on  le§  ex- 
plique des  Anges  8c  des  créatures  compê^  ^ 
fées  de  ïorme  &  de  Matière.  Je  dois  mettre 
au  nombre  de  mes  obligations  toutes  ces 
bcaâtd&  ^ui  font  parties  &  ornem»s  àc  di^ 

4  iij  ^ 
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iralîe  universi  ou  parties  de  £cs  pmics.  Paif<> 
my  ce  gi^til  nombre  de  beâanottyr-  ges  tioa$ 
"voyons  cette  luifancs  créature  qui  nous  fait 
voir  toutes  les  autres  >  j'eatens  cette  pure 
tnere  des  dartez  qui  fepare  le  jour  des  te- 
•  tiebrcs.  Kous  voyons  le  Prince  de  tous  les 
corps  ee  folide  f  irmamenc  qui  foutienc-une 
.  mer  au  deflus  du  monde.  Nous  voyons  la 
vague  de  Tair  ce  vafte  pays  des  Oyfcaux  > 
où  ils  nagent  dans  l'eau  que  les  vents  y  por- 
tent dans  let  Vapeurs  i  pour  les  riefoudre  par 
après  en  pluyes  fur  les  campagnes  voifines. 
Nous  voyons  T étendue  de  T Océan  >  &  la 
longueur  de  la  Terre  ^  féconde  matrice  des 
Plantes  &  des  Herbes  >  partie  découverte  en 
campagnes  &  en  plaines»  &  partie  cachée  de 
lacs  &  de  rivières.  Nous  y  voyons  ce  grand 
Aftrc  qui  prefide  au  jour,  &  la  Lune  &  les 
Eftoilles^qui  confolent  Thorrcui  de  ces  plus 
obrcures  nuits  9  &  oui  tous^  enfembte  mar- 
quent la  diftinftion  des  temps  &  des  années. 
J^ous  voyons  ces  fécondes  veines  de  JaTer- 
xe'qainoUrriûent  tant  de  Poiflons  >  Scies 
claires  régions  de  Tair,  qui  foûtiennent  un 
il  grand  nombre  d'Oy  (eaux.  Nous  voyons  le 
dernier  des  Elemens  »  riche  foodeoient  de  la 
J^Iature,chârchéde  tant  d'animaux,  &  parti- 
culièrement honoré  de  la  demeure  deThom- 
me  9  qui  fe  fait  avouer  le  Monarque  de  i'CJ'- 
Hivers  >  par  cette  image  de  Dieu  ,  qui  rcfide 
en  fa  raifoîu  Et  comme  nous  voyons  dans 
l*ame  de  l'homme  une  partie  qui  conunan- 
de  parconfeil ,  àne  autre  qui  cft  fujcctc  par 
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cbeïfl'ance:  De  mefine  la  Femme  i  quoy  que 
dans  fon  efpric  elle  poffcde  également  l'i- 
inage  de  Dieu  avec  Thomme  >.  elle  luy  de- 
meure pouttant  inferieax  ,  par  la  fbibleflfe 
de  fon  fcxe  i  de  la  mcfmc  façon  que  la  puiC- 
fance  d'agir  e(l  foumife  à  laraifoos  afin  de 
prendre  de  tk  conduite  le  règlement  de  (es 
actions.  Nous  voyons  toutes  ces  chofcs-là, 
Se  fommes  contraints  de  les  leconnoiilre 
bonnes  chacune  en  particulier  »  8c  toutes  en« 
Tcmble  bonnes» 

Vis  Imanges  que  les  créatures  doivent  h 
'  À  leur  Créateur. 

OUe  vos  œuvres  vous  louent  9  afin  que  Ch  A?, 
nous  vous  aimions  j  &  que  nous  vous  xxxiii 
àimions>  afin  que  vos  œuvres  vous  loiicnt» 
puifque  vous  leur  donnez  leur  fin  te  leur 
commencement»  leur  iiaitrance&:  Ieurmoit> 
leur  croiiTaace  &  leur  dominatiçn  9 ,  leur 
beauté  &  leur  déchet  y  dans  le  temps  &  en 
fuittc  qu'elles  ont  leur  matin  Se  leur  foir  i 
foit  que  nous  connoi/Iions  fes  viciilitudcs  9 
foit  que  nous  ne  les  connoi (lions  pas*  La 
raifon  qui  les  rend  fujctrcs  à  ces  déhiillan-» 
ces  >  c'eft  qu'elles  ne  font  pas  faites  de  voftre 
fubfbnce  ^  mais  du  rien  \  non  pas  de  quèl-^ 
que  thofc  qui  ne  vous  ait  pas  pour  Créa- 
teur »  &  qui  ait  eu  fon  exiftence  long-  temps 
auparavant  >  mais  de  la  matière»  que  vous 
avez  créée  de  rien  ,  Se  que  vous  foiaiaflcs 

auIU-toft  apré*  ia  piodutiion ,  fans  qujiu- 
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cane  partie  de  temps  coiilaft  entre  fa  pic^- 
mieie  naiflatice  &  fa  dernière  perfeâioii* 
Car  endorc  Keii  «f«  lu  inatîeredu  Ciel  & 
telle  de  la  Terre  loit  autre  çhofe  i\uelafor- 
6iel        la  Tetre^  ;>ui%c  Idutna- 
'lîerc  cft  tirée  du  ne^int  >  Éc  leur  forme  du 
•    Ccin  de  cette  matière ,  il  cft  pourtai^t  vray 
qu'il  n'y  a  aucuné  priéricéd'exifteiice  entre 
la  production  de  cette  matieie  i8c  de  Içs 
formes. 

Di  Vordte  des  créatures. 

*  •  '  ■ 

fcHAf#  T*Ay  pareiltatlient  corï&dci^  ce 
X^^lV*  vous  vouliez  rcmarqner  dans  Tordrè 

que  vous  donniez  à  vos  créatures  >.  ou  bien 
jpourquoy  Vcnft  a Wét  eVAotifié  cf ue  l*hiftoire 
•de  leur  n^^iHance  Yaft  écrite  de  la  forte. 
Apres  cette  eJunSke  recherche  j'ay  veu  en 
pàfticnlier  que  te  Mtig  qiie  d^cone  d'elles 
"tenokdans  TUnivers  cftoir  bon  ?  &  que  leur 
eeneri^le  di£ppâtion  eitoïc  eictrcmemeat 
bonne,  Jk  que  cc-ft*tft  pfa$  Crws  f^widencete 
fans  niyfterc  que  vous  ^vc^  fait  en  voftrc 
fils  unique  le  Ciel  &  la  Terre  comme  le 
xhef    le  corps  éc  voftrc  Eglife ,  défaut  la 

Tiairtanccdes  temps  ,  fans  diftinftion  ny  vi- 
ici&tudc  >  de  marin  de  vefpre.Mais  quand 
^ôtts  avcj  'commeilcé  d^cxecnter  d«ns  les 

Xcriips  les  prôjéts  &  les  pcnfées  éternelles  de 
'tôftre  Efprit,  pour  nous  découvrir  ce  qui 
«ftoit  ^caché  en  votts  >  &  de  former  qui 
^xeftoît  iYcç  dcfoidjfe  en  nous  ,  jparcc  ^uc 
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ïious  ^ons  enfcvclis  ions  nos  crimes  eom^ 

ïnc  dans  un  abyfinetcncbreiix, far  lequel  v6- 
tjrc  faint  Efprit  cftoit  répanda  >  pour  nous 
fecoctf  ir  lors  qu'il  en  feroit  tcmpsv  En  fuit-» 
te  par  un  excès  de  mifcricorde  ,  tous  nous 
avez  ciicz  de  ce  cahos  >  nous  fcparanc  des 
keprouvez»  affermiflant  ranthoriréde  vos 
Èfcritures  entre  ces  Nations  qui  font  ploya- 
bles  à  vos  volontez  i  &  partant  fapeiieures  â 
•clles-melines  9  &  celles  ^ui  s'y  font  rendues 
refra£fcaires,& partanc  qui  leur  doivent  eftrc 
fujeces.  Vous  avez  pareillement  feparc la  cq- 
munauté*  des  Infidèles  des  Chreftiens  >  afin 
qu'ils  vous  produifcni  les  œuvres  demiferi- 
corde  par  le  mépris  de  leurs  commoditex 
teonpotelles»  &  le  defir  des  éternelles  :  Vous 
avez  choifî  parmy  eux  qu2lqaes  pcrfonncs 
'que  vous  avez  clev ces  fur  les  autres  comme 
de  grandes  lumières  y  afin  de  les  éclairer  At 
leur  auchoritc  ,  &:  de  leur  infpirci  la  vie  par 
leurs  influences.  Par  après  vousavez  inftituc 
des  Sacremens  dans  une  matière  (ènfible>,  8c 
communiqué  la  puiflancc  de  faiiedes  miri- 
cksâ  vosiervitcurs  >  pour  laver  les  peuples 
de  leurs  pcchet  >  par  le  Baptefme  9  &  tirer 
leurs  efprits  de  Terreur,  par  l'admiration  de 
^nt  de  merveilles,  peplus,  vous  avez  ap- 
puyé Ta^e  vivante  de  Tos;fidele$  >  &  par  le 
fecours  de  vos  grâces  vous  avez  rei^Ic  les 
iaSedions  de  leur  coeui>  reformant  par  vous- 
mefine  en  cette  créature  >  l'image  de  voitfc 
Divinité,  fans  que  vous  ayez  cubcfoin  de 

l\^cmple4c  rikomme  >  pour  o^rcr  eu  eU« 
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la  relTemblànce  ii*un  Dieu«  Enfin  vous  avez 

fournis  la  chair  à  refpiit  >  comme  la  femme 
à  Ton  mary  s  Se  voulu  nous  obliger  par  lou-  i 
tes  ces  a/fiftânces  neceifaires  à  noftre  (alut«  , 
de  produire  des  oeuvres  pour  1* Eternité. 
Nous  \  oyons  coûtes  ces  cboreSi&  elles  fonc 
fort  bonnes  s  dautant  que  voas  Us  voyez  ed 
nous  ,  vous  qui  nous  avez  donné  1  ef  prit  de 
les  çonfideicx  ^  &  de  vous  aitnei:  ca  elles* 


I>e/ir  de  paix. 


CuAV.  ÇEîgneur,  donnez-nous  la paix«  puifque 
XXXYé  ^^^^^^  elles  la  fource  de  tous  nos  biens  i 
mais  donnez- nous  une  paix  de  repos  >  une 
paix  de  Sabat  ;  &  pour  mettre  tout  mon  deiîr 
en  un  (eul  mot  >  donnez-nous  une  paix  ùns 
vcCpre.  Car  enfin  toft  ou  tard  ce  bel  ordre 
de  vos  creatttres  eftant  venu  à  fpn  période  9 
après  avoir  achevé  Ton  coiirsjpaiî'crajpuifque 
chaque  chofe  a  Ton  iôii  auiîi  bien  que  foni 
tnatiotf 

JLe  fepùimê  jour        poitU  de  vefpre: 

E/  fÇurqHoyi 

Citij«  T) Dur  le  fepticmejour ,  il  n'any  vefpre^ 
XXX  V 1 .  1      couchant  »  parce  que  vous  1  *avez  cori- 

facrc  à  l'Eternité,  afin  que  nous  compre- 
nions que  comme  vollre  Efcriture  dit  que 
vous  vous  cftes  refofé  après  fept  jours  de 
travail,  quoy  que  véritablement  vous  faf- 
ilez  toutes  vos  oeuvres  en  repos  &fims  pei*-» 
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fjic.  De  uieliiie  que  nous  autres  vos  pauvres 

(reatureS)  nous  lepoferous  dans  le  Sabat  de 
la  vie  éternelle  ,  après  avoir  fait  beaucoup 
d'aûions  qui  feront  fort  bonnes,  fi  elles 
y  cas  foxH  tort  agréables  « 

Alors,  inoti'Dîeu  ,  vous  repofcrez  en  Cju^p^ 
nous  comme  vous  travaillez  mainte-  ^xx^il 
liant  en  nous  j  &  aînfi  voftre  repos  %  comme 
tous  vos  ouvrages  >  ferontîpovir  nous.  Car  à 
proprement  parler ,  fi  on  vousconfîderefcuU 
vous  travaillez  &  repofez toujours*  Bcquojr 
que  vous  ne  voyez  &  ne  travaillez  pas  pour 
un  temps  >  &  que  voftrc  agitation  &  voftrc 
Icpos  ayent  des  momens  propres  &:feparez» 
fi  &ut-il  avoUer  que  c'eli  vous  qui  faites 
tout  ce  que  nous  vovonsdans  le  flux  des  fie- 
cles  >  qui  réglez  la  iuite  des  temps»  &  qui  de 
Vinconftanee  datempsj»  tir»  llmj(i^i]t^Dilitç 
4u:  repos#        .  ' 

Diefê  yoit  les  créatures    antre  fa/o» 
queVhomme. 

MAis  àn*en  point  mentir,  il  y  a  bien  de  Chap. 
la  différence  entre  nos  veuës  humai-  xxxvilf 
nés  6c  la  7oftre  divine  ^  dautant  que  nous 
yoyons  les  chofes ,  paicc  qu'elles  font,  & 
elles &nt  parce  que  vous  les  voyez.  Nous 
Toy ons  bien  au  dehot^  qu'elles  font  >  &  en 
^uelijue  feçon  âu*dcdans  qu'elles  font  boa-* 
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nés  >  ce  qui  fe  fait  avec  fucccfliondc  noflrc 
parc.  Poiar  vous»  auill-coftque  vous  les  avez 
Tcuësà  faire»  vous  les  avez  vetics faîtes.  Ce 
h*cfl:  pas  à  noftrc  égard  la  niefmc  chofe  de 
£ftîre  &  de  vouloir  faire, parce  qu'il  faut  pre- 
tnf érement  concevoir  le  defir  de  bien  faire  % 
par  la  grâce  de  voftrc  faint  Efpiit ,  &  puis 
produira  les  bonnes  oeuvres,  pe  meûne  que 
du  temps  de  mes  débauches  )c  prenoîs  le 
dertein  de  vous  quitcer,  avant  que  de  le  faire. 
Mais  pour  vous ,  mon  aimable^  mon  unique 
ScigneufSc  Maiftre,vous  n'avez  jamais  corn* 
mencény  celle  de  bîcjii  faire  >  à  raifon  qu'c- 
Cernellement  vous  faites  bien.  Ilcft  vray  que 
hous  ayons  quelques  boanes  oeuvres  5  qui 
ibiit  des  effets  de  vQ^^rejgracc  >  mais  elles  nç 
font  pas  ejDcrnelWy  nous  e|pexons  par  le  me-ii 
rite  de  ces  bohnes  œuvres  d'avoir  entrée  dâs 
ie  grand  repos  delà  gloire.  Pour  vous»  moa 
Pieu>qui  eftes  çe  bien  qui  n'a  beibin  d'aucun 
fcîcn^  tous  poflcd^z  toujours  le  repos  j  puis 
que  vous  eflcs  vous-mefme  voftrc  rcjpos.Qui 
de  tous  les  hommes  %  quelque  Itimiere  qu'il 
ait,  pourra  faire  comprendre  ce  fecret  à 
l'homme  î  Qui  des  plus  hauts  Anses  l'c- 
daircira  à  un  Ahge?  Quel  Chérubin  a  Thom^t 
-ine  î  .C*cftà  vous  qu'il  faut  demander  cette 
connoiflancc  i  c'çft  en  vous  qu'il  la  faut  cher- 
cher» c'eftàvous  qu'ondoit  s'adreflcl:  1  te 
ainiî  on  l'obtiendra ,  on  la  trouvera,  aînÇ  ce 
jD^ilcrc  nous  fcjK^  découverte  Aii;^'  i<»i^-*^W 
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